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OBSERVATIONS 



SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 



Il est des devoirs de tous les temps, il en est .de 
circonstances , et ceux-ci se règlent sur la 
marche providencielle de Celui qui se fait appe- 
ler le Dieu des Armées, quoique essentiellement 
le Dieu de Paix. Aussi long-temps et aussi cou- 
rageusement que j'ai pu , j'ai combattu, j'ai dû 
combattre pour le gouvernement sous lequel 
le ciel m'a voit fait naître. Aussi long-temps 
que j'ai vu ma patrie déchirée par le double 
fléau de l'impiété et de l'anarchie , je n'ai cessé 
d'invoquer pour mon infortunée patrie la res- 

tauration d'un gouvernement <Mf-je\^voybls : : 

• *••» •• •* - « ■* » 

remplacé que par des régimes éphémères de. 
confusion et de brigandage. •" \ .•:].•*.,: V 

Aujourd'hui qu'après cette ti^iît* #é ^u/en^: 
tables horreurs, nous voyons luire surf aTrance 
l'aurore d'un gouvernement ordonné et protec- 
teur : aujourd'hui que le suprême arbitre de la 
destinée des empires, loin de rétracter, ne fait 
qu'environner de tous les signes confirmatifs la 
sentence dont il menaça pendaitt plus d'un 
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demi-siècle le royaume très-chrétien ; sans 
changer de principes, je regarde comme un 
devoir de conscience de m'incliner religieuse- 
ment devant un décret dont je suis forcé d'ado- 
rer encore l'équité , lorsque sa rigueur m'épou- 
vante. 

C'est à l'entrée de cette nouvelle carrière de 
fidélité que j'ai à parcourir 9 et pour en mar- 
quer le premier pas 9 que je crois devoir déclarer 
ici l'intention où je suis de poursuivre, suivant 
la rigueur des lois , quiconque , au préjudice de 
la présente édition de ce livre , la seule que j'a- 
voue, reproduiront en mon nom 9 soit des pages 
que la vérité mieux connue me fait un devoir 
de déchirer , on des opinions qu'un nouvel 
ordre établi m'ordonne d'abjurer. 

Nous prions le lecteur de se rappeler que 
V: :1Vwr^ ## fb*Cj^p^ au fort de la révolution. 
\ .&m» /iyphs]prbfité * pour le perfectionner, de 
..d^tsf^V^ôfvations que nous ont communi- 
\: 4I1&P t^.lW mines éclairés et des censeurs amis. 
: MàîsV'd' toi : autre côté , nous ne saurions nous 
dissimuler que nous heurtons trop de préjugés 
invétérés , que nous touchons à trop de passions 
favorites , pour nous flatter d'échapper à leur 
sensibilité. Nous nous y dévouons : trop heu- 
reux si , à ce prix t et par le sacrifice de quel- 
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qaes suffrages contemporains, nous en servions 
plus utilement nos neveux* 

Des âmes honnêtes, et naturellement indul- 
gentes, eussent désiré que nous eussions tiré un 
voile officieux sur certains écarts encore récens 
de quelques iltystres personnages. Et nous aussi , 
nous eussions voulu pouvoir le faire , sans man- 
quer, par cela même, notre but capital. Mais, 
pleins d'un respect pour les puissances, trop 
hautement prononcé pour qu'on nous le con- 
teste, nous professons encore deux principes qui 
nous paraissent également amis de la puissance : 
le premier , que , dans un conflit entre auto- 
rités hiérarchiques , dissimuler ou atténuer les 
torts de l'autorité secondaire, c'est trahir Tordre 
et fomenter l'anarchie ; le second , que , si la 
considération nécessaire au Titulaire delapuis^ 
sancegouvernaute, exige impérieusement qu'on 
s'abstienne de tout ce qui pourrait altérer ce 
sentiment dans les esprits; il est aussi de l'inté- 
rêt social , de celui même de la puissance en gé- 
néral , qu'un jugement prompt et impartial des 
torts et des erreurs du Titulaire précédent , de- 
vienne Futile leçon et le préservatif de celui qui 
lui succède. Ce n'est pas démériter des fils, c'est 
les servir , que de signaler l'écueil , et recueil 
toujours présent , qui a perdu les pères. 
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génération. Cette vérité , encore trop peu con- 
nue, deviendra palpable à quiconque voudra 
étudier, dans ses sources mêmes, la conjuration 
philosophique , et surtout se donner la peine 
que nous avons prise de compulser la correspon- 
dance secrète des patriarches réclamés du jaco- 
binisme. C'est là qu'on saisira sans peine ce que 
Voltaire , écrivant à Marmontel , appeloit les 
secrets de la philosophie écrasant les jésuites. 
C'est là qu'on verra, avec évidence, que la 
proscription de ces puissans zélateurs de la foi 
i de Rome et du respect pour les gouvernemens 
établis , fut résolue dans le conseil des grands 
conspirateurs , comme préliminaire indispen- 
sable pour arriver à la subversion et des em- 
pires et des autels catholiques. 

C'est surtout à l'occasion de la destruction de 
ces redoutables adversaires de la secte anar- 
chiste, que nous avons manifesté l'opinion, 
dont nous ne saurions nous départir encore \ 
que le pontificat de Clément XIV fut un des 
principaux élémens dont se composa l'orage 
que nous avons vu fondre sur la catholicité 

Quelqu'un croiroit-il, peut-être , que nous 
aurions donné lieu, par-là, aux ennemis de 
1 Eglise, d'enfler encore du nom de ce pontife la 
liste des papes , objets de tant d'injustes préven- 
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lions de leur part ? Ce seroit une erreur : au- 
cun pontificat n'a été plus ménagé , plus célébré 
même par nos sophistes , que celui de Ganga- 
nelli ; et cette prédilection pour le destructeur 
des jésuites est commune à l'Anglais protes- 
tant , comme aux protestans de l' Allemagne 
et de la Hollande, au milieu desquels nous 
avons vécu. 

Mais , lorsque l'opérai ion dont les ennemis 
de l'Église font un sujet d'éloge pour son auteur, 
lorsque cette opération , devenue , à la vérité , 
une énorme prévarication sons notre plume , 
paroit et en même temps comme saisie sur le 
fait , et frappée d'un châtiment à jamais ef- 
frayant ; quelle induction défavorable à la 
chaire de Pierre et à l'église-mère , pourroient 
en tirer nos frères errans? S'en trouveroit-il 
peut-être quelques-uns parmi eux , qui , sem- 
blables aux aveugles voisins d'Israël , seroient 
/tentés de s'applaudir aussi de ne pas appartenir 
de si près au Dieu de sainteté qui appesantit si 
sévèrement sa main sur les siens? Mais de plus 
sages , et en plus grand nombre , sans doute , at- 
tentifs à ces développemens gradués de la catas- 
trophe que vient d'essuyer , dans ses pontifes et 
dans ses rois , dans ses chefs et dans ses mem- 
bres , toute la famille catholique , concluront , 
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comme a fait depuis peu un protestant vrai 
philosophe : qu'il est donc vrai qu'il repose sur 
une base plus solide que les trônes de la terre , 
ce foible trône , tant de fois ébranlé et jamais 
renversé : qu'il est donc, vrai qu'elle est spéciale- 
ment sous la main du pasteur éternel , et la 
portion privilégiée de son troupeau» cette Eglise 
qu'atteint avec tant de justesse et de discerne- 
ment sa verge correctionnelle; et cette Église 
néanmoins qui , dans le désordre des châtimens 
qui poursuivent ses infidélités, se trouve encore 
assez forte eftsa foi , pour enfanter, aux yeux de 
ses rivales étonnées , des légions entières d'intré- 
pides confesseurs et de martyrs invincibles ( i ). 
O colonne lumineuse de la catholicité ! Eglise 
de Rome, toujours vierge en ta foi! que ma 
plume se brise, et que la main qui la conduit 
se dessèche à l'instant , si jamais elle devoit 
tracer un seul mot qui s'écartât du tendre amour 
et du respect filial , le dette sacrée de tout enfant 
d'une telle mère. 

(1) Ces! le prince de Stolberg, littiratear connu de tonte 
l'Allemagne savante , qui , vaincu par la force de ce» motif» , 
vient d'offrir à ses compagnons d'erreur le courageux exemple 
du sacrifice de ses .emplois et de sa fortune , à l'avantage de 
rentrer au sein de la mère-église, et d'assurer ses pas dans une 
route ©« les écarte sont mm retour. 
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Lonsocm heureux et triomphant, dans une guerre 
entreprise contre M» gré, Louis XTI, à peine sorti 
de l'adolescence, fixoit les regards de l'Europe sur 
ce premier début de son règne, toute la France, 
de concert, admiroit les vertus et chantott les 
louanges de son roi, d'un jeune roi oui, opposant 
sa modestie à des transports immodérés, nous di- 
sait : « Pourquoi ces louanges et ces bénédictions 
«précoces? Qu*on les réserve pour le jour où il me 
»sera donné «Ta voir rendu mon peuple heureux (i).» 
Mais, depuis <pTuuc affreuse révolution eut boule- 
versé rempire et brisé le sceptre du monarque, 
comme si ce désastre*, le crime de son siècle et de 
ses propres sujets, eut été son ouvrage, l'Incons- 
tance et la frivolité, rétractant leur premier ju- 
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gement, rendirent à peine une demi- justice à 
Louis Xf I nialheureux. 

C'est sur nous, qui nous proposons dé donner 
la Vie de ce prince, que tombe naturellement la 
tâche de le rétablir d'abord dans ses droits primi- 
tifs. Et nous n'aurons besoin, pour y réussir et dis- 
siper l'erreur t que d'opposer à d*»s inculpations ir- 
réfléchie* ifne suite de faits incontestables , de faits 
qui, pour être puisés hors du sujet, n'en ont pas 
moins avec lui une connexion indispensable. 

Il ne suffit donc pas toujours, pour l'historien 
jaloux du triomphe entier de la vérité, qu'il s'en 
montre le Adèle et scrupuleux orgaue. S'il se charge 
de raconter les actions de l'homme public f et sur- 
tout de l'homme-roi , il ne doit pas se contenter 
d'articuler des faits isolés, faisant abstraction des 
grandes causes qui les auroient déterminés. Ce n'est 
pas assez pour lui de produire son héros sur le 
théâtre de ses actions , il faut encore qu'il rende 
sensibles les motifs qui l'ont fait agir et les inten- 
tions qui l'ont dirigé; il faut qu'il l'environne de cet 
ensemble de circonstances éloignées ou prochaines 
qui ont dû influencer sa conduite , et quelquefois 
la nécessiter; il faut qu'il sache, quand son sujet 
l'exige, protéger, en quelque sorte , contre elle- 
même la vertu modeste, peu jalouse de sa gloire , 
et non moins empressée d'échapper aux hommages 
contemporains , que soigneuse de les mériter. Il 
faut surtout que, sans égard pour un vulgaire igno» 



r.ant op passionné, il ait te courage de combattre , 
dans l'occasion , de» préventions universelles e^ des 
mensonges accrédités. 

Nou* avouerons qu'ici la circonstance nous sert 
à souhait. Dans la marche paisible et; ordouuée des 
événement, il e $t pour J'écriyajn des mesures in- 
dispensables de prudence 9 et des ménagemens à 
garder. 1J ne sauroit, sans indiscrétion , retracer 
les actions des roijg qu'à une distance mesurée des 
personnages intéressés, de ceu* surtout pour qui 
d'ûnnortautes et utiles, vérités n,e seroient souvent 
que de <#nglw ,reproc^, . B^u'a, daqs la crise 
a^ueUe a>ne révolution flfli, a Iprisé, tous tes lj^ens, 
déplacé tontes, les convenantes, dénpué to <s les 
rapports; à une époque sans exemple dans les 
&te* du, tyoade » qu} a, déchiré fous les masquas, 
façcé* pqur. oi^si dp*e, le, secret, de tpus les cœurs, 

f*.PW# A î ou ^ le « Monde naoral, affranchi aussi 
durait l'orage des règles ordinaires de la circons- 
pection, L'historien a un avantage, dont noiuspro : 
fiteipn,* saus en abuser : il ^ le droit q> tout dire 
de çeux^qu* ont eu l'audace $p ljou,{ ( faire, ou la 
fbibtesse fe tout spuffrir» et, le drq{t beaucoup 
plus précieux d'éclairer le iugenieot 4e la postérité 
sur une vertu d'autant plus digne de ses respects, 
qu'elle doit former un contracte plus tranchant, 
soit avec le vice hideux qui couva nos malheurs, 
soit a,vec le crime féroce qui lep fit Colore et les 
tendit fxtrémes. . 
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Obligés donc de remonter aux causes premières 
de ces malheurs, pour faire sentir combien y fut 
étranger le monarque qui en fut victime, nous 
nous appliquerons avec d'autant plus de soins à 
leur développement, que, parmi des milliers de 
volumes écrits sur la révolution française, nous 
n'en connaissons pas un seul qui nous offre un 
tableau satisfaisant de sa génération. En essayant 
de le tracer ici , nous croirons moins nous occuper 
d'un morceau d'histoire générale que commencer 
le récit de la vie de Louis XVI. Le lecteur, en effet , 
découvrira dans ce tableau, comment nivoit déjà 
pour l'histoire un prince qui to'étoit pas encore 
né, et comment on le détrônoit avant qu'il ne fût 
roi. , 

Non, sans doute, ce n'est pas uniquement de 
leurs actions que doit résulter l'histoire des grands 
personnages, et de ceux surtout que le ciel fait 
nattre pour servir à l'accomplissement de ses pro- 
fonds desseins sur les empires de la terre. Ce n'est 
Jamais qu'après avoir été plus ou moins préparée , 
plus ou moins décidée dans le lointain, que leur 
destinée vient s'attacher ensuite par des anneaux 
merveilleux au grand ressort de cette Providence 
universelle qui régit et laisse libre le monde moral. 
Nous pardonncroit-on de rapprocher en exemple le 
maître de son ministre, l'homme-dleu de l'homme- 
roi? Le divin héritier du trône de David, la sagesse 
et la vertu par essence, en se montrant à son 
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peuple à une époque d'endurcissement et de per- 
versité, venoit recueillir de ses insignes bienfaits 
l'ingratitude et la mort. Et c'étoit néanmoins à ce 
crime fameux, c'étoit à ce mystérieux régicide 
qu'étoit attaché, dans les décrets éternels, le réta- 
blissement du règne de la vertu sur la terre. Ainsi 
Louis XVI, en naissant pour le trône, au sein 
d'une nation dégénérée, au milieu d'un siècle que 
mattrîsoit l'impiété, naissoit pour ses malheurs; 
si toutefois on peut appeler de ce nom les tragiques 
événemens qui ont épuré sa belle âme et couronné 
ses vertus. Et pourquoi ne nous seroit-il pas permis 
d'augurer que ce même attentat, qui a conduit 
d'abord un peuple dépravé sous des châtimens mé- 
morables, décidera aussi son retour et celui de 
l'Europe entière à tous les principes oubliés? 

Il nous est donc également indispensable , soit 
pour être justes envers Louis XVI, soit pour ne 
pas manquer le but essentiel de l'histoire, de nous 
reporter au delà de l'époque où ce prince vient 
s'asseoir sur le trône de ses pères. Il ne nous est 
pas permis de faire abstraction de la situation cri- 
tique où va le placer un concours de circonstances 
entraînantes , dont le vice lui est étranger. Et alors 
on le verra, par anticipation, ce jeune et vertueux 
monarque, aux prises avec les préjugés, les faux 
principes et la profonde immoralité du peuple qui 
l'attend. On s'effraiera pour lui, en découvrant 
. comment tout s'apprêtoit et conspiroit dans l'éloi-^ 



goewent pour é$*rer un four «ai droiture , enchaîner 
«a votante, et dépraver* sH eut été passible, «on 
incorruptible vertu. On verra, d'une vue daire et 
4l«tiucte f comment les vice» et le* abus do règne 
précédent «'avançaient pour peser sur m» règne; 
comment, l'iniquité appelant l'iniquité, des mal- 
heurs anciens dévoient enfanter de» malheurs nou- 
veaux; et comment enfin, de cette confusion <Té- 
h'ment désordonnés 9 mais pressés sous la main 
d f une justice Infaillible, devoit éclore cette ef- 
froyable catastrophe, le fléau des uns, la gloire 
des autres, et la leçon de tous. 

8erolt-ce donc à la vue des ruines fumantes d'un 
grand royaume qu'on prétend! oit nous consoler ou 
nous Instruire, en nous répétant froidement, qu'il 
n'est rien de stable Ici-bas, et que les corps poli- 
tiques portent en eux-mêmes, comme les corps 
physiques, le principe de leur dissolution? Vain et 
futile adage de l'ignorance , qui voudroït s'ab- 
soudre, par la doctrine du fatalisme, des coups 
Inopinés qui bouleversent les états. Quel rapport 
de comparaison entre l'altération des êtres phy- 
siques, suite Inévitable de lois nécessaires, et celle 
dés corps moraux, toujours imputable a l'influence 
de nos volontés toujours libres! L'ordre éternel 
violé : voilà la cause première et le moteur déter- 
minant des révolutions et de l'instabilité des em- 
pires. U\ justice est le souffle conservateur, elle est 
l'Ame du corps politique, comme elle est toute la 
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vie de l'homme moral. Ce principe d'éternelle vé- 
rité , le plus,sa,ge l peut-ètre.<lÇ9 priuces de «on siècle, 
le père de Louis X.VJL sjen étoit tellement pénétré , 
qu'il avoit voulu .qu'un traité complet le gravât 
dans la mémoire de ses fil» (i), et le, rappelât à la 
politique eurppéenne , qu'il voyoit s'égarer.çt çpurir 
à sa perte, pour l'avoir oublié. L'histoire du monde, 
car jqç savant Dauphin la sa voit tout entière , lui 
a voit confirmé ce que lui disoit sa raison : qu'il n'y 
eut jamais , qu'il ne .saurait y avoir d'injustices 
utiles pour les gouvernement; mais que .la plus 
dangereuse de toutes , et ,1a plus voisine des grand* 
chàtimtns, c'est Y,m justice des nations envers Dieu , 
leur impiété. 

Ainsi» tandis que, dans les irises violentes. et 
les embarras imprévus de ,son administration, ce 
.prétendu» politique n'aperçoit que des effets sans 
cause*, ou ne s'en prend, dans son ignorance, qu'à 
ces causes bizarres et chimériques, qu'il qualifie 
«tes noms insignifians de mat&eur, hasard, fator- 
iitè; tandis que, dans son aveuglement profond, 
il ignore pourquoi s'écroulent les geuvernemçns 
que la justice ne soutient plus, pourquoi les traits 
de l'impiété , lancés contre le ciel, retombent tou- 
jours avec la foudre sur les nations perverties; 
tandis que, sous les fléaux même qui l'accablent, 
aussi stupide que l'animal qui poursuit son ennemi 

(1) Les devoirs du prince, rappelés à un seul principe. 
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dans la pierre qui l'a blessé , ce vain spéculateur ni 
ne songe à désarmer la main cachée qui le frappe , 
ni ne soupçonne même son action ; le vrai philo- 
sophe, fort de l'expérience et du sentiment, plus 
fort encore du flambeau des histoires sacrées, em- 
brasse d'un coup d'oeil assuré l'ensemble des temps, 
et devient sage de toute le^ir sagesse. Pour lui , les 
siècles instruisent les siècles, et les monumens des 
âges passés redeviennent les matériaux de l'histoire 
présente. Dès qu'il connott les mœurs d'un peuple, 
il a saisi les grands traits de sa destinée; il pour- 
roit fermer les yeux et composer ses tableaux, as- 
suré de la ressemblance. En passant de Ninive à 
Babylone, d'Athènes à Rome , et de Rome jusqu'à 
nous , partout, il a vu gravé sur les débris , et comme 
sur la tombe des empires : La justice les éleva, 
l'impiété les detauisit (t). C'est à l'aide de ce fil 
indicateur que tel homme, droit et simple, fran- 
chissant, il y a plus d'un demi-siècle, ce dédale de 
conjectures dans lequel s'égare encore aujourd'hui 
la vaine et présomptueuse ignorance, nous racon- 
toit déjà la* révolution de nos jours, et la voyoit 
aussi clairement dans le miroir de nos mœurs , 
que le cultivateur prévoyant voit dans sa digue 
rompue l'inondation de sa prairie. 

Ce n'est pas tout encore : ce sage, qui a si bien 

(i) Juftitia élevât Gentcm; mîscros autcm facit populos pco 
catum. Parab, Soi, C. i4« 
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signalé la catastrophe dans le lointain, ne la verra 
pas plutôt déterminée 9 qu'il en présagera d'abord 
les ravages ultérieurs, et des effets cachés pour la 
politique vulgaire dans un avenir, impénétrable. Il 
saisira , dans ses premiers traite, le plan tout entier 
de la divine vengeance. Il devancera par la pensée 
la marche imposante de cette inévitable Providence, 
à laquelle rien n'échappe dans l'immensité du 
monde moral; qui dispose les événemens sans les 
nécessiter; qui, tranquille et sans efforts, amène, 
au jour marqué, les nations perverties sous des 
fléaux mérités; qui, dans la sphère de l'univers, 
comme dans ce|le du cœur humain , dirigeant les 
passions contre les, passions, sait armer le crime 
d'un double discernement et pour la punition du 
crime , et pour la récompense encore et le triomphe 
des vertus. 

Il seroit bien à désirer, sans doute , pour la gloire 
de notre France , que nous pussions tirer un voile offi- 
cieux sur la plaie demeurée secrète de la corruption 
de nos mœurs. Mais, les mœurs des nations, non alui 
que celles des princes qui les gouvernent, ne font 
pas de ces mystères que l'on puisse dérober à la 
publicité. La trop fameuse histoire de nos dérégle- 
mens n'étoit-elle pas déjà consignée dans tous nos 
livres, écrite en toutes les langues, attestée par 
une foule de monumens irrécusables, avant que 
nous ne la vissions gravée en caractères de sang sur 
les débris de la monarchie ? 
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Du reste , quoique résolus , en remontant aux fu- 
nestes causes de noire révolution , de les dévoiler 
dans toute leur nudité , nous le ferons néanmoins, 
sans qu'aucun sentiment, Indigne d'un coeur fran- 
çais, conduise notre plume. C'est un dogme aussi 
que nous ne cesserons de professer, que les puis- 
sances qui nous gouvernent ont un droit à nos res- 
pects Indépendant de leurs vertus, un droit eocone 
sacré, lors même que l'abus le profanerait. Mois 
ce droit imprescriptible de tout ministre actuel de 
la puissance, nous savons aussi qu'il expire avec 
le titulaire pour investir son successeur* Cet oit 
aussitôt après leur mort que le Dieu d'Israël faisoit 
Juger la mémoire des rois* C'étoit par ses ordres 
que l'adultère d'un de ces rois étoit Inscrit dans les 
fastes de l'histoire, comme cause des fléaux qui 
poursulvrolent sa race et désoleroient son peuple* 

Mais , parce que , dans les profondeurs d'une jus- 
tice Impénétrable, le flls auroit été solidairement 
enveloppé dans le châtiment d'un père coupable, 
fattdrolt-N encore qu'au tribunal de l'histoire, ce 
flls, malgré son innocence, restât entaché d'un 
blâme héréditaire? ou bien, nous seroR-11 permis 
d'être injustes envers un bon roi qui' n'est plus, de 
peur de faire rougir de ses torts la génération qui 
lui survit ? Qui que vous soyez donc qui, plus ou 
moins directement, auriez pu préparer les désastres 
du règne de Louis XVI, n'allez pas, contre la 
conscience qui vous accuse , prêter des vues ho*- 
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tiles à i'histdire ïmpàrtiafre. Les -matériaux qu'elle 
met en •omvte, ,, pesez-les Men , vous les* avee 

fôtUttrf s. 

Loin de nous fartout, lorsque nous' avions en vue 
de venger le pilote inculpé , toute intention d'hu- 
milier le repentir malheureux , et de rappeler des 
erreurs expiées à ceux qui gémiraient eux-mêmes 
d'avoir entravé la manœuvre et déterminé le nau- 
frage. Notre unique but, en exposant au grand jour 
un tableau de vérités fortes et souvent fâcheuses, 
est de ménager à la postérité l'utile leçon de nos 
malheurs, et de laisser à nos neveux un fanal pré- 
servateur contre les écueils qui nous ont perdus. 
Quiconque nous prêterait d'autres motifs ne nous 
auroit pas entendus. 

Nous diviserons cet ouvrage en trois parties : 

La première nous montrera, sous le règne de 
Louis XV, le philosophisme, conspirateur et pro- 
tégé , répandant impunément toutes les semences 
de l'anarchie universelle. I 

Nous verrons, dans la seconde, le philosophisme 
tout -puissant, déterminant et rendant inévitable, 
par une révolution morale , la révolution du règne 
de Louis XYI. 

Dans la troisième enfin , nous suivrons le philo- 
sophisme, étendant au loin ses ravages avec ses 
conquêtes , et, par un système toujours suivi et des 
combinaisons profondes, préparant l'Europe en- 
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tière à cette tragédie révolutionnaire dont la France, 
sous Louis XVI, deviendra le grand théâtre f aprè» 
que la Flandre, sous Joseph II, et par son impul- 
sion , en aura offert le premier acte. 
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i . . • • • 

PREMIÈRE PARTIE. 

* » 

Pc* trouver les premières sources qui ont corn- 
mencé à creuser cet abtme qui vient d'engloutir la 
monarchie française , il fout remonter jusqu'à la fin 
du règne de Louis-le-Grand. C'est à dater de cette 
époque que nous voyons le courroux du Ciel se 
promener sur la France, et, dans la nature même 
des fléaux dont il l'afflige, lui présager d'autres 
fléaux encore, réservés pour d'autres temps. Ce- 
pendant, le Dieu lent à punir, tantôt disposrftt au- 
tour de lui les instrumens de ses Vengeances, tan- 
tôt faisoit briller dans le lointain les éclairs' de sa 
colère; mais II fallût un siècle entier de prévari- 
cations pour lui arracher sa foudre, et déterminer 
enfin la catastrophe qui devoit envelopper tout un 
grand peuple mûr pour le châtiment. 

Un des plus grands torts que puissent se donner 
les maîtres du monde, parce qu'il est celui qui 
contrarie le plus directement leur ministère divin, 
c'est d'ambitionner cette gloire qui se 'compose de 
sang , de larmes et d'injustices, la gloire des armes; 
c'est de se passionner, sans un motif sacré, pour 
cet art destracteur du genre humain , dont ils sont 
constitués les pères et les pasteurs. Louis XIV avoit 
eu ce reproche à se faire; et il n'eût pas été Louis- 
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tantes , que Louis XIV commence à expier des 
finîtes commises dans l'ivresse de ses succès : c'est 
après avoir triomphé dans des guerres légèrement 
entreprises, quf il éprouve les plus cruels mécomptes 
en combattant pour des droits légitimes; et c'est 
lorsqu'il s'accuse lui - mette d'avoir été trop peu 
avare du sang de ses sujets, qu'il voit successive- 
ment tomber autour de lui tous les appuis de son 
trône, condamné dans sa vieillesse à assister aux 
ft m éia îHes de sa postérité. 

Un jeune prince surtout faisoit ajors les délices 
et tout l'espoir, de ta nation. Élève accompli de l'im- 
mortel Fénélnn» imbu des principes et de la morale 
sublime de ce grand maître, le Dauphin, duc de 
Bourgogne, paroissoit destiné à montrer en sa per- 
senne le héros yérjtabte du Télémaque fabuleux. 
On ne peut lire oe qui fut publié de ses écrits, sans 
admirer la variété de ses connoissances, la sagesse 
de ses vues, son sèle religieux. Toutes les qualités 
de l'esprit et du cœur qu'on aime à découvrir dans 
un prince destiné à régner sur un grand peuple , 
ce Dauphin les réunissoit; et tout promettent à la 
France qu'à un règne brillant et glorieux , mais qui 
finissoit par l'épuisement , nueeéneroit le règne plus 
heureux des vertus pacifiques. Trop flatteuse espé* 
rance ! elle n'enfantera que des regrets. Le tom- 
beau, à peine refermé sur son père , s'ouvrira pour 
recevoir en même temps et le Dauphin et son 
épouse, et un troisième Dauphin encore leur fils aîné. 
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Alors les regards delà France consternée n'auront 
plus à se reposer que sur un foible enfant qu'une 
langueur mortelle assiège dans le berceau. Alors 
aussi , et parmi les terribles épreuves de ces malneurs 
domestiques , qui viennent se confondre avec une 
suite de malheurs publics, Louis, plus grand que 
jamais, s'inclinera religieusement devant le trône 
du roi seul immortel. On diroit , à sa conduite , qu'un 
nouveau Nathan , en lui révélant le secret des conseils 
divins sur sa maison , Ta doué d'une force surhu- 
maine pour supporter tout ce qu'ils ont de rigou- 
reux (i). Le calme est dans son âme , nulle inquié- 
tude ne l'agite , aucune plainte n'échappe à sa dou- 
leur profonde : il ne sait qu'adorer la main qui le 
frappe ; et la solitude de son palais retentit encore 
de ses actions de grâces. C'est ici , l'on ne peut en 
douter , que commence à s'annoncer le grand mys~ 

(i) Cette idée te troure consignée dans divers Mémoire» dm 
temps. De fréquentes assemblées et du conseil d'état et du con- 
seil de conscience , dont le sujet comme les résultats restèrent 
toujours impénétrables ; la coïncidence de ces délibérations 
avec la singulière aventure du maréchal de Salon; quelques pa- 
role» du roi et de ses ministres , tout cela donna lieu , aux uns 
de soupçonner , à d'autres d'affermer que le monarque avoit reçu 
des atertissemens sur les malheurs qui defoient lui arriver, et 
de» malheurs plus désastreux encore qui foudroient sur l'empire 
après lui. La tradition même d'une crise extraordinaire s'établit 
tellement a la cour de Louis XV, qu'on a plus d'une fois ou! dire 
à ce prince : « Je de Terrai pas la grande catastrophe; mais je 
» plains mon successeur. • 
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tère de châtiment que le ciel , quand il en sera temps » 
déploiera tout entior sur la France devenue plus 
coupable. C'est à la mort prématurée de ce Dauphin 
de si grande espérance» que s'attache le premier 
anneau visible de cette chaîne fatale qui , avant la 
fin du siècle commencé » aura entraîné dans un abîme 
commun et le monarque des Français et la monar- 
chie même. 

Cependant , des afflictions et des revers supportés 
avec courage t loin d'entacher la gloire du monarque, 
ne font qu'y ajouter un nouveau lustre encore. Tant 
qu'il vécut» tout parut grand et tout le fut avec lui. 
Les arts et les talens » les sciences et les vertus » tout 
fut marqué d'un caractère héroïque. Louis meurt : 
et la France inconsolable pleure de nouveau son 
cher duc de Bourgogne sur la tombe de son roi. Dès 
l'instant même un vide effrayant se fait sentir» un 
malaise universel travaille tout le corps de l'état , 
le génie s'arrête et rétrograde , tout dégénère , la 
monarchie s'affaisse ; et ce peuple» si grand quand 
son roi l'élevoit jusqu'à lui » il cesse tout à coup 
d'être lui-même , sans qu'il lui reste de sa grandeur 
éclipsée que des souvenirs désordonnés et des tràvenf 
gigantesques. Après avoir été associé aux triomphes 
de la vertu » il essaiera de s'illustrer par la célébrité 
du vice. 

Malheureusement pour son siècle» ce peuple dé- 
duisant » dont toute l'Europe se piquoit de parler la 1 
langue » ce peuple» que l'Europe entière avoit aj>- 

2 
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pris à révérer, lorsque son goût, sa politesse et ses 
douces vertus le rendoient vraiment digne de tenir 
le sceptre dans l'empire moral, il ne perdra riçn de 
son influence ; il continuera d'être le peuple à la 
mode , lorsque au lieu de ses qualités estimables.» 
n'offrira plus pour exemples que le délire du Ijel 
esprit 9 des vertu* fantastiques et de brillans scan- 
dales (i). 

Louis-le-Grand sembloit l'avoir prévu , qu'après 
lui. la France, qu'il avoit établie la reine des nations 
européennes * abuseroit , pour la perversion des, 
peuples , de l'empire qu'elle avoit sur, eux* Il luj 
suffisoit , pour le craindre , de connottre le sujet qui 
devoit administrer après sa mort : c'étoit son neveu 
Philippe d'Orléans. Ce prince , dont le nom seul 
semble être un présage de calamité , sans avoir d'ins- 
truction 9 avoit beaucoup d'esprit naturel , et ne 
manquoit pas même de génie. Mais les plus grand* 
moyenp ne sont que plus redoutables , quand c'est 
le vice qui les emploie. Généralement décrié par la 



>(i) Mâif , qui expliquerait l'énigme ou la folie, quelque 
choie de pire peut-être, dont nos yeux tout témoin* F Tmndb 
que l'univers professe 1 Jwrreur du jacobinisme , ne raflblc-t-on 
pM encore des modes et des costumes imaginés par le jacobin , 
pour consacrer sou brutism* et son sans -culot istne? La femme 
de qualité, la princesse étrangère elle-même, ne veut-elle pas 
être coiffée à la Brutus, et que sa jeune fille endosse comme elle 
la robe que se tailla la fille du sans-cmtotu pour favoriser ses 
ébat*, libertins, ou en cacher les résultats ? 
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plus étrange dissolution de mœurs ; soupçonné , 
accusé même de la mort prématurée de plusieurs 
princes placés avant lui sûr les degrés du trône , 
Philippe avoit été convaincud'avoir aspiré à la cou- 
ronne d'Espagne, au préjudice du petit-fils de Louis 
XIV dont il commandoit les armées* Commec'étoit 
Inique l'usage du royaume, à défaut de rctne-mèro 
surtout , appeloit à la régence , le roi son onole* 
sans le priver du droite eu avoit régté l'exercice» Il 
avoit pris soin , dans un testament plein 4e sagesse, 
d'assujettir à des formes celui qu'il jugeoit peu digne 
d'être investi de la plénitude. du pouvoir suprême» 
et de gérer, sans surveillai», la tutelle de l'eafant- 
roi. 

Le testament du monarque, envoyé cacheté a* 
parlement de Paris, y a voit été reçu aveode grand* 
témoignages de respect, et l'assurance quela> com- 
pagnie répondroit à cette marque de confiance 1 do 
son roi, par son zèle à faire valoir, dans- le. temps v 
Pacte sacré dont il la rendait dépositaire. Cepen- 
dant, comme s'ils n'eussent attendu que le moment 
de se venger de la longue soumission dans laquelle 
les avoit retenus la fermeté de Louis-le-Grand , les 
magistrats, le jour même où ils eussent.dû promul- 
guer ses dispositions testamentaires , en pronw- 
cèrent la nullité , comptant pour rien l'Intérêt pu- 
blic , comparé à l'avantage dont les flatta le duc 
d'Orléans , de recouvrer pour eux-mêmes d'ambi- 
tieuses prétentions , et de. se ménager un patron 
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tout*puitsant dans celui dont ils faisoient un régent 
tans dépendance. 

Cet outrage , fait aux dernières volontés de Louis , 
testant pour la sûreté de la couronne et le salut de 
son peuple , fit peu d'éclat dans la circonstance , 
placé entre le tombeau d'un roi et le berceau de son 
successeur. Nais» comme ce n'est jamais impuné- 
ment pour eux-mêmes , ni sans danger pour tout 
Pétât 9 que les grands et les soutiens-nés de la puis- 
sance en provoquent ou en souffrent l'avilissement, 
cet acte d'irrévérence de la magistrature ne devien- 
dra pas seulement la calamité du moment , il en- 
traînera encore à sa suite les plus funestes consé- 
quences. Le parlement de Paris n'oubliera plus qu'il 
put , au mépris des volontés d'un roi , se constituer 
l'arbitre suprême de la tutelle d'un autre roi ; et le 
régent lui-même , premier complice de l'attentat , 
en éprouvera les premiers inconvéniens (i ). Il verra 
bientôt , et , pendant tout le règne de Louis XV , 
nous verrons ce corps ambitieux , infatué delà chi- 
mère d'une autorité indéfinie, fatiguer le trône par 

(i) À peine le doc d'Orléans est-il investi de la régence» 
qu'il se voit forcé de casser un arrêt du parlement de Paria , 
comme attentatoire à l'autorité royale. Le parlement, de son 
côté , ordonne l'exécution do ion arrêt cassé , ne daigne pu 
même prendre lecture d'un arrêt du conseil d'état, qui lui est 
signifia; porte le mépris de l'autorité suprême jusqu'à refuser 
d'ouvrir une lettre cachetée du roi » et ne peut être réduit que par 
l'extt que lui fait subir le régent. 
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se» luttes scandaleuses, et finir enfin » sou» le règne 
de Louis XYI , par sonner le tocsin de l'anarchie » 
en mettant aux prises le plus vertueux des rois avec 
le plus vicieux des peuples. 

Une fois maître absolu des affaire* , le régtint » 
comme on devoit &'y attendre, ne tardera pasde foire 
au royaume Jout le mal qu'eût voulu prévenir le jeu 
roi. Ce prince, au lit.de la, mort, lui avoit dit , en 
présence de «a cour : « Vous- allez gouverner, mon* 
» neveu : ce que je vous recommande par-dessus tout , 
• c'est le maintien de la religion. » Mais à peine la 
monarque a-t-il les yeux fermés, que la religion, 
dans le royaume , ne découvre pas de plus dangereux 
ennemis que les ministres de la puissance , le régent 
et ses conseils. D'une insouciance, en cette matière, 
qui. alloit jusqu'à l'irréligion, on a même dit l'a- 
théisme, le nouvel administrateur ne se /contenta 
point de laisser dans l'inaction le conseil auquel la 
piété de Louis-le-Grand sçuuqettoit toutes ta* causes 
religieuses : un conseil de conspiençe t éfanjt s pour un 
impie un conseil sans objet, il le supprima. Bientôt 
après 9 pourtant, il le recréa » naais pour faire pire 
encore , et le livrer aux jansénistes*. - ^cardinal de 
NoaUles , alors appelant , en a la pr^sid^OBce^'autres 
réfractaires à l'Église en sont faits membre» Lçs plus 
turbulens de la secte, que la sagesse du gouverne- 
ment avoit éloignés de la capitale, y rentrent tribm- 
'phans ; le confesseur du feu rpi est exilé ; plusieurs 
jésuites partagent sa disgrâce ; et ces religieux sont 
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frappés d'un «ommun interdit dans Paris et tout le 
diocèse, MaH bientôt le duc d'Orléans , craignant 
le» «uttes de» Intrigue» janséniste» , et aussi fatigué 
de» prétention» de ce» sectaires que de celle» du 
paiement, changea en système de rigueur la faveur 
momentanée dont fl avoH payé leur cèle à appAaudir 
k 4on usurpation î 11 le» chassa tous du consril de 
conscience. -Ce scandée encore ne cessa que pour 
iWf* place k un autre ; car le régent , dan» un nou- 
veau conseil de conscience qull se donna , n'eut pas 
honte de foire siéger fhomme de la France notoire* 
ment connu pour le plu» étranger à tout principe de 
conseftebee , «on ancien précepteur Duboi», de Au- 
teur de ses première» débauche», devenu »on favori. 
Dès lors , lès grand» intérêt» du Dieu , pour qui 
seul doivent régner ceux qui ne régnent que par lui, 
fuient Comptés pour rien dans le nouveau cabinet, 
et sa rcHgfon sainte fut ravalée 1 au niveau des ins- 
titution» humaines qu'emploie la politique pour oon- 
tenir la multitude. C'est de cette époque que date 
, l'axiome , Jusqu'alors Inconnu parmi nous : Qu'avec 
dê'ta eonseimee &to n'avance rien en affairée; et 
que , par fidélité aux tengagemens , bonne foi dans 
les traités , Il est impossible que l'homme d'état ^en- 
tende autre chose que l'art de tromper plu» ha* 
bilement, et de mieux imprimer à la duplicité la 
physionomie de la droiture. Cette morale , le faste 
effroi du monde , étoit conforme en tout au génie 
de ci lui que le régent s'étoit associé pour premier 
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complice de son administration : elle fit la règle 
constante dû ministre Diiïbis. Ei ÏI faut convenir, 
qu'ainsi débarrassés des entraves de la conscience , 
ces accusateurs delà probité ae Louis-le- Grand trou- 
veront le secret d % avancér en peu de temps toutes 
les, affaires de ré la t ; mais ce sera dans une direc- 
tion bien déplorable. 

Cruellement déçue de son espoir, la France, qui 
avoit pris plaisir à se composer un avenir de bonheur 
et de paix sous le règne espéré d'un prince idolâtré 
pour ses vertus , n'eut plus alors qu'à gémir asservie 
à l'empire de tous les vices. Le régent ne lui montra 
que des scandales domestiques et des malheurs dans 
Tëtat , les assignats de Law et la banqueroute pu- 
blique. Ce prince immoral avoit converti son palais 
en un sérail de prostituées, où il se donhoit pour 
commençaux les hommes Tes plus d'ébauchés et les 
plus fameux impics de son temps. En peu d'années, 
sa cour, volcan de dissolution, inonda de ses laves 
impures la capitale et les provinces. 

tians son administration , tout n'étoit que critique 
indécente autant qu'injuste du dernier règne. Mais, 
èh bouleversant tout par ses innovations, il affectait 
de publier qu'il exécutoit les plans du duc de Bour- 
gogne, se flattant de couvrir de ce nom vénéré, les 
plaies qu'il faisoit à l'état. Les dispositions du feu 
roi , relatives à la personne et à l'éaiicàtion de son 
successeur, ne furent pas plus respectées que celles 
qui eoncernoiënt lès affaires publiques. On enleva 
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au roi pupille son gouverneur; on lui enleva son 
confesseur. Tout ce qui avoit été attaché à l'ancienne 
cour , pour éviter une disgrâce d'éclat, se tenoit dans 
lo silence %t l'éloignement. Sévèrement attachée à 
sa retraite de Saint-Çyr, étrangère au monde en- 
tier , la vertueuse compagne du*monarque dé- 
funt affermissoit par de pieux exemples la célèbre 
école qû'avoit fondée son zèle. Un petit nombre 
des. vrais amis de Louis, fuyant la cour, fuyant la 
ville, aimoient à aller soupirer leur douleur dans 
cette enceinte solitaire, où respiroit encore , sous 
les traits de l'innocence , toute la piété du grand 

roi. 

De jour en jour le mépris du régent pour les 
mœurs et les décences se produisoit par quelque 
nouveau scandale. Comme. s'il se fût complu à ré- 
volter la France chrétienne par l'horreur des con- 
trastes, non content d'avoir rendu le pouvoir su- 
prême complice de l'élévation d'un homme de 
néant, le plus vicieux et le plus impie des hommes, 
il transforma en archevêque et en cardinal celui 
qui, de laquais qu'il avoit été à Reims, étoit de- 
venu l'arbitre des affaires publiques ; et n'eut pas 
honte de montrer l'infâme Dubois assis sur le 
siège que venoit d'illustrer Fénélon. 

La fin de Philippe d'Orléans fut digne de son 
épicuréipme, et le dernier acte de sa vie fut le der- 
nier de ses crimes. Il s'étdit vautré dans la crapule 
et la débauché, il passa subitement et sans inter- 
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médialre des bras d'une prostituée dans les bras 
de la mort. 

Ce tragique événement deviendra bien , à la vé- 
rité, leçon efficace pour un ûls attentif à en pro- 
fiter, et le seul prince de cette branche, qui saura 
se ménager la gloire d'une vertu sans tache. Hais 
les scandales que ne reproduira pas le fils, les 
courtisans du père se chargeront de lés perpétuer; 
et, en passant de la cour du régent à celle de 
Louis XV, ils y porteront la plus insigne corrup- 
tion ; ils y sèmeront tous les malheurs futurs; C'est 
à cette école que se sera formé , parmi tant d'au- 
tres, cet agréable vicieux, ce Richelieu qui em- 
ploiera tant d'esprit et s'associera tant de crimes 
pour triompher de la vertu de son jeune maître. 
Il aura aussi eu part à la même éducation, ce fri- 
vole mentor, que nous verrons abuser de l'inexpé- 
rience de Louis XVI , et mentir à sa droiture. Ainsi 
voyons-nous se développer, en se rapprochant de 
nous, le mystère encore obscur des vengeances 
célestes sur un peuple qui se déprave. 

Heureusement échappé, à la faveur de l'enfance, 
aux scandales de son tuteur, le fils du duc de Bour- 
gogne n'annonça pas seulement à la France, il lui 
retraça pendant trente ans les précieuses qualités 
et les vertus de son père. Prince pacifique, reli- 
gieux, et bon par excellence; esprit judicieux en 
même temps, et assez instruit de ses devoirs, 
Louis XV les atmoit uniquement, et ne les eût 
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jamais délaissés , si la perversité de son siècle ne 
l'eût obsédé , si elle n'eût fait violence & ses pen- 
chans vertueux. Mais, jeté dès sa jeunesse au mi- 
lieu de courtisans dépravés; environné d'un peuple 
qui, en maudissant la régence, n'en retraçoit pas 
moins tous les désordres; n'ayant autour do lui, 
sa seule épouse exceptée, que des Vertus sans éner- 
gie et des vices pleins d'audace, ce prince, après 
avoir long-temps combattu , et sans cesser un ins- 
tant d'estimer toutes les vertus, manquera de cons- 
tance dans une seule : delà tous les maux de son 
règne , et ceux encore qui suivront. 

Nous nous donnerons bien do garde de vouloir 
absoudre Louis XV par l'endroit même qui l'accuse. 
Non, sans doute, il n'est pas innocent, il ne sauroit 
jamais l'être, le roi qui, charge* de faire loi par 
des exemples, la fait par des scandales. Nais aussi , 
lorsque les faiblesses d'un roi furent visiblement 
des attentats de son peuple, de quel droit ce peuple 
inconséquent se plaint-il de son propre ouvrage? 
Et, dans l'ordre de l'éternelle justice, ne devien- 
nent-elles pas, ces foiblesses, le châtiment indé- 
clinable de ceux qui les ont provoquées? Que l'his- 
torien donc, qui prendra sur lui la tâche de faire 
connottre ce monarque, plus malheureux encore 
que coupable , se garde bien , servilo écho de l'I- 
gnorance et de la malignité, de le bharger exclusi- 
vement de la corruption de sa cour , qui eut tant 
d'influence sur la corruption de son siècle : ce 
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serait mentir à la postérité, et imputer à la vie- 
time le crime de ses empoisonneurs* 

Ce ne sont pas uniquement ses courtisans qui 
conspirent contre la vertu de Louis XV : ces agens 
île séduction ne sont eux-mêmes que les organes de 
resprft de libertinage qui domine déjà la nation. 
La régence, en moins de dix ans, avoit perverti 
les principes et asservi toutes les plumes à la mo- 
rale de celui qui gouvernoit. Le jeune monarque 
interrogera-t-il ses contemporains? Poêles, histo- 
riens, romanciers, il trouvera le peuple entier des* 
littérateurs d'accord pour le mensonge : il les verra 
tout dénaturer et tout confondre , marier le vice à 
la vertu, Mionneur à la brutalité ; mais, par-dessus 
tout , flatter , caresser, ériger en passion des grandes 
âmes la passion des folles amours, cette passion 
tyrannique qui ne présage à ses héros que les 
chaînes de l'esclave et les trophées de Sardana- 
pale. 

€ t est en effet une de ces vérités rendues sett~ 
sibles par tous les momimens historiques, que , des 
diverses passions , le tourment des cœurs qui s'y 
Inrent, il n'en est pas de plus honteusement ser- 
TÛe, ni de plus universellement funeste, que ceflt 
d'un amour illégitime; et uni auroit écrit l'histoire 
complète de ce cruel tyran , auroit écrit celle de la 
plupart des malheurs publics et des désordres do- 
mestiques, celle de la chute des empires, et celle 
encore de la ruine des familles. Au chemin de la 
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licence, bien plus sûrement que dans le sentier 
des vertus , les grands exemples entraînent , et le 
scandale est à son comble quand c'est un roi qui le 
donne; quand , brisant des nœuds sacrés pour voler 
de sa compagne à l'étrangère , il rend un peuple 
entier témoin de son incontinence. Qu'on na songe 
plus alors à nombrer les résultats d'un pareil dé- 
sordre; ils sont incalculables. Qu'un prince même 
cesse de se flatter alors d'être encore placé au 
même degré dans le cœur de ses sujets : le vulgaire 
ignorant ne sait pas séparer dans son estime la di- 
gnité du ministère d'avec les foiblesses du ministre; 
et; par une disposition immuable de cette Provi- 
dence qui balance tout dans sa sagesse» la conduite 
morale que tiennent les grands aux yeux des peu- 
ples, devient la mesure de la considération qui 
soutient leur grandeur. 

Long -temps chéri , long -temps idolâtré de ses 
sujets 9 heureux de sa propre vertu autant que du 
bonheur public, Louis XV se voit tout à coup 
déchu de tous ces avantagés, dès qu'il cesse d'être 
au milieu de son peuple le modèle des bonnes 
mœurs ; au moment précis où de coupables ma- 
nœuvres le détachent d'une épouse jusqu'alors l'u- 
nique objet de sa tendresse. 

Le Français 9 quoique sa galanterie ait passé en 
proverbe, est peut-être, de tous les peuples con- 
nus, le plus prononcé dans son aversion pour le 
gouvernement des femmes : et ce préjugé, si c'en 
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est un, aussi ancien que la monarchie, détermina 
la loi fondamentale sur l'hérédité du trône. Mais, 
lorsque le sentiment d'un peuple jaloux de n'obéir 
qu'à des hommes, atteint jusqu'à l'héritière natu- 
relle, pourroit-on se flatter qu'il épargnât jamais 
l'étrangère? Ou bien seroit-il aisé de convaincre un 
public qu'elle doive, par exception, devenir l'ins- 
trument delà gloire de l'état, la femme qui prosti- 
tue jusqu'à son propre honneur? Vainement, invo- 
quant l'indulgence pour sa passion, le monarque 
égaré prétendroit-il qu'une maltresse ne régneroit 
pas tous son nom : il diroit vrai, qu'on ne l'en 
croirait pas. Et pourquoi faudroit-il que celle qui 
sut usurper la première place dans son cœur, s'es- 
timât inhabile à siéger au même rang dans son ca- 
binet? Ce n'est même, pour l'ordinaire, qu'à la 
passion de dominer et de faire du bruit, que les 
Àspasie et les Phryné font le double sacrifice de 
l'honneur et du devoir. Mais, toute maîtresse d'un 
roi, ne fût-elle pas née ambitieuse, le deviendroit 
par circonstances. Ne pouvant désirer moins que 
de se maintenir en faveur, c'est dès lors un besoin 
pour elle de chercher à multiplier ses créatures et 
ses appuis ; c'en est un autre de s'environner de 
complaisons, qui atténuent la honte de son état en 
la partageant. 

Combien ne pèsera pas, dans cette nuée de mal* 
heurs qui s'assemble sur la France, une de cet 
eréatures plus marquante que les autres dans le 
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palais de Versailles! Non moins funeste au règne 
des mœurs qu'à la gloire du monarque , forte de 
son ambition, grande de toute la bassesse des cour- 
tisans,, la marquise de Pompadour bravera pen- 
dant vingt ans les mépris et l'indignation publique ; 
beaucoup plut dangereuse encore par les moyens 
qu'elle empruntera que par ceux qui lui sont pro- 
pres* La règle est infaillible : le vice» en laveur 
appelle le vice et le protège ; et, pour conseil 
comme pour agent, il ne lui faut que des com- 
plices. Le grand talent de la courtisane Pompa- 
dour sera de savoir choisir les siens. Sent-elle, 
dans sa position , le besoin d'être secondée par un 
de ces hommes qui ont l'art de charmer los cruels 
ennuis* et d'empêcher que le remords triomphe 
d'un oœur qui soupire encore pour la vertu* qu'il 
abandonne P Parmi la troupe des: vicieux qui s'a- 
gitent dans le palfais* elle distinguera. Richelieu , 
Richelieu l'être le plus profondément dépravé que 
Von connût à la cour. Jamais homme n'avoit porté 
si loin le futile talent.de distraire du sérieux par le 
plaisant, par oes anecdotes et ces riens- eachan* 
teurs qui empêchent qu'une Ame , se repliant sur 
elle-même , ne s'effraie dans le vide et le désordre, 
de sa conduite* Déjà cet officieux libertin avott 
efficacement contribué à détacher Louis XV de ses 
devoirs d'époux; ce fut lui encore, nous en tenons 
la preuve de Mesdames de France filles de Louis XV, 
ce fut lui qui , par une persévérante obsession , 
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i, auprès du monarque, et le zèle 
lîgieux de sa famille et les efforts qu'il fit souvent 
lui-même pour briser des chaînes , le tourment de 
sa vie. Enfin , tout l'ascendant que l'homme vicieux 
arec agrément peut se flatter d'obtenir sur un cœur 
dont il a saisi le foible, Richelieu l'usurpa sur son 
maître, qui, en le méprisant par sentiment, Tac- 
cueilloit par habitude. 

Plus fameux encore par l'abus de l'esprit et la ma- 
lice du cœur, un autre sujet étoit digne de figurer 
auprès de Richelieu. Après avoir , comme ce sei- 
gneur, étudié le Palais-Royal et l'hôtel de Yen- 
dôme, que Chaulieu faisoit retentir de ses rimes 
épicuriennes, le littérateur Arouet, dans l'ambition 
de faire fortune , assiège l'antichambre de la cour- 
tisane, lui fait hommage de ses infimes libelles, 
célèbre, sur tous les tons, ses charmes impérieux, 
et, des vices même qui font sa honte, lui compose 
des trophées. Dès lors le séditieux écrivain, sur 
lequel étoit encore levé le bras de la police, n'est 
pas seulement amnistié, il se voit présenté, ac- 
cueilli, distingué à la cour; et quand il s'y don- 
nera des fêtes galantes, dont la courtisane sçra 
l'ordonnatrice, Arouet en sera le chantre. En vain 
Louis XV aura-t-ilfait l'aveu public de son mépris 
pour l'impie, il faudra bien au moins que Louis XT 
souflre le poêle, et même qu'il le pensionne. Le 
protégé devra plus encore à sa patrone ; elle vou- 
dra qu'un brevet d'historiographe lui donne le droit 
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de mentir officiellement à la postérité. Enfin elle 
essaiera de le pousser jusque dans la chambre du 
monarque qui ne peut le supporter; et, dans sa 
toute-puissance , elle y parviendra. Déjà Richelieu 
y occupe la charge de premier gentilhomme : mé- 
tamorphosé en chevalier de Voltaire , Arouet eu 
sera fait gentilhomme ordinaire. Voltaire et Riche- 
lieu! sujets dignes l'un de l'autre, et faits pour les 
rapprochemens. N'ayant rien à ménager, n'ayant 
rien à se reprocher; de compagnons de Bastille, 
devenus compagnons de faveur daiis l'intérieur du 
palais, ils vont y déployer à l'envi leurs grands 
moyens de perversion. Tenant école commune de 
libertinage et d'athéisme, Voltaire enseignera la 
théorie et Richelieu la pratique; et, pour peu qu'on 
veuille se rappeler comment ces deux hommes ont 
fait retenti* de leurs bruyantes infamies, l'un le 
monde littéraire, l'autre le grand monde et les tri- 
bunaux, on conviendra qu'il eût été difficile & la 
courtisane de placer dans la chambre du roi deux 
sujets plus propres à l'abatudre du honteux service 
qui l'y attachoit elle-même. 

Il manquoit encore à l'intrigante Pompadour, 
pour consolider sa faveur, un ministre sa créature, 
qui sût décharger le monarque de l'importunité des 
affaires. Aprèsl'avoir inutilement cherché dans l'abbé 
de Bernis , le comte de Haurepas et quelques autres 
encore, elle s'applaudit enfin de l'avoir trouvé dans 
la personne du duc de Choiseul. Esprit actif, entre* 
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prenant, exercé aux affaires , assez ambitieux pour 
vouloir gouverner plutôt qu'administrer , quoiqu*as~ 
ses souple, en même temps, pour consentir à le 
faire en sous -œuvre, ce Seigneur, en se résignant 
à supporter les fantaisies d'une femme déshonorée, 
et sous la réserve expresse de servir ses caprices , et, 
quand il le faudra, ses vengeances, aura droit d'as- 
pirer à la confiance exclusive du monarque pour 
la conduite des affaires que bientôt il régira seul. 

À des talens vulgaires pour le poste éminent où 
le portoit la faveur , le ministre |oignoit beaucoup 
d'esprit naturel , et plus encore de cette présomp- 
tueuse hardiesse dont s'aveugle un cœur vain , in- 
fatué de l'importance que lui donne sa position , et 
des moyens étrangers qu'elle met en sa puissance. 
Prôné d'abord par les courtisans , prôné par les trom- 
pettes philosophiques et par ses nombreux pension- 
naires, il passa bientôt pour un administrateur in- 
comparable, et le premier homme d'état de son 
siècle, lorsqu'au fond la magie de son savoir-faire 
gisoit presque tout entière dans le trésor royal. 
Quoiqu'il aimât à sourire à la basse cajolerie qui le 
surnommoit le cocher de 4' Europe, il se sentoit si 
peu soutenu de cette force de génie que lui prétoient 
ses flatteurs, qu'on le vit, dans tous les temps, ap- 
peler le machiavélisme au secours de son insuffi- 
sance. Dans l'intérieur , mettant aux prises Terreur 
et l'impiété avec la religion et ses ministres , il se 
faisoit des partisans des jansénistes qu'il méprisoit; 

3 
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il caressoit les parlement qu'il rvdoutolt ; SI mettait 
successivement en jed » tantôt les résistance* de ces 
corps pour effrayer son maître , et tantôt l'autorité 
de son maître pour tempérer on réprimer* dans ce 
qu'elles avoient d'outré , des prétentions encoura- 
gées en secret. 

Cependant 9 ainsi revêtu d'un pouvbir mfs'bèrnesv 
semant À fantaisie la faveur et la disgrâce , saturé 
d'honneurs ^ à la source des richesses, où il puise 
sans pudeur, pour lui-même et pour les siens (i) , 
Cboiseul est bien loin encore du bonhetir i et 'l'in- 
quiétude sur l'avenir empoisonne potar toi toutes les 
Jouissances du présent. Un rare mérite tomtnençoit 
à percer à la cour, malgré le voile de modestie dont 
il s'efforçoit de s'envelopper. Placé sur le /premier 
degré du trône, il frappe d'abord les rfegafds» et fixe 
bientôt toute l'attention du ministre ombrafeeex. De 
noirs pressentimens l'assiègent ; son cœur conçoit 
la jalousie contre le fils de son maître , et son inso- 
lence ose en faire éclater le sentiment. 

Les goûts sérieux du Dauphin étoient assez gêné- 

(t ) tàtnUtrv des affaire» étrangère» , de la guerre et de la ma- 
rine» deroré du cordon bleu et de la ToUon d'or, eréé doc et 
pahr ds France, colonel-général de» ftuia§e» et Grigou* , grand- 
bailli de Uaguenau , gouverneur de la Lorraine , lurintendant 
de» poate», le duc de Chtmcul, de deux frère» qu'il avoit , en 
e»»ociu un 4 «cm honneur» et a »c» ric-hemea, et fit de l'autre un 
archevêque de Cambray, le plu» riehe bénéficier du royaume» 
comme 11 en étoft un de» jdu» toandaleuv. 
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talemenl connus ; mais importance de tes occu- 
pations solitaires n'étoit pas encore soupçonnée du 
courtisan frivole. Plus curieux que personne d'en 
avoir le secret, Choiseul résolut de racheter par un 
crime. Il soudoya l'espionage d'un valet inûdèle , 
qui ne lui laissa rien ignorer des vues profondes et 
des travaux continuels de l'héritier du trône. Il 
connut le genre de ses études, ses relations les plus 
secrètes, et jusqu'à ses écrits. Il découvrit que ce 
prince, qu'il eût voulu rendre étranger et voir inba- 
bile à toutes les affaires, vivoit an milieu des hommes 
les plus instruitscomme les plusintègresdu royaume. 
H vit que le Dauphin , dans le silence du cabinet , 
pséparoit au monde un grand rot. liais rien ne l'in- 
quiéta autant que de voir, dans un plan de gouver- 
nement concerté avec le vertueux du ftluy , le génie 
instruit, résolu d'échapper à la tutelle du courtisan 
vicieux , et de régner par lui-même ; de se faire 
d'abord le fléau du phUosophisme déjà conspira- 
teur, pour pouvoir être sans obstacle le bienfaiteur 
des peuples. Déconcerté , effrayé de la découverte, 
Choiseul avise aux moyens d'en prévenir les suites ; 
et, dans le conseil de ses complices 9 il n'est pas 
imaginé de plus sûr expédient , pour jeter la vertu 
hors des sentiers du devoir, que de la pousserdans 
la carrière des plaisirs. C'est à cette idée qu'on s'at- 
tache ; c'est cette idée que la courtisane Pompa- 
dour poursuit insidieusement pendant des années 
entières. On remplirait tout un volume des basses 

3. 
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manœuvres et des coupable» intrigues que l'on mit 
en jeu pour engager le Dauphin dans les dérégie* 
mens de la cour et l'enchaîner par les femmes (i). 
Cependant , toutes les tentatives des modernes 
Calypso n'étant auprès de ce prince que des crimes 
perdus, Ghoiseul a recours à de nouveaux plans 
d'attaque : le sage , invulnérable en sa vertu, il essaie 
de l'avilir dans l'estime des peuples. Il plaint la 
France , pour le jour où elle sera gouvernée par un 
prince dont le commerce aimable des femmes n'aura 
point adouci la rudesse. Quant à lui , affectant le 
dédain de l'animal de la fable , il proteste en tous 
lieux que le Dauphin , devenu roi, ne le verra pas 
un seul instant son ministre. Le perfide alla plus 
loin : il ne négligea rien pour altérer la confiance 
qui doit régner entre l'héritier de la couronne et le 
monarque qui la porte ; et, plus d'une fois, il osa 
déférer de prétendus torts du fils au tribunal du 
père* Enfin, tant la passion est aveugle, on le vit 
colporter lui-même dans ses sociétés un écrit contre 
le Dauphin, misérable rapsodie de sa composition, 
où , en révélant toute la bassesse de son cœur , 

(i) On lit, dans une lettre de madame de Pompadour à k 
marquise du Saussoy m Une femme de Paru , qui était grotte , 

• eut envie d'embratter ce jeune prince , qui est, à la vérité , beau 

• comme l'Amour. Un officier te chargea de l'introduire : maît le 

• Dauphin , voyant qu'elle avoit la gorge découverte, lui tourna 

• le dot , et lui ferma même la porte au net. Vous voyes que im 
•dévotion Ta presque rendu grossier. • 
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l'auteur fournit encore la preuve qu'un ministre peut 
être prôné comme un génie universel , et n'avoir pat 
le mince talent de savoir parler sa langue et ca- 
lomnier correctement. 

Le Dauphin ayant été frappé tout à coup d'une 
maladie de langueur qu'on jugea peu naturelle, les 
regards de la France entière se fixèrent sur celui 
qui avoit tant de raisons de redouter son règne. Des 
soupçons , semblables à ceux qui avoient atteint le 
doc d'Orléans lorsque mourut le Dauphin père de 
Louis XV, à la mort du Dauphin son fils, pour- 
suivirent ChoiseuL Son nom exécré se mêla aux ac- 
cens de la douleur publique; et le désespoir n'hésita 
pas à charger d'un crime secret, celui dont toute l'ad- 
ministration n'étoit qu'un tissu de crimes connus ( 1). 

Depuis long- temps, les prévoyans amis du trône 
et des principes antiques , jugeant ce ministre d'après 
ses liaisons, l'accusoient de conspirer contre la re- 

ion , le fondement des sociétés. A peine étoit-il en 



(1) Eût-on voulu rapprocher la vie privée de ce ministre de 
sa vie publique ? On eût vu l'homme chargé de faire régner 
l'ordre dans l'étendue d'an vaste empire, n'offrir que vice et 
que détordre dans son domestique; l'homme que devoit acca- 
bler le poids des grandes «flaires, op l'eût vu trouver du temps 
pour sliaurùsoer dans tontes les intrigues de b cour et partager 
tons les plaisirs de la ville; celui à qui était conne* fc soin d'éco- 
nomiser les dépenses de fêtât, et qui, de pauvre. gentilhomme , 
se trouvait le plus opulent des seigneurs de la cour , on l'eût tu 
placer le scandale de ses dettes à coté du s canda l e de sa for- 
tune : on l'eût vu, phis impatient de jouissances qu'aucun au- 
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place 9 <)tie déjà on associoit ton nom à celui de ré- 
volution > mot barbare alors, et presque vide de 
sens pour nos cœurs français. Un auteur, en pei- 
gnant le trop scandaleux intérieur de la cour de 
Versailles , dit de lui : « Ce ministre remuant et 
» audacieux èhercholt à opérer des révolutions, non- 
» seulement dans les cours et les états, tnals dans 
«l'esprltdes peuples. D'après sa fcçon de peiner Itère, 
nil avolt été reconnu par les philosophes modernes» 
«dont la secte commençoit à prendre une grande 
» consistance, comme digne d'être leur protecteur ; 
»et il répondoit à leur choix par son rèle pour la 
» propagation de leur doctrine. » 

Ce zèle propagateur, secondé des moyens de la 
puissance , ne tardera pas à obtenir parmi nous le 
triomphe le plus complet. Mais, lorsqu'on verra une 
Pompadour disposer à la cour, un Chotseul exé- 
cuter, un Richelieu divertir; si Ton a lieu de gémir, 
pourra-t-on s'étonner qu'un déluge de maux vienne 
assiéger l'empire et l'ébranler dans ses fondemens? 

cien despote , faire arrive» en porte , de Paris à Chanteloup , des 
grilles de 1er destinées à l'ornement de son ebAteau; on l'eût 
ru enfin , disciple hypocrite d'un système d'è<j<Uiiï dont ilsouf- 
froit qu'on lût parlât , mais qu'il ne jugeoit bon qu'après la 
mort , désigner sa tombe au milieu du cimetière des pauvres ; 
non pas pourtant au pied de l'humble croix , mais, k l'imitation 
de Rousseau , au pied d'un peuplier, dont la cime altière accusè- 
rent encore auprès des races futures la vanité posthume de l'im- 
pie qui le planta. 



' «• 
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Oui, ce dut être, et ce fut en effet par le» attentats 
multipliés de «et in&me triumvirat, que nous fîmes 
la morale publique disparetlre du milieu de nous, 
et les ajbqs erians pulluler dan* toutes les brandies 
d'une ad min itt rat i Q u.vipjéfL Ce fut 4 itftte époque» 
nous parons à des témoins* témoins nouflrmémea, 
ee fut à cette époque ppéciet que se machinèrent 
dans les ténèbres, pour éclater au grand four;- ces 
injustioes de gouvernement , ces persécutions reli- 
gieuses^ ces sacrilèges judiciaires inconnua-dans la 
catholkité. Ge fut à cette époque que la religion 
outragée eut à essuyer, sous la foiblesse enchaînée 
d'un roi qui l'aimoit toujours, toutes les violences 
d'un tyran qui l'eût abhorrée; à cette époque enfin, 
«pie, le libertinage des mœurs se mariant* an liber- 
tinage de l'esprit 9 tout un peuple, comme éperdu 
dans la conscience et l'effroi de ses désordres, s'em- 
pressa, pour échapper au remords mii poursuit; les 
cœurs coupables* de se plonger dans le gouffre de 
l'inerédultté. . 

Depuis tang-temps déjà une cabale infernale tra- 
vaillait' avec ardeur à le creuser ee gouffre. Depuis 
bien des années , épiant les occasions, disposant ses 
moyens, se pliant à toutes les formes , ie phttosb- 
pbisme se rendait propres tous les înstrumens ; ne 
visant à njen moins, dans ses calculs audacieux, 
qu'à porter un four son trône sur les sceptres brisés 
et les autel» renversés. 

Tous les âges, sans doute, eurent leurs sophistes, 
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tbds les siècles comptent leurs libertins et leurs im- 
pies.; mais le philosophisme appartient exclusive- 
menban dix-huitième siècle; et, ce qui est à remar- 
quer^exclusivementencore aux empires chrétiens, 
et, plus particulièrement qu'aux autres , au royaume 
appelé très-chrétien. Ce n'est pas que le philoso- 
pbisme ait rien produit de neuf pour le fond. Il 
n'est pas une hérésie nouvelle , mais un système 
nouvellement combiné de tous les poisons des hé- 
résies anciennes. C'est un pacte fédératif de toutes 
tes erreurs contre la vérité, de tous les vioes conjurés 
contre la vertu, de toutes les passions désordonnées, 
en révolte ouverte contre l'autorité qui les entrave. 
Conception effrayante I trame profonde et savam- 
ment ourdie , dont les auteurs annoncent la mali- 
cieuse' adresse et toute l'activité que Ton donne aux 
esprits infernaux* 

Dans le philosophisme, toutes les sectes transi- 
gent , tous les vices se prêtent la main, tous les dé- 
sordres fraternisent. Soyez athée, soyez déiste* 
soyez franc-maçon , soyez janséniste, vous êtes phi- 
losophe. Bravez les lois divines, bravez les lois hu- 
maines, égarez-vous dans la croyance, égarez- vous 
dans les mœurs, dès que vous tenez à une erreur, 
au mépris de l'autorité qui la condamne, vous ap- 
partenez au parti philosophique : ce parti vou* 
réclame et vous protège. Or, qui ne sent combien 
une pareille association, déjà si formidable par 
l'appât de la licence dont elle flatte toutes les pas- 
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shhis, doit le devenir bien plus encore, dès qu'il 
lui sera donné de pouvoir concerter ses moyens, et 
que les premiers agens de l'autorité, devenus ses 
complices, lui auront révélé le secret de sa force et 
garanti l'impunité de ses attentats ? .C'est; là préci- 
sément ce que vit la France sous le ministère du 
duc de ChoiseuL 

Mais il est indispensable de nous rappeler ici un 
instant la désastreuse époque de la régence. Le duc 
d'Orléans, à l'impiété dont ilassaisonnoitses excès 
liceneieux, joignoit toutes les foiblesses de l'âme 
superstitieuse. Il bravoitle ciel, et il avoit peur du 
diable; il évoquoit les ombres des morts et, consul; 
toit les sorciers. Celui encore qui, dans l'emporte- 
ment de ses passions, prétendoit que la conscience 
n'étoit qu'une chimère, jamai*il n'avoit.pu impo- 
ser faïence à cette chimère; il en,étoit,sans. cesse 
obsédé, et plus cruellement les jpurs consacrés aux 
plus saints mystères de la religion* La monstrueuse 
affectation qu'il .mettait à. profaner ces jours , par 
déplus insignes débauches, trahissoit visiblement, 
mais ne guérissoit pas les frayeurs secrètes dont le 
retour de ces solennités remplissait son coeur cou- 
pable. Cet état violent d'un puissant et généreux 
protecteur ne pouvoit manquer d'exciter l'intérêt 
des plus fameux impies de son temps. Jugeant 
qu'il y alloit de leur gloire de' calmer les agitations 
de ce malheureux prince, ils réunirent toutes les 
ressources de leur savoir, pour l'associer au repos 
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qu'Ut prétendoient goûter eu*»mémet dans le tom- 
meil de L'Incrédulité. De là ces assemblées mysté- 
rieuses, où cet charlatan» d'impiété, let commen- 
tai», et let pensionnaires du régent, te réunit- 
toient dant ton palait, pour disserter oeolra Dieu, 
commenter Baylc et mentir à leur conte lente. Phi- 
lippe , tant attitter régulièrement à leur* confié*- 
rencet, almoit pourtant à t'y trouver quand on 
devoit y dévoiler let teorett de la haute magie , et 
let moyen* de lier oorretpotidance pertonnelle avec 
le diable (i). Ainsi observeront»not|t, en postant, 
que le trionetre de l'incrédulité eut pour berceau , 
parmi nous, oe même Palais-Royal, d'où nout le 
verront tortir un four pour dévorer le tràne ct'ra- 
Vâfer l'empire (*). 

Le prince, ami et patron de l'impiété, mourut, 
mal* Péool* qu'il avoit fondée subsitta \ et , trouvant 
d'antre» patron» et d'autre» dltciplet, elle acquit 
en peu de temps la plus effrayante célébrité. Ses 
docteurs, à 1a tête desquels on distinguent l'athée 

(1) Le régent te vantoit d'avoir souvent cherché, mais Inuti- 
lement, à *oir le diable. Le duo de fUcholieu, disciple de son 
école, piétendoit aussi faire voir le diable. Ambassadeur à 
Vienta, tn 17*7 « il s'eo fit châtier pour avoir initié, août ce 
prétexte, plusieurs seigneur* et dames dci plus qualifiés de'Ia 
cour aux plus infâmes mystères. 

(a) Pénélon* <jui entendoit mugir ce monstre dans un loin- 
tain de près d'un siècle, fut conduit jusqu'à la caverne qui le 
recéloit par une lettre du régent lui-même,' qui lui fait «et 
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Boindin (que Louis XIV avoit chassé des mousque- 
taires de sa garde ) , flers de leurs prompts succès , 
et de la considération surtout qu'ils aoquéroient à 
la cour et parmi les grands , affichèrent le titre 
pompeux de philosophes* Mais ce nom, que l'on 
ne songea pas à leur contester, on sut en fixer la 
valeur. Tout vrai sage eût eu horreur d'en partager 
l'acception $ et le Dauphin , père de Louis XVI , 
estimoit qu'appeler un homme pMtosophe, c'étoit 
lui faire une injure dont il étoit en droit de pour- 
suivre la réparation en Justice* 

Les philosophes de l'antiquité païenne «voient 
erré sur la vérité ; ils l'avolent trahie par préven- 
tion, et, plus souvedt encore, outragée par igno- 
rance : le caractère distinctif des philosophes déser- 
teurs du christianisme est une haine forctnée de la 
vérité connue, et surtout de cette vérité originelle , 
émanation céleste de la vérité par essence. Toute 
leur doctrine, leur tendance mutuelle et leurs com- 
muns efforts se réunissent pour étouffer ce souille 

étranges questions : • 8î l'on peut prouver qu'il existe un Dieu ? 
•— que ce Dieu sfit crée* le monde t— qu'il exige on culte F — 
■ celui qu'il «xige? ~~ qu'il 1'oxige jusaXA s'offenser lorsqu'on 

• ne le loi Tend pas? — qu'il s'offense jusqu'au point qu'on le 

• dit? — qu'il s'intërcftse à la conduite des hommes? — qu'il y 

• ait des vérités révélées? — qu'il existe des lois positives, dis- 
tinguées de la loi naturelle? » Il est évident que ces doute» du 
régent , ou plutôt de son école , forment , dans leur développe- 
ment afflrmatif , le corps complet de la philosophie moderne. 
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vivifiant , et.tuer, pour ainsi dire, le Dieu de vérité 
au fond des consciences qu'il éclaire. Point de 
ruses qu'il» n'imaginent 9 point d'attentats qui les 
effraient, pour atteindre ce but extravagant autant 
que sacrilège. D'une inconcevable complaisance à 
admettre les traditions bizarres, les faits controuvés 
et les plus inoroyables; pleins d'une confiance qui 
passe toutes les bornes de l'idiotisme et de la su- 
perstition , pour des témoignages aussi vains que 
suspects , ces critiques dédaigneux réservent toute 
leur incrédulité , leur morgue et leurs mépris phi- 
losophiques pour l'immuable parole du Dieu dai- 
gnant instruire sa créature, et le faisant.de la ma- 
nière la plus propre à décider ses hommages en 
éclairant sa raison. Ardens à saisir tout ce qui 
semble porter la défaveur sur cette parole inflexible, 
le désespoir des passions indomptées , ils font usage , 
pour la combattre , de toutes les armes de la mau- 
vaise foi. Ils emploient le .sarcasme .et la sacrilège 
plaisanterie; ils associent le sophisme à l'ignorance, 
pour lui créer des torts et la surprendre en défaut. 
Ainsi , le plus ancien comme le plus vénérable des 
livres du monde, ce livre qui contient éminemment 
toute vérité, et ne peut contenir que vérité , ce livre 
d'où sont échappées le petit nombre de vérités su- 
blimes que l'on voit errer comme des météores dans 
la nuit du paganisme, c'est celui-là qu'il leur pa- 
raît essentiel de faire mentir; parce qu'en effet tout 
s'écroule dans l'édifice religieux, tout va se perdre 
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dans le vide incertain des conjectures, tout devient 
mensonge et fable» s'il cesse d'avoir pour base cet 
antique monument. Dédaignant la route tracée par 
tant de poissans génies qui ont su ccessiv ement il- 
lustré la chaîne des siècles chrétiens, au heu de 
s'associer à leur reconnoissance , et d'admirer ♦ 
comme eux, avec quelle touchante simplicité et 
quelle énergique précision sont assignés et dévelop- 
pés, dans ce code que dicta l'Éternel, l'origine des 
temps et celle des choses, les rapports de la créa- 
ture avec le créateur, les devoirs sublimes de 
l'homme et sa destinée pins sobKme encore; an 
Ben d'embrasser la vérité pure et radieuse, dans le 
tableau vivant qu'en traça son auteur, nos mo- 
dernes philosophes n'ont pas honte d'opposer à 
réclat éblouissant de ce divin original, ses propr e s 
traits défigurés dans les archives de l'ignorance et 
de l'idolâtrie; assez aveugles pour ne pas décou- 
vrir, ou trop passionnés pour avouer que l'om- 
bre même, ici, dépose pour la réalité; et que 
la fabuleuse antiquité, avec les dogmes imper- 
tmens de sa mythologie, altération palpable de 



ce livre sacré ,deviennent comme les hérauts per- 
«fc jMM>if et les témoins irrécusables de sa prio- 



À ce flambeau divin , dont l'éclat les importune ; 
à ce témoignage irréfragable, qui se compose du 
témoignage de tous les siècles; à ce suffrage uni- 
versel qui, d'âge en âge, subjugua le génie et for- 
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/ tifia la chaîne dogmatique de la révélation, de 
vains sophistes, des docteurs sans généalogie vien- 
nent tout à coup opposer , nous ne dirons pas, 
avec eux , la raison et ta nature, mais leur raison 
et leur nature. C'est de, l'autorité d'un Dieu, gui- 
dant les pas incertains de l'homme et lut traçant 
ses devoirs , qu'il leur plaît d'en appeler à l'auto- 
rité plus complaisante d'une raison dépravée. C'est 
au tribunal de ce juge complice qu'ils prétendent 
discuter les droits de l'Éternel; et, cette puissance 
infinie, qui posa seule les bornes de leur raison, 
maîtresse d'en rétrécir encore la sphère étroite, ils 
croient pouvoir la circonscrire dans les limites de 
son propre ouvrage; ils affirment, dans leur délire, 
ils répètent à un siècle assez stupide pour leur sou- 
rire , que les plans et les opérations de la sagesse 
incréée ne sauroient dépasser le niveau des concep- 
tions humaines. 

Après s'être ainsi donnés pour les vengeurs de la 
raison, d'une raison qu'ils oppriment et font rétro- 
grader jusqu'aux siècles les plus barbares, avec 
autant d'emphase et la «néme complaisance, les 
insensés se proclameront les interprètes de la na- 
ture et les patrons officieux de. ses droits méconnus. 
Ils confondront ici, et feront sans cesse rivaliser 
l'ouvrage avec l'ouvrier. Ils nous montreront une 
nature aussi féconde, plus puissante même et plus 
riche que son auteur. Elle aura des droits, cette 
nature, et son auteur perdra le siens; elle fera 
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des m ira cl es où Dieu n'en aorait taire. H» 
Iran disciples à étudier avec eux., nos 
plus la Mince dans U religion* nais la icfigion 
U nature. Par use ahsftioction digne de leur 
: , et affectas* d'ignorer le dogme de la 
tioo origincllr, ils ne verront pas que, 
Immmseàsanature, c'est le rappeler a un modèle 
èéçradè; et «mil répugne à Fewence «les choses 
S seul et sais guide une ses penchant, rélève 



Ce fut sur ces •ondemens ruineux, et destruc- 
de tous principes religieux et ra is onna bles, 
que ces pédagogues du genre humain établirent un 
nouveau code de morale. Leurs vices et leurs vertus 
n eurent rien de commun , pas même le nom * avec 
h% vices et les vertus cxmnm«lamrÉvans>le. Aussi, 
tout p hilo sophe conséquent dut cesser d'être chré- 
tien ; et e>st à quoi se bornoit la classe immense 
des iadincrens. Mais les chefs et les meneurs du 
troupeau, jurant haine implacable an chrisua- 
s se signaloîent à a poursuite par tout Tern- 
it ou fanatisme. Depuisplns de trente ans, 
leur conjuration , pour oetrôner le Dieu des chré- 
tiens, nVtoit plus un problème aux yeux de rob- 
servateur religieux ; et il n'y a plus qu'une igno- 
alcctce qui puisse la révoquer en doute, 
que toute la trame en est 
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inconcevable de scélératesse et de fureur im- 
pie (i). 

A les entendre, ces blasphémateurs charlatans, 
ils étoient des hommes à grandes découvertes» de 
puissans et merveilleux génies, extraordinairement 
nés pour dissiper les ténèbres de leur siècle et le 
régénérer. Mais , au fond , à leur jactance et leur 
audace près , qui ne sont d'aucun âge 9 ils n 'étoient 
que de vils antiquaires. Serviles copistes des Épi- 
cure et des Porphyre , des Celsc et des Julien , sans 
rien inventer, ils ne savoient qu'exhumer de vains 

(i) Cette correspondance entre les chef» du pbilosophiime , 
les Voltaire , les d'Alcmbert , les Diderot , les Damilaville , les 
Frédéric , roi de Prusse , et autres, publiée par un des leurs, 
Caron de Beaumarchais, éditeur des Œuvres oonvpiàUi de V<A- 
taire, cette étrange correspondance , dont on peut imaginer que 
bien des traits de noirceur ont encore été supprimés, n'en ré- 
vèle pas moins, dans toute son atrocité, le complot tramé pour 
l'anéantissement de la religion de Jésus-Christ. On y voit que 
ces forcenés étoient convenus de ne désigner entre eux cette re- 
ligion sacrée , que sous le nom de l'Infâme. Voltaire , en leur 
écrivant , les fait souvent ressouvenir de ce pacte infernal , par 
les moU ècratet V Infâme; blasphème qu'on le voit, dans sa 
rage , répéter jusqu'à trois fois dan* la même lettre. On en lit 
une, écrite au marquis d'Argens, du a mars 1763, dans laquelle 
ce sacrilège histrion se signe Chriit-Moque, Non moins enragé 
que lui contre le Christ et sa religion, son royal complice Fré- 
déric, 'dans une lettre du 8 avril 1776, en lui annonçant le dé* 
péHssemrnt de sa frète machine, ajoute : « Gela ne m'embar- 
• rasse guère ; pourvu que j'apprenne que le protée do Ferncv 
»a eu quelques succè» contre l'Infâme , cela me suffit. » 
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qrstèmes, ensevelis sous la foudroyante éloquence 
des premiers pères de L'Église, que ressasser les plus 
étranges paradoxes de ces sophiste» délirans de Tan* 
tiquifté païenne, sur le monde et sa durée, sur la 
nature et la destinée de l'Ame, sur l'existence et 
les attributs de la Divinité, sur le culte que lui doi- 
vent les mortels- 

Mais qu'eussent-ils pu opposer de plus décisif ou 
de plus sensé à la religion de l'Éternel ? Fondée 
qu'elle est sur la pierre inébranlable, en butte à 
tous les trait» des impies de tous les âges, et tou- 
jours invulnérable, cette religion pure, que nous 
voyons traverser tant de révolutions fameuses et sur* 
vivre à la ruine de tant d'empires anéantis., bien 
loin de craindre, elle invoque, au contraire, l'exa- 
men du vrai savoir et les méditations du géuie : 
elle ne connott d'ennemis, elle ne peut avoir contre 
elle que la présomptueuse ignorance et la mauvaise 
foi des passions. Il falloit donc bien qu'à défaut de 
raisons solides et capables de l'ébranler, nos mo- 
dernes sophistes s'appropriassent, et fissent jvaloir 
à leur manière, d'antiques sarcasmes qui l'outra* 
gent. 

Tous les reproches, au reste, accumulés 4e nos 
Jours contre la religion, on eût pu. les appré^ 
cier par un seul, sur lequel ses .ennemis s'accor- 
doient tous , et qui les trahissoit tous, celui de faire 
le supplice des âmes et le malheur du monde. 
Grand Dieu ! faire (t suppticc des âmc* f la 
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gion sainte qui feule apprend & vous connottre ! Il 
fàîlolt donc qu'elle fût d'une étrange et -bien mons- 
trueuse nature l'âme d'un philosophe né chrétien , 
qui trouvoit «on supplice dans une religion que l'u- 
niversalité des Ames honnêtes qui la oonftoisaent, 
appelle le fondement unique des foies pure* et des 
plaisirs sans remords, l'espoir consolateur de qui 
a perdu tout espoir, le seul appui certain du mal- 
heureux dans la souffrance , l'asile toujours ouvert 
à la vertu persécutée , le seul témoin irrécusable 
qui puisse répondre au cœur de l'homme du bon* 
heur dont le flatte l'immensité de ses désirs. Qui 
l'eut encore imaginé ? Paire le malheur du monde! 
Une religion , que te concert de dix - huit siècles a 
proclamée la règle constante des mœurs » la mère 
féconde de toutes les vertus et la sanction de tons 
les devoirs , l'effroi du crime et le frein des passions 
réputées indomptables , le tribunal indéclinable de 
ceuk qui sont au-dessus des lois, la seule école 
vierge , qui ne sait non plus flatter l'orgueil des 
grands que - mentir à là multitude ; et , à tant de 
titre» incontestables , le gage Infaillible de l'harmo- 
nie sociale et du bonheur des nations dociles à son 
eutfplre.' 

Mali, d'après ce trait 'du philosophisme , impu- 
tant à la religion de répandre , dans les cœurs et 
dans la société, leb maux dont elle seule sait tarir 
la source ou arrêter les ravages , nul attentat rrré- 
ligleift qui puisse étonner de sa part; et il n'en est 
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aucun aussi dont i! n'ait affiché le scandale. Nous 
le vîmes , tantôt appeler le ridicule sur le sacerdoce 
du vrai Dieu, et assimiler la doctrine annoncée par 
ses ministres aux inventions superstitieuses du 
bonze et du brame; tantôt placer sur la même li- 
gne des hommes célestes et de vils sectaires « le di- 
vin législateur du peuple juif auprès de l'auteur de 
TAlcoran, le législateur-Dieu lui-même, la sagesse 
incarnée, à côté des faux sages de la gentilité. Nos 
sophistes ne s'en tinrent pas là : les vertus qui n'ap- 
partiennent qu'à la religion, qui n'ont de vie et ne 
sont vraies qu'en elle seule , ils en firent hommage 
à la raison leur idole. Ils allèrent, dans leur haine 
aveugle, jusqu'à dénoncer, comme des crimes de 
la religion, les abus mêmes et les excès destruc- 
teurs de la religion; et, se flattant du sacrilège es^ 
poir de lui ravir sa considération , s'ils pouvoient la 
dépouiller de son nom, les perfides convinrent en* 
tre eux de neplus l'appeler dans leurs' écrits qute 
des noms odieux de ses plus mortels ennemis, su- 
pcr&tition et fanatisme. 

Il étoit bien coupable et bien impie, le vœu de 
rendre l'homme étranger à de sublime* et. conso- 
lantes vérités, te premier besoin de «a foiMesse et 
le doux repos de son coeur : elle étoit surtout bien 
révoltante l'impudence d'objecter à la source pure 

4 

le limon qui vient corrompre ses eaux, et d'accuser 
la lumière étte-même d'enfanter les ténèbres» N'im- 
porte : elle eut encore raison cette philosophie au 

4- 
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fsont de prostituée; et, forte qu'elle étoit de ses in- 
telligences autour du trône et dans le cœur des 
grands , elle se flatta de succès plus décidés encore 
contre la religion; elle osa présager la prochaine 
époque d'un triomphe universel sur sa rivale , et 
le Ciel irrité ratifioit le présage (1). 

11 est des ennemis domestiques avec lesquels 
l'homme d'état ne composa jamais impunément , 

(i) On sent assez que, par triomphe de l'impiété sur la reli- 
gion , nous n'entendons que ces triomphes éphémères , qui 
n'ont pour théâtre que le cœur du méchant, sans atteindre l'es- 
setoce invulnérable de la religion. Il y a cette miraculeuse diffé- 
rence entre la cause de l'une et celle de l'autre, que les plus 
étonnant succès de l'impiété sont les avant-coureurs ordinaires 
de sa ruine prochaine , tandis qu'au contraire, le moment de sa 
plus violente oppression devient, pour la religion, un signal de 
délivrance. Entre autres présages de ses prochains triomphes., 
f Impiété, par la plume de Voltaire , écrivoit à Chauvclia, le a 
de mars 1764 • • £* famteV* s'est tellement répandue » de 
•proche en proche, qu'on éclatera à la première occasion ; et 
» alors ce sera beau tapage. Les jeunes gens sont .bien heureux, 

• Us verront de belles choses 1 — - Encore vingt ans , écrivoit cet 
■ homme-démon à son ami d'Alembert, et Dieu aura beau jeu. 
• — A quoi ne doit pas s'attendre le siècle qui suivra le nôtre , 

• répondoit à son flatteur Voltaire l'adulateur Frédéric, la ce- 
ignée est misa à l'arbre: » — Les. philosophes s'élèvent contre 
las abus d'une êwpêrêHêiah révérée. ~ « Cet édifice va i'èorouler; 

• et les nations transcriront dans leurs annales que Voltaire fut 

• le promoteur de cette révolution. » Le sophiste roi voit encore 
Voltaire comblé , rassasié de gloire , et vainqueur de t* Infâme, 
monter l'Olympe, soutenu par les génies da Lucrèce... • L*$. dm 
i6m#r# 1771. 
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des flirtes si redoutables au sein des sociétés, que 
c'est encore un crime pour lui de les enchatner 
quand il peut les étouffer. De ce nombre , et à leur 
tête, est l'impiété. Trop peu redouté et pas assez 
connu, sans doute, du pacifique Fleury, le philo- 
sophisme, plus circonspect sous son ministère, avoit 
su, en voilant sa marche, se nourrir et se forti- 
fier dans les ténèbres* Le vulgaire des gens de bien 
le jugeoit anéanti : un petit nombre d'esprits clair* 
voyans assuroient le reconnottre , et dénonçoient ses 
sourdes menées; on disputoit encore sur son exis- 
tence et ses projets, lorsque, tout à coup, un per- 
fide agent de l'autorité vint démuseler le monstre 
et s'associer à ses ravages. 

Depuis quinze ans déjà, la marquise de Pompa- 
dour, puissamment secondée par le ministre d'Àr- 
genson et d'autres ministres encore, s'étoit bien 
constituée la patronedes sophistes, et la zélatrice de 
leurs productions empoisonnées ; mais ce n'est que 
sous le ministère du duc de Ghoiseul que nous voyons 
le philosophisme encouragé, s'organiser dans tout 
l'empire,- et nous y montrer une puissance redou- 
table, qui subjugue l'opinion, brave toiis les prin- 
cipes, et fait taire toutes les lois. De toutes parts, des 
associations clandestines réclament la liberté , et se 
font légitimer par le gouvernement. Partout on 
voit s'ouvrir des académies et des lycées, des loges 
et des clubs, des sociétés de toute espèce, flattées 
de correspondre avec la société-mère , qui siège au 
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Louvre, et tient le sceptre de l'empire philosophi- 
que. 

En peu d'années , les ordonnateurs de ces nou- 
velles écoles dans les, provinces, dignes émules des 
sophistes de la capitale, invoquant, à leur exem- 
ple, la raison et la nature, faisant, comme eux, 
sonner fort haut les noms de liberté, de bienfai- 
sance et de patriotisme, ne se donnent plus la 
peine de dissimuler, que par des mots, leur ten- 
dance commune vers le même but, l'indépendance 
de toutes les autorités établies du Ciel pour conte- 
nir et gouverner la terre. 

Le vulgaire des écrivains alors sera bientôt per- 
verti, et leurs plumes vénales caresseront à l'envi 
l'idole encensée par ChoiseuL La littérature trahie, 
sera* livrée par los siens à l'ambitieux philosophisme. 
Le philosophisme s'emparera de tous les genres dans 
Je* ouvrages d'esprit, pour les imprégner tous de 
se^poison* mortels» L'éloquence comme la poésie, 
Iqt sciences abstraites comme l'histoire, la politi- 
que oqmme la morale, tout subira son invasion et 
. recevra le cachet de sa malignité. N'ayant à éviter 
que la rencontre de la vérité, tous les sentiers qui 
l'en écarteront, le rapprocheront également de son 
but. Il perdrait à éclaircir, il i>e songera qu'à em- 
brouiller ; il ne sauroit rien prouver , il osera 
tout affirmer. S'il ne gagne pas les esprits, il su- 
bornera les cœurs. Il n'aura pas porté la convic- 
tion, mais il aura semé de» doutes; et le doute 
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fait preuve dans un coeur où les passion* font 
juges. 

Se pliant aux circonstances , pour mieux les maî- 
triser , le philosophisme, partout où la voie d'auto- 
rité n'établirait pas ses conquêtes, les décidera par 
la ruse. Nouveau protée , il prendra toutes les formes , 
parlera toutes les langues ; il étudiera tous les goûls 
pour mieux séduire tous les âges et corrompre toutes 
les conditions. L'esprit philosophique deviendra l'es^ 
prit de tous les livres motdernes. Esprit flexible et 
complaisant , comme il sait s'élever, il saura aussi 
ramper à propos. S'il a ses formes pour endoctriner 
les rois et leurs ministres, il en imaginera pour se 
faire entendre de quiconque saura tire. Il ne dé- 
daignera pas les dictionnaires et les futiles romans; 
il circulera dans les journaux, il s'annoncera dans 
les gazettes ; il se cachera aous les livres Meus, et 
se logera dans l'almanach. A quels artifices encore 
n'anra-t-il pas recours, dans l'ambition de devenir 
l'esprit universel ? Par les mesures officieuses qu'il 
a su prendre, assise au coin du feo , les yeux *ur 
son écran, la mère sans y sengfr méditera le phi- 
losophisme, tandis que, derrière elle, su jeune fille 
Tétudieia l'éventail à la main. On dura peine à le 
croire, il nous en coûte de le dire : nous le dirons 
pourtant ; car elles ne sont jamais des vérités mi- 
nutieuses celles qui décèlent les travers corrupteurs 
des nations : prompts à spéculer sur la manie qui 
travailloit leur siècle , et 4 l'invitation de d' Alembert , 
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on vit tels confiseurs de Paris se créer une branche 
nouvelle de commerce dans une manufacture de 
pastilles animées de sentences philosophiques , et 
faire fortune au débit de cet ingénieux digestif de 
nos festins épicuriens. 

Après avoir , par tant de ruses et d'attentats divers , 
obscurci les principes et fasciné les esprits» ce fut 
sans contradicteurs , ou du moins sans obstacles* 
que le philosophisme se constitua juge de tous les 
genres de mérite , et seul dispensateur des réputa- 
tions qui le supposent. Tout preneur de sa doctrine, 
tout disciple de son école fut qualifié grand homme. 
Les vices du cœur, comme les travers de l'esprit, 
perdirent leur difformité, s'ennoblirent même sous 
le maqteau philosophique , réputé l'uniforme du 
bon sens , parmi les grands surtout et dans le moude 
littéraire. Avoir honte de s'en couvrir s'appela n'être 
point de son siècle. Ce fut d'abord une tache» et 
bientôt après un crime , crime que ne pardonnoit 
point la cabale. Elle étoit dès lors assez puissante 
pour environner de persécutions , de dégoûts et 
d'entraves les cœurs courageux qui dédaignoient en- 
core de se souiller de sa livrée. Le nombre n'en fut 
pas grand dans la république des littérateurs, et 
les talens les plus faits pour se suffire à eux-mêmes 
et briller sans dépendance, ne parurent pus tou- 
jours le moins lâches devant le préjugé. Tout plioit, 
tout rampoit bassement aux pieds de Pidole ; et le 
plus beau génie consentoit & lui sacrifier sa gloire 
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la pins solide, en échange d'un brevet menteur 
d'îmmortaHté. Ainsi, parmi tant d'autres, un cé- 
lèbre Montesquieu , servile adulateur de l'opinion 
qui règne, a-t-il la foiblesse d'imprégner ses pro- 
fonds écrits d'un poison que désavoue son cœur , 
d'y semer le paradoxe à côté de la vérité, de donner 
à l'expérience même des démentis , dont la confu- 
sion doit retomber sur lui , et le placer entre le re- 
proche d'ignorance et celui de mauvaise foi ( 1 ). 
Ainsi faut-il encore que l'écrivain qui sut se créer 
les droits les plus incontestables à notre reconnois- 
sance , en prêtant son sublime pinceau aux mer- 
miles du Créateur; ainsi faut-il que le peintre ini- 
mitable de la nature , dans l'ambition de s'en faire 
le généalogiste philosophe, nous montre tout à 
coup , à la place du grand Buffon , un nouvel Icare 

(1) Le fermier général Dupin, ayant fait ressortir, par une 
excellente critique , les erreurs répandues dans i 9 Esprit des (ois, 
Montesquieu, qui n'avait rien de solide à répliquer, intéressa 
la courtisane Pompadour , qui manda Dupin et lui dit : « Je 
■ veux que tous retiriez, à l'instant tous les exemplaires de votre 
«critique , contre un ouvrage que je protège ainsi que son au* 
» teur. » La perfide protégeoit , de la laveur même qu'elle cm- 
pruntoit du monarque , le calomniateur de la monarchie, le so- 
phiste qui , après le siècle mémorable de Louis-le-Grand , ve- 
noit nous débiter, qu'il est tris-diffieUe que le peuple soit ver- 
tueux, gouverné par des rois; et sous l'empire de Louis XV, 
lorsqu'il lui étoit permis à lui-même d'afficher l'audace : Qu'il 
n'y a plus de liber**, partout où la puissance législative est 
réunie d la puissance exécutrice. Esprit des lois, 1. 11, c. 6. 
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qui se, note dans v la.fenge de ses systèmes; un cer- 
veau assez délirant pour oser spéculer contre le 
monde de Moïse, et vouloir déchirer, d'une main 
profane , le voile mystérieux dont U plut à l'Éternel 
d'envelopper les arrière -secrets de sa sagesse créa- 
trice. 

Deux rivaux , à cette époque d'effervescence » am- 
bitieux l'un comme l'autre de la gloire d'Érostrate, 
Voltaire et Rousseau , se disputoient le sceptre dans 
le nouvel empire , et y formoiept deux écoles com- 
parables à celles de Démocrite et d'Heraclite; l'une 
de sophistes chagrins et mécontens de tout, l'autre 
de sophistes frondeurs qui se jouoient de tout. 

Esprit léger et sulfureux, caractère fourbe et 
versatile, plein de fiel et de causticité, cœur liber- 
tin et monstrueusement dépravé , plume féconde et 
jalouse de s'immiscer et de primer dans tous les 
genres, Voltaire devoit faire plus de prosélytes au 
près d'une nation non moins frivole dans ses goûts 
qu'extrême et emportée dans ses travers. 

Plus obscène encore dans ses écrits, plus déchi 
rant et plus vain que le poète d'Ârezzo, qu'il sem 
ble s'être proposé pour modèle , comme ce cynique 
et lorsqu'il se donnoit aussi pour ie fléau des prin- 
ces (1), il n'en eut pas moins pour tributaires et 

(i) Voltaire te trouvoit honoré quand Frédéric l'appeloit du 
nom tfArètin, de ce cynique redoutable que penaionnoient dei 
prince» du XVI* aiècle. Ce qui exalta son injoJeoce , au point 
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pour flatteur», de* prince» qui soorioient à tant 
d'audace. 

Initié à tons les mystères philosophiques et leur, 
plue zélé pontife, l'idole de tuâtes les sectes, ex* 
cepté du jansénisme, animant de son esprit et le 
club économiste et la loge maçonnique , du fond de 
l'exil où i'avoit relégué Louis XV, Voltaire étoit te 
conseil Intime, et le directeur des dureetews de ces 
associations conspiratrices. 

Nouveau Julien pour la perversité , en lui la rage 
contre son Dieu l'emportoit encore sur la malice. 
La gloire du dWin législateur des chrétiens, rem- 
plissant l'univers de ses disciple» et de sa doctrine, 
fetoit en convulsions son cœur jaloux, que dévo- 
rait la fièvre de l'impiété (1). Il ne dormoit pas : il 

qu'il fit frapper une médaille, où ce» princes imbécile» étoîenl 
représenté» mi offrant tribut. Elle portoii pour légende : P, 
Assnaus» riACUum raiacirun. 

(1) On vok l'apostat, à l'exemple de Julien, essaye* avec 
d'Alembcrt de faire mentir Jésus-Christ et ses prophète» , en 
coofeiliant an roi de Pruase et à l'impératrice Catherine le rétn» 
blissement du temple de Jérusalem. La. «V d'Ji. à V*U.* 16 
sffcssneW 1765 ; de VaU. 4 l'imf. a+RmstU, SjuUUt 1771. C'est 
avec une ardeur de sèle , c'est avec une rage qu'en ne peut com- 
parer qu'à celle qui distingue les esprits isfèrnau*, qu'on ▼oit 
ce suppôt de Satan servir son maître et stimuler ses oompKces, 
H veut qu'ils agissent m am jurés, et mm jm# ** tèUt. Let. \i% 
a d'Al. « Que ne vous adressez-vous, en corps a il. de Ma* 
•ie*hcr+*g A « écrit-il au même.... « Ameutea-vous ( pour la con- 
• tinuatîon de l'Encyclopédie), et vous seras les maîtres : je 
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se multiplibit; on le voyoit partout où il y a voit des 
vertus à combattre , des dogmes à outrager, ou des 
crimes à conseiller. Sous la forme hideuse d'un 
satyre plutôt que d'un homme, ce forcené parut 

• * 

• ▼oui parle en républicain. Let. du 19 janvier 1757. Que les 
W philosophes, lui écrit-il encore, fassent une confrérie; — 
» qu'Us s'assemblent et qu'ils se soutiennent; qu'ils soient fidèles 

• a la confrérie, et je me fais brûler pour eux : — mais chacun 

• ne pense qu'à soi , et on oublie que le premier devoir est d'è- 

• armer V Infâme (la religion). Let, du >4 octobre 1763. — Qui 

• empêcherait les philosophes d'avoir chez eux une petite im- 

• primerie, et de donner des ouvrages utiles et courts, dont 
•leurs amis seraient les dépositaires? Let, à Hetvàtiut, mars 

• 1763. — Si j'étois moins vieux, si j'avois de la santé, je quit- 
terais sans regret le château que j'ai bâti, les arbres que j'ai 

• plantés, pour venir achever ma vie dans le pays de Glèves, 

• avec deux ou trois philosophes, et pour consacrer mes der- 

• niers jours , sous votre protection , à l'impression de quelque* 

• livres utiles, Let. aurai do Prusse, 5 avril 1767. — J'ai peur 
■ que vous ne soyez pas assez zélés. — Vous vous contentes de 
•mépriser un monstre (toujours la religion) qu'il faut abhorrer 
•et détruire. — - Lancez la flèche, sans montrer votre main. 
*Let. à d'Al., a8 septembre 1763. — Les mystères de Mitra ne 

• doivent point être divulgués. — Il faut qu'il y ait cent mains 
•invisibles qui percent le monstre, et qu'il tombe sous mille 

• coups redoublés. Au même, 27 avril 1767. — Allons» brave 

• Diderot, intrépide d'Alembcrt, joignez-vous à mon cher Da- 
» milaville , courez-sus aux fanatiques et aux fripons : méprises 
> Houteville et Abbadie, autant que s'ils étoient des pères de PB- 

• glise. Lettre A Damil,, 1765. — Travaillez dono à la Vigne : 
•écrasez l'Infâme, ierases V Infâme, vous dis- je. » Lit, àd'Al,, 
)3 février 1764. 
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Traû démon, et le pins ap p ro c h ant, par tons les 
qu'il fit, de celui qui s'appelle Légion- 
\mà, gloire affreuse d'avoir, pins qu'aucun autre, 
n uicili son siècle et préparé le déchirement de sa 
, fan était acquise long-temps avant que son 
, Condovcet, ne fan en Ht hommage : 
et personne, au pour de la révolution qui détrônera 
XVI, ne sera tenté de contredire ses impu- 
somplices , qui nous diront : • Voltaire n'a 
vu tout ce qu*D a mit, mais il a fiât tout 
» ce que nous voyons ; — s'il n'eut pas brisé le joug 
•des prêtres, jamais on n'eut brisé celui des ty- 

Le but le pins constant et le f"ff" apcicu dans 
ko productions vobmûneuses de ce chef réclamé 
des impies, c'est de nnllu toutes les passions à 
rame, en émoussant le remords au fond deseceurs 
coupables. Pour j réussir, fl ote à l'homme sa B- 



• 



Egalement ■— p^i s — i du jeog des deux auto- 
rités, et ne visant qu'a y s o u s traire le monde en- 
temps qu'il flatte les passions de la 
d'une licence universelle, fl s*eubrce 
dépouiller lespuitsmccs de leur titre à la vémV 
.des pcup l ri » Sans parler des mystères de sa 
, et de ces menées occu lt es 
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âme hypocrite et bassement scélérate, on le voit 
constamment , séditieux autant qu'impie, insulter 
avec audace et le sceptre et la tiare, et la religion 
et la morale, outrager avec fureur ce qu'il y a de 
plus sacré, blasphémer en prose et rimer le blas- 
phème. 

Tout ce qu'osa , pendant sa longue vie , ce mons- 
trueux ennemi de tout bien , il le put Impunément, 
aussi fort de ses patrons à la cour et parmi les 
grands » que de son adresse à lancer le sarcasme et 
à manier le ridicule, ces armes de la malignité, lç 
hochet éternel d'une nation frivole. 

Plus profond en apparence, et plus captieux dans 
le raisonnement, mais non moins extrême, et sou- 
vent plus dangereux encore dans ses écarts qne ne 
l'étoit l'athée de Ferney, le sophiste de Genève, 
brouillé avec le genre humain, brouillé avec les fan- 

* # 

pies qui ne l'étoient pas & sa manière, rarement 
d'accord aVec lui^oléme, embrassa * dans sessom* 
bres spéculations, ïèf dogme et la morale comme la 
politique, parla "de tout, trancha sur tout comme 
son rival, affirma le pour, affirma le contre , maria 
le mensonge hideux à la vérité pure, et fit entrer 
les perfide» leçons du Vice jusque dans les portraits 
de la veftu: Vrai phénomène d'inconséquence dans 
le monde littéraire, personne ne démasqua mîeurt, 
et ne combattit plus victorieusement Ih charlata*- 
nerie philosophique / que ce sophiste, le plus char- 
latan de tous, puisqu'il ftt le plus de dupes. 
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Uni écrivain connu n'avoit encore aussi criminel* 
lement abusé de l'insidieuse combinaison des mots, 
pour égarer le troupeau crédule des lecteurs. Ja- 
plnme, arant la sienne, ne sMtoit jouée aussi 
kt à la fois des nommes et des principes, 
ef n'avoit fait contraster, sur les objets les plus sa- 
crés, tut de sublimes dommages arec d'ans» im- 
pertinentes absurdités. La vérité , la raison, la re- 
ligion même, elles ne sont, sous les pompeux orne- 
mens dont les lait briller l'harmonieuse éloquence 
de l'impie , que comme la victime chargée de fleurs 
pour une immolation jAus solennelle. 

Aussi heureusement original, dans sa manière 
de peindre à resprit, que ridiculement singulier 
dans sa manière d'être avec les hommes, le sophiste 
eut le Salent de se taire pardonner des vices par 
des phrases. Sans rien Intenter néanmoins, ni faire 
un seul pas en avant dans la carrière des vérités 
utiles, il ne sut, non plus que ses confrères, objet 
de son mépris , que revêtir d'anciennes erreurs d'un 
coloris éblouissant, et leur prêter, par l'élégance 
des formes, le piquant de là nouveauté. D ne fait 
pas un reproche à la rebfpkm de Jésus-Christ, que 
ne loi aient fait avant lui les Tlndall et tes Morgan , 
dftfipl*» de Socin, qui l'étoit lui-même de Calvin : 
et ce rêve, absurde autant que séditieux, qui voit 
la volonté générale UwjeursdrwU* et néanmoins 
la société civile d é p r a v a nt €a éomtè native ée 
C k mtu ne j qui proclame le peuple tovverain, et 
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définit la royauté une commission révocable / 
ce Contrat social, dis- je, qui conquit au Genevois 
tant et de si chaud» partisane, jusque dans la classe 
des aveugles dont préparoit la ruine , il. n'est pas 
sa découverte ; il n'est que le commentaire de la 
doctrine invariable de sa secte sur la souveraineté 
populaire ; et les autres erreurs politiques , répan- 
dues dans ses divers ouvrages, elles dérivent de la 
même source, et rentrent dans le système exagéré 
de liberté et d'égalité , le dogme chéri du calvi- 
nisme aussi-bien que de la franc-maçonnerie. 

On chanta parmi nous, et le sexe sensible célé- 
bra sur tous , les tons l'humanité du bon Jean- 
Jacques, dégageant l'enfance des entraves de sa 
nourrice» Mais les présens même de l'impie ne sont 
jamais que le manteau de sa perfidie. Le premier 
bienfait de Eousseau envers son élève de la nature , 
disparaît bientôt devant une suite de barbares at* 
tentats; et il eût bien mieux valu, sans doute, pour 
ce malheureux enfant, que son cruel mentor l'eût 
étouffé dès l'instant de sa naissance , que de l'avoir 
caressé d'abord, pour dévouer $es premiers ans aux 
horreurs d'une brutale ignorance, et son adoles-, 
cence ensuite à toute la tyranniç dey passions fou- 
gueuses (i). 

(i) Botuieeu instituteur, ne «e contente psi de priver ton 
Emile de ce boucher de la religion , teul capable de rendre un 
jeune cœur invulnérable aux traits enflammét dei pa##ion# nai*- 
aastet } comme f'il eraignoit encore de manquer la perrenion 



AVANT DlfU MH. 65 

L'enthousiasme de la France, et des femmes 
surfont, pour les productions de ce sophiste, s'il 
dut beaucoup an naturel entraînant et à la pompe 
de son style , n'en accuse pas moins la corruption 
des mu t m s de son temps. Il faUoit qu'eue fat en 
effet bien profonde cette corruption, qui n'avait 
pas bonté de composer encore je ne sais quelle ré- 
putation de probité et de vertu an cynisme person- 
nifié dans cet écrivain, à l'historien complaisant 
de ses propres infamies; à un fripon sans remords, 
qui prend plaisir à raconter qu'il abjura sa religion 
pour de l'argent» qu'il paya d'insignes bienfaits en 
monnaie d'ingratitude, qu'étant laquais, il vola* 
qu'ayant volé» il chargea de son crime une per- 
sonne innocente; an plus impudent des libér- 
ons enfin, qui prétend que l'instituteur de la 
confiante îeunesse peut s'en faire le séducteur, 
sans pour cela cesser d'être vertueux, comme 
Q a pu, bu - même , sans cesser d'être juste, 
passionné même pour la morale pure, surchar- 
ger les hôpitaux du fruit de ses amours adul- 



Mais que n'avoit pas droit de pr ésage r le sage , 
la des t i n er, d'une nation où il voyoit les savans 






font daas le me ardcst et léger, il om hri in—mcrr, en loi 
«. t mt km» U ma» m oescriptms brSbaÉcs cl 
•ne b «le qui les En est déjà «m fiÊU fmém, « 
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en délire et les grand* abâtardi», le grave magistrat 
et la femme de qualité raffoler de pareil» histrions, 
les proclamer leurs docteurs , pâlir sur leurs écrits, 
idolâtrer leur effigie, s'efforcer enfin, eri mettant 
leur morale en action, de s'associer à la mons- 
trueuse célébrité et du laquais sophiste et du so- 
phiste atfyée? 

Une fois qu'il eût été en vogue et protégé à la 
cour, le philosophisme , quoiqu'abhorré du mo- 
narque, triompha dans sa capitale, s'accrédita dans 
ses provinces, entraîna comme un torrent toutes 
les classes de ses sujets. La manie philosophiste 
alors travaille toutes les têtes ; c'est une épidémie* 
Comme l'homme de lettre» et l'académicien, le 
grand seigneur et l'abbé de toilette se disent philo- 
sophes par principes, d'autres le sont par air et par 
imitation ; et , comme il seroit du ton bourgeois de 
ne pas l'être, il faut au moins apprendre à l'être. 
Les livres ne suffisent plus à l'ardeur des disciples : 
comme on u son mattre de danse ou d'escrime, on 
veut avoir son docteur en philosophie : point d'hô- 
tel qui n'ait le sien. Aucune table splendide que 
ne doive égayer un philosophe, aucun cercle léger, 
point de société de femmes où ne dogmatise un 
philosophe, et, surtout , point d'éducation distin- 
guée que ne dirige un philosophe (i). 

(i) JLelord Walpolo, chargé de» affaire» do ion gouverne- 
ment uuprèi tic la cour do France, ccrivoit au fcld -maréchal 
Coiiwav, le ao* octobre i;G5. • Voua parler de» phUosçpfai et de 
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L'on ignore encore, tous du moins ne savent 
pas où doit conduire cette mode; mais pourtant 
c'est la mode; et, en France, dut une mode con- 
duire à la boucherie, il seroit encore honteux de 
s'écarter du troupeau qui la suit. 

L'effervescence étoit trop grande pour être con- 
tenue dans les bornes de l'empire français. Ce 
même penchant qui , parmi nous , enlrahioit toutes 
les classes de la société à la servile imitation de la 
cour et des grands, précipita bientôt, le peuple des 
nationsMans les travers adoptés par la nation do- 
minatrice. Notre délire philosophique devint celui 
de nos voisins, chez qui, malheureusement, les 
têtes les plus élevées ne furent pas les dernières 
affectées. Il exista, et son souvenir nous est présent 
encore, exista lorsque Choiseul régnoit, ce jour 
d'ivresse et d'insolence où, sous le nom de phito- 
tophic, l'impiété nouscrioit : « Je suis reine, et 
•environnée de trop d'amans passionnés pour crain- 
»dre la viduité. C'est à moi qu'appartient la haute 
» puissance, et je vois mon empire assis sur les 

• bars seotimens, tous paraîtra, sans doute, une étrange dé- 

• pêcbe p o liti que. Mais, saves-vous ce que c'est que les ykUo- 
msopkftj, on bien ce que ce mot rent due? D'abord, il désigne 

• ici jreeqne font le mande z en second beu, il signifie des 

• hommes qui, sons prétexte de gmerre qu'Os font «m catkolî- 

• cisme , tendent, les uns à b subversion de tonte religion , les 
» antres , et en pins grand nombre , d la de st it utio n dm 
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• empires du monde. Que le héros d'une sagesse 
» étrangère à la mienne ait reçu les hommages d'une 
v grande reine, et moi aussi, moi la sagesse mo- 
sderne, je suis recherchée des têtes couronnées, 
» jalouses de ma faveur, et empressées de la cultiver 
a par des agens accrédités (i). Je l'ai dit, et les rois 
» m'ont cru : qu'ils n 'auraient de vraie grandeur que 
•celle que je dispense. Oui, c'est avec moi, moi la 
«reine de l'opinion, qu'ils ont à transiger pour la 

(t) On appeloit agens UtUrairet, à Pari*, l'espèce d'am- 
bassadeur! que oci princes étrangers entretenoient auprès de la 
puissance philosophique. D'Aleinbertsc plaignoit de succomber 
sous le poids de cette auguste correspondance , jour et nuit oc- 
cupé 4 expédier , pour des princes et des seigneurs , des insti- 
tuteurs et des gouverneurs , des secrétaires et des întendans , 
des directeurs de bibliothèques et des fondateurs d'académies. 
Dans son mépris insultant, quoique assez fondé, de ces cré- 
dules souverains qui abjuraient l'Évangile pour l'Encyclopédie , 
le sophiste les comparait à un chapelet qui se défie ; et Vol- 
taire, qui voyoit encore mieux que lui le ohapeiet se défiler , lui 
répondoit : « Nous avons pour nous l'impératrice Catherine , le 

• roi de Prusse, le roi de Dancmarck, la reine de Suède et son 
■ fils; beaucoup de princes de l'Empire et toute l'Angleterre. • 
Let. à A* Ai. du a3 novembre 1770. Le môme, s'entretenant , a 
la même époque , avec Frédéric sur l'immortalité de l'âme , à 
laquelle ils ne croyoient pas plus l'un que l'autre , associoit encore 
les mêmes personnages à leur commune incrédulité , et disoit : 
t Pour l'impiratricc de Russie, la reine de Suède, votre sœur, 
» le roi de Pologne , le prince Gustave , fils de la reine de Suède, 

• j'imagine que je sais ce qu'ils pensent. • Lettre du ai no 

rcmére ir~o. 
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» postérité. C'est à moi seule qu'il appartient de ga- 
rantir à leurs actions un silence posthume ou de* 
» éloges contemporains. Qu'ils ne craignent point 

• pour leur gloire, ceux qui auront eu le .zèle de la 
«mienne. Ne s'appelle -t -elle pas ta Sétniramis du 

• nord, l'illustre souveraine qui sait si bien appré- 
cier les travaux et protéger les apôtres de la philo- 

• sophie (1)? N'est-ce pas à moi qu'il doit de siéger 
•si glorieusement au rang des rois? n'est-ce pas 
•moi qui l'ai surnommé ie grand, et peut-il crain- 

• dre qu'on ose scruter le fondement de sa grandeur, 

• ce monarque qui ne dédaigne pas la fraternité 

• philosophique (a)? Il n'a rien fait encore, et pour- 
•tant il en a fait assez déjà pour pouvoir lire sa 
» propre apothéose, ce jeune empereur qui s'an- 
nonce pour ne vouloir régner que par mon es- 

• prit (3). Mon ambition , au reste, n'est point de 

(1) Engouée des sophistes qui la flattoient, Sémiramis les at- 
tirait a sa cour, les pensionnoit, entretenait correspondance 
avec leurs chefs; écrivoit à Voltaire» que tous Us miradcs du 
mande ncffaeeroient pas la taeéu d'empêcher l'impression de 
l'Encyclopédie. 

(3) Tout le zèle que montra le père de Frédéric à soutenir 
l'insurrection protestante , Frédéric le déploya en faveur de la 
ligue philosophique. Mais ce protectorat machiavélique, qui 
peut quelquefois donner l'essor à une puissance naissante , finit 
bientôt , si elle n'y prend garde « par creuser son tombeau. 

(3) Joseph II , montant sur le trône impérial , fut d'abord 
enivré d'encens , et déifié par le philosophisme jaloux de faire sa 
conquête. 
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«celle» qui nutoent à la fortune. Kn m£me temp* 
tque je m'honore de la faveur de» roi», je ne m*- 
«glige pan dVntrer avec leur* »ujet» en corre»pon~ 
«dance lucr itive. Jamai» Mernphl», ou la »uperbc 
«Tyr portèrent- elle» au»»»i loin que la mienne leur 
» gloire commerciale? fli je prom/*nc me» regard» 
»»ur la va»te étendue de» mer», #ou§ loti» le» pavll- 
»lon» qui le» croi»ent, je ne vol» que de» tributaire»; 
»Je* un» empre»»/:» de venir nVoflrfr leur or, le» 
«autre» 9 plu» fier» encore , de reporter dan» de» 
«climat» lointain» le» production» enchantée» du 
»«ol philo»ophique (i). » 

C'c»t à lï:poquc de ce triomphe in»oleni de la 
pui»»ance impie, et de »e» grande» intelligence» 
dan» le» cabinet» de l'Europe, que Chol»eul tervit 
efficacement »a cau»e en Allemagne, et jusque 
dan» le palai» de la pieuse Marie-Th^W;»c , par un 
rapprochement plu» intime d'intérêt» entre le» 

(t) Ce fut d'abord par la protection au m«rqui» d'Aryenum, 
put* par te tk\* de Maie»hethu , et nmtn le» au»piee» du due de 
Choiuul, <pw. «'établit en France ce prodigieux commerce de 
libtwie philosophique, dont d'Alcmkert éuM encore le primi 
pal eourtlrr. Outre le» imprimerie» de plu»ieur» ville» «lu 
royaume t de Bouim nommément , le» »ophi*te*, auteur* ou é.t\\- 
t«ur», «votent encore a leur» fla^e» le» preise» de la Hollande , 
relie» de Genève et de» «union» avare» de la ftui»»e. C'était pat 
édition» entière» que »'e»pedioicnt leur» production» pour le» 
quuîtr partie» du monde; et M»r*eille faiftoit pénétrer jusqu'au 
delà do Bosphore <*•» poi»or«» plu» perfide» encore que celui oui» 
pouvoient nou» renvoyer ce» climat» pettifénV 
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cours de Vienne et de Versailles. D'un autre cdlé. 
appelée par les troiupettt* de la renommée, la 
jeune noblesse étrangère aeeouroit enfouie à Caris , 
s'initier à la merveilleuse doctrine qui faisoit tant 
de bruit dans le monde. Des princes même et leurs 
ministres, flattés de l'accueil que leur faisotent à 
la cour et dans la capitale» les chefs accrédités du 
philosophisme» quittaient notre France» la tête 
exaltée par les principes du jour, et s'emprestoient 
d'aller promulguer dans leurs états le code lieea- 
cieux de l'anarchie. Et d'aveugles politiques, éton- 
nés de leur propre ouvrage, nous demande ut en- 
core la cause du soulèvement actuel des peuples 
contre le frein qui les contenait! Qui, de perfides 
administrateurs l'ont voulu, o\)s uiattres inappli- 
qués l'ont souffert ; « Les peuples pervertis ont bu 
•le vin de l'impiété dans la coupe dorée dç Ilaby- 
»lone; de là cette fureur séditieuse qiu* a saisi les 
• nations (i). » 

Le philosophisme néanmoins, qui eiidoctrinoit 
les rois tout haut, se réservoit encore de conspirer 
tout bas contre eux. Il ne conGoit pas indistincte- 
ment son arifièr.ç-secret à tous ses disciples, lors- 
qu'attaché à ses paq, et 4filairant sa marche la plus 
tortueuse, ut) observateur, pénétrant» . l'abbé de 
Grillon, lui surprit l'aveu formel et .le plan cirçeus- 

(i) Calix aureus Babjlon : de vino e»m btbt-Aint Gcntet , tt 
iétà coounoUe eunt, Jer. u , ?.., 
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tancié de la conspiration qu'il tramoir, C'est â un 
Jeune seigneur allemand, dont il se flatta d'avoir 
foUJa conquête et gagné toute la conAanee , qu'un 
de» principaux chef* du parti révèle en ce»' terme» 
tout le mystère du grand»œuvre : 

«Vous pouvez noua aider à consommer une opé- 

• ratio» que noui méditons depul» bien de» année». 
»II s'agit do réformer toute» le» tête». Vou» ne 

• soupçonnez pa» l'Importance et la »oge»»e de no» 
•vue», la grandeur de no» desseins. Il e»t que»tion 
•du bonheur de» homme». Tout nou» assure que 

• cette grande époque e»t réservée au «iècle où nou» 
» vivons. — Pour exécuter une conversion univer- 
•selle, nou» ne vottlon» que la «eule raison de 
«l'homme. La raison et lu nature, voilà le» dieux 
«de la philosophie. Rendons no» «emblable» heu- 
n reux , renver»on» le» préjugé» de» nation» , étouf* 
*fons une religion éarf/are et funeste A la société , 
» donnons un frein à l'autorité des rois ! et peut- 
-être porterons»nous , un jour, ce» de»pote» de la 
•terre h »e précipiter du leur trône, pour »e con- 
n fondre avec leur» sujet» , err leur rendant cette 

• liberté primitive qui fait le vrai patrimoine de 
•l'homme. — No» maxime» bien entendues nou» 
•mettent au-dessus de tout; et, »'il étoit poa»ible 

• que non» devln»»lon» méchans et pervers, elle» 

• fcrolent taire le» remord», Inutile tourment d'une 

• Ame »an» force et sans vertu* 

• — Le» militaires de» roi» ne »ont grand» qu'au- 
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» tant qu'ils se servent de leur pouvoir pour affaiblir 
y>ia puissance de leurs maîtres; et ceux-là seuls 
«ont du génie, qui, d'une main sûre et hardie, 
* sapent 4es marches du trône, tandis que , de 
» l'autre , ils jettent lesfondemens d'une république 
» universelle : ce sont là les dieux de la patrie. 

» — La moindre ambition de la philosophie ne 
«peut être que de renverser, tôt ou tard, les trônes 
et ies autels. Ces sortes dematières ne se traitent 
qu'à portes closes (i) , et en présence de ceux qui 
tiennent les rênes des affaires. L'homme cjiez qui 
tous dînez aujourd'hui ( Turgot) est un des philo- 
sophes les plus zélés; il nous soutient de tout son 
crédit, et nous couvre, pour ainsi dire, de son 
autorité. Il a conçu pour vous la même amitié 
que je vous ai vouée* Mous avons sur vous les 
mêmes vues, efcrnous espérons, l'un et l'autre, 
que vous serez un jour en Allemagne le soutien 
de la philosophie. Vous êtes réservé pour étendre 
son empire, et nous nous flattons de pouvoir, 
par votre canal, établir entre Paris et Vienne la 
plus utile correspondance. 

» — Votre impératrice n'est pas philosophe ;mais 
»par les moyens que nous vous communiquerons, 

r 

(1) Voltaire ne recommandoit rien tant à tes complices que 
le secret s«r cette double conspiration , et cent endroits de sa 
correspondance avec eux nous offrent l'équivalent de ce qu'il 
écrÎToit à d'Alembert, le 12 décembre 1757 ; « Gardez-moi ce 
• secret avec les rois et arec les prêtres. > 
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•les générations de vos princes pourront le devenir 
»un jour. Ce n'est qu'en calculant bien, qu'en 
» combinant tous les événemens possible»» que nous 
«venons à bout d'exécuter des choses difficiles, et 
v presque inconcevables (i). 

» — La conquête d'un royaume est incertaine. 
• Elle dépend toujours de la fortune et dps circons- 
tances; mais notre domination n'est établie que 
» par l'esprit. Nous subjuguons les peuples par la 
» raison. L'intérêt personnel, les plaisirs , ta li- 
*ierté, voilà nos cohortes , nos légion». Et quelle 
» puissance pourroit résister à des armes si impé- 
rieuses? Au reste, oser tout et ne rien craindre, 
» voilà notre ori de guerre. — Nous paraissons des 
«citoyens isolés; mais, dans peu, nous sommes 
trois, et tout se meut à notre volonté. Enfin, 
»pour se former une idée juste <te notre puissance, 

. (i) C'est, en effet, quelque choie d'inconcevable que, sous 
les yeux de la plu» religieuse des mères , le philosophisme ait 
pu influencer, comme Ton sait, l'éducation de plusieurs princes 
ses fils; c'est chose inconcevable, que la duchesse de Parme* 
fille de Louis XV, ait reçu , pour le prince son fils , des institu- 
teurs de la main du philosophisme, qui s'cd flattoit an cci 
termes : • L'infant parmesan sera bien entouré ; il aura un Con- 
» dillac et un Leirc. Si , avec cela , il est bigot , il faudra que la 
• grâce soit forte. » Le t. de Volt, du 17 novembre 1760. Il est 
inconcevable enfin, incroyable encore pour les yeux qui l'ont vu, 
qu'au sein de la république chrétienne, l'éducation de tant de 
princes destines à régner , ait été confiée aux prêtres même dr 
l'idole régicide. 
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- il faudroif calculer le pouvoir do génie , des pas- 
usions et de l'indépendance. 

•Oui, si nos opérations ne sont pas traversées, 
•et qu'on nous laisse encore dix années les maîtres 
«de disposer des faveurs littéraires, je prétends 
•que, non-seulement nous serons indestructibles, 
> mais que tout culte superstitieux sera banni de 
•la France. Et , s'il faut une religion pour le peuple* 
*nmts en introduirons une plus tolérante et plus 
» commode. » 

Quand l'abbé de Grillon publioit, il y a vingt- 
cinq ans, dans ses Mémoires philosophiques, ces 
étranges conGdences, la somme du jacobinisme, 
et Fabrégé le plus frappant qu'on puisse encore 
offrir aujourd'hui et de la révolution française et 
de la conjuration qui l'amena, les machinateurs 
crièrent à la calomnie, qualifièrent cette atterrante 
révélation, la vision eh i mérique d'un prêtre en- 
thousiaste et perturbateur du repos des rois. Mais 
le courageux dénonciateur, qui avoit en mains les 
preuves certaines, que ces confidences avoient été 
littéralement faites par d'Alembert à plusieurs per- 
sonnages importans, et nommément au prince 
Louis, depuis duc régnant de Wurtemberg (i), 
n'eut besoin, pour effrayer les coryphées du parti, 



(i) Le prince Low , le second des trois frères qui régnèrent 
soccesûrement sur le duché de Wurtemberg , disott à ce sujet , 
am savant et vertueux abbé Pey : « SU étoh possible que j'eusse 
• des doutes sur la divine vniti de la religion catholique , ils se 
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et dissiper les clameurs contre sou livre, dont il» 
faisoient retentir tous les tripots philosophiques de 
la capitale, que de leur dénoncer qu'il étoit résolu 
de soumettre à des confrontations juridiques l'iden- 
tité des portraits qu'il s'étoit permis de tracer avec 
les conspirateurs originaux, dont les noms seroient 
impripiés en toutes lettres. 

Un gouvernement moins insouciant , ou plutôt» 
qui eût tenu par moins de complices au complot 
dénoncé , eut exigé l'acceptation du défi ; et peut- 
être n'en eût-il pas fallu davantage pour prévenir 
l'explosion du volcan éventé. Mais tout ramène à 
l'idée, qu'il étoit dans la destinée d'un peuple mûr 
pour la céleste vengeance, de négliger les avis, 
comme les mesures, qui eussent pu. lui en épar- 
gner les derniers traits. Ce procès, entre un sujet 
vertueux et zélé pour son roi, et des méchans qui 
conspirent, il restera indécis jusqu'au moment où, 
dans l'ivresse de son triomphe, le philosophisme 
n'aura pas horreur de revendiquer, à titre de gloire, 
cette même dénonciation repoussée, quinze ans 
auparavant, comme le comble de l'imposture* 
Nous l'entendrons alors s'applaudir complaisant* 
ment, par un de ses principaux organes, de toute 
l'atrocité de cette doctrine secrète qu'avoit révélée 
le brave Grillon : nous entendrons un sophiste dire 

• diwiperoicnt au mcuI souvenir de la profonde scélératesse que 

• j'ai personnellement reconnue dan» les chefs du philosophisme 

• ligué» pour la détruire. » 
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à un sophiste, Condorcet à d'Aranda : « La philo- 
» sophie va régner sur l'Europe. Ses ministres de- 
viennent ceux des rois, et la liberté française, 
«après avoir trouvé en vous son admirateur pen- 
«dant vos disgrâces , va reconnoftre un de ses dé- 
» Censeurs contre la superstition et le despotisme. 
»Le destructeur des jésuites sera l'ennemi de 
«toutes les tyrannies. — Il me semble voir Hercule 
«lui-même nettoyant l'étable d'Augias, en vous 
«voyant écraser cette vile canaille qui , sous le nom 
«de prêtres et de nobles, sont l'ulcère de l'état. — 
«Vous êtes maintenant l'exécuteur testamentaire 
« des philosophes avec lesquels vous avez vécu . et 
«l'ombre de d'Alembert plane sur les lieux que vous 
«habitez. — Vous allez apprendre à l'Europe que 
«le plus grand service qu'on pourra rendre aux 
«rois* sera de iriser ie sceptre du despotisme et 
«de les armer d'une sage constitution, qui, en les 
«rendant les premiers serviteurs du peuple, les 
«remettra à la place qu'ils doivent occuper pour 
«leur bonheur et pour le nôtre (i). 

«Il arrivera donc ce moment où le soleil n'éclai- 
«rera plus sur la terre que des hommes libres; ce 
«moment où, les hommes ne reconnoissant d'autres 

(i) Cette lettre de Condorcet au duc d'Aranda rappelé au 
ministère, annonce que ie sophiste, alors jacobin, eonnois- 
soit parfaitement son ancien complice, très-capable, comme 
il l'en félicite, d'employer son crédit à ériitr U sceptre d*i 
rois» 
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» maîtres que leur raison, les tyrans et le* esclaves , 
nies prêtres et leurs stupides ou hypocrites instru- 
it mens n'existeront plus que dans l'histoire ou sur 
»les théâtres (1).» 

Dans le temps que Condorcet chantera ainsi la 
victoire des sophistes, le matérialiste Lame t trie s'é- 
criera dans le même sens : « Les heureux momens 

• sont enfin arrivés, où la philosophie triomphe de 
»ses ennemis. Ils avouent eux - mêmes que les 
» grandes lumières qu'elle a répandues , ont produit 

• les grands événejnens qui distinguent la fin du 
«siècle. Ce sont ces vérités, mille et mille fois répé- 
tées par les philosophes de l'humanité, qui ont 
«■produit les effets qu'ils en attendoient (a). » 

11 est assez frappant, sans doute, et l'on n'exigera 
pas de nous que nous le rendions plus palpable , ce 
rapprochement du philosophisme conspirant avec 
le philosophisme exécutant , du philosophisme ram- 
pant en vipère au pied de l'autorité abusée, avec 
le philosophisme déchirant en lion l'autorité trahie 
et vendue par se» propres agens. Mais cette conju- 
ration , que l'aveuglement rendit si longtemps pro- 
blématique; cette conjuration aussi obstinément 
contestée, daus le temps, qu'impudemment récla- 

(i) Il ne songeoit guère, le franc-maçon qui tiroit ainsi l'ho- 
roscope des roi* et des prôtres en 1791, que aes frères et amis 
alloient le placer lui-même, pour la fin de son rôle, entre le 
théâtre de la guiUoHne et Vaqua toffana. 

f 2) Observations sur la physique, 1790. 
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mée depuis par ses monstrueux auteurs, on ne peut 
disconvenir que la trame n'en ait été ourdie par 
de savantes manœuvres , et le dénotaient amené 
par la persévérante malice de bien rusés et pro- 
fonds scélérats. L'on peut encore s'en rapporter à 
l'autorité non suspecte de Condorcet, qui nous dit : 
«Bayle, Fontenelle, Voltaire, Montesquieu et les 
•écoles formées par ces grands hommes, combat- 
■tirent en faveur de ta vérité, employant tour 
»à tour les armes que l'érudition, la philosophie et 
•le talent d'écrire peuvent fournir à ia raison ; 
«prenant tous les tons, employant toutes les formes, 
«depuis la plaisanterie jusqu'au pathétique , depuis 
•la compilation la plus savante et la plus vaste jus- 
qu'au roman et au pamphlet; couvrant ia vérité 
•d'un voile qui ménageoit les yeux trop foibles; et 
alaissoit le plaisir de la deviner ; caressant ies pré- 
» jugés avec adresse, pour leur porter des coups 
•plus certains; n'en menaçant jamais plusieurs à la 
•fois, ni même un seul tout entier; consolant quel* 
» quefois ies ennemis de ia raison, en paroissant ne 

•vouloir, dans la religion , qu'une ftemirtotéranee, 

» 

•et dans la politique, qu'une dcmi-liberié ? mena- 
•géant te despotisme, quand ils combattoient ies 
•absurdités retgieuses* et le culte, quand ils s'é- 
<>levoient contre te tyran : attaquant ces deux 
» fléaux dans leurs principes, quand même ils pa- 
•roissoient n'en vouloir qu'à des abus ré vol tans ou 
» ridicules; et frappant ces arbres funestes dans 
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«leurs racines t quand ils sembloient se borner à 
»en élaguer quelques branches égarées ; tantôt» en 
»» apprenant aux amis de la liberté que ta superstir 
*tion, qui couvre le despotisme d'un bouclier 
* impénétrable t e$t la première victime qu'ils 
» doivent immoler , la première chaîne qu'ils doi- 
vent briser; tantôt, au contraire, la dénonçant 
» aux despotes, cette superstition, comme la vé- 
ritable ennemie de leur pouvoir, et les effrayant 
»du tableau de ses hypocrites complots et de ses fu- 
ureurs sanguinaires; mais ne se lassant jamais de 
t réclamer l'indépendance de la raison, la liberté 
*d* écrire > comme le droit et le salut du genre hu- 
»main; prenant enfin pour cri de guerre, raison, 
» tolérance, humanité 1 (i) » 

Cette tactique astucieuse ne réussissoit que trop 
bien aux conspirateurs qui l'employoient autour des 
trônes; et nous les entendons s'applaudir, dans l'in- 
timité de leurs confidences, de leur facilité à du- 
per, en les flattant, des rois crédules, sans en ex- 
cepter celui même qui faisoit gloire de philosopbi- 
ser avec eux, et se croyoit le plus de leurs amis. «Je 
» n'écris pas de lettres à Berlin, mandoit à Voltaire 
»le fourbe d'Alembert, où je ne dise que les philo- 
»sophes de France sont étonnés que le roi des phi- 
ntoeophes, le protecteur éclairé de la philosophie , 
» tarde si longtemps à imiter les rois de France et 

fi) Baquiate d'un tableau de l'esprit humain » 179t. 
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•de Portugal (pour le renvoi des jésuites). Ces 
•lettre» «ml lues an roi, qui est t rès - sen sible à ee 
vqaeên vrmis croyons peinent àehkL • Et ici, par 
une sacrilège allusion au prodige» de la grâce , le 
juphiste-torhipin fende tout l'espoir de sa réussite 
auprès du sophiste-roi sur ce langage des basses 
cajoleries, auquel il attribue la resta de tourner 
ies coeurs detroU comme un robinet. LéL du 4q 

osi, perfide adulateur , d'abord, de la puis- 
qu'il lui importait de leurrer, pour plus de 
faeHiié à la détruire par elle -même, le philos*- 
pfcfsme, écouté des rois, commença par se faire 
auprès d'eux le patron hypocrite, non pas encore 
des droit* de l'homme, mais uniquement de ses 
faible s s es , en faveur desquelles, et au nom de l'hu- 
manité, fl réclama la tolérance. Cette quafité phi- 
losophique, dans le coeur d'un roi, pour être digne 
de la bienfaisante raison, devoit être universelle, 
embrassenJa religion, la morale, la politique, tous 
les rapports de l'homme en société; en sorte que 
la première vertu des souverains devoit se com- 
poser désormais des vices et des abus tolérés dans 
leurs états* La puissance eut promesse d'intmorta- 
ttté dans les fastes philosophiques, si, trahissant le 
but sacré de son institution, efle vouloit composer 
avec les cœurs dépravés, et s'associer, par la con- 
nivence, aux crimes et aux désordres qu'elle est 
chargée de réprimer. 
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L'appât peut nous paroîtte grossier; mais, pré- 
paré par de» main» arJnAciéuses et régulées amfe*, 
ij. surprit ^inadvertance et la présomption; Hffks 
qîq4 tel* souverains au peint que-, ne voyant plus* 
dan» les excfès corrupteurs des. sociétés? >que r&pa- 
nageinécess^ire de l'humaine; fragilité» ilii.se 'jfirtnt 
un mérite de paralyser eux-r mêmes Inaction ém lois 
pépaJej et religieuses. Us oublièrent que ta, vices 
des sociétés accusent la puissance qui les.goqveme, 
.et que les désordres impunie sont les crimes des 
roi*. N'en vlpies-nout pas même qui se montrèrent 
.épri* du tolérantisme jusqu'à rayer la peine de 
mort de leur code criminel, et, par philanthropie* 
ne plus décerner d'autre châtiment contre le mons- 
tre assassin de l'innocence dans leur» états* 4pie la 
peiqe de transférer ailleurs le théâtre de sa scélé- 
ratesse» ? 

Tout dépositaire de l'autorité suprême que le phî- 
iosoplûime désespéra d'entraîner par le manège de 
la séduction 9 il s'efforça de lui commander par la 
•crainte. Pour lui faire honte de ses devoirs, et l'ef- 
frayer de ses vertus mêmes, il les dénonça effron- 
tément., travestis en attentats contre le genre hu- 
main» Il cria : Au despotisme, à ta tyrannie ! se 
portant pour le vengeur officieux de la dignité hu- 
maine, qu'il éteit temps, selon lui, de. réintégrer 
dans des droite méconnus et derf jouissances tra- 
versées» Il plaidoit au tribunal intéressé des pas- 
sions, il eut pour lui tous les suffrages. Des impu- 
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tâtfam à la chargé de l'autorité forent accueillies 
avec transport de la part dé ta multitude,» appelée 
à la licence efc-caressée dans tétts ses goéts* Ce fui 
donc au nom, et comme à \ft requête de l'huma- 
nité vexée, que lé philosophisme attaqua d'abord 
l'exercice, puis ensuite le titre même de la supé- 
riorité ; quft en vînt eûBtS jusqu'à dénoncer comme 
tyranntque toute espèce d'autorité, depuis celle 
que consaere la nature pour la paix des familles, 
jusqu'à celle qui, au nom du Père commun des 
hommes , organise le bonheur et le repos des em- 
pires. ' 

Mais, des diverses autorités répressives des pas- 
sions humaine*, ta plus outrageusement calomniée 
par les sophistes, 'parce qu'elle s'annonce pour la 
plus impérieuse , la moins tolérante , et le fonde- 
ment unique de toute* les autres, ce dut être, et ce 
fut en effet celle de la religion* Toujours sous le 
même prétexte de chcrtiUê, èej&ug, de despotisme 
insupportable , mais Uniquement en haine d'une 
religion inflexible , et incapable de composer avec 
le vice non plus qu'avec le crime, le philosophisme 
vint, au bout de six mille ans de possession, lui 
contester son origine aussi-bien que l'importance de 
ses dogmes et de sa morale, prêcher à son siècle la 
merveilleuse découverte de la matière qui pense et 
de l'esprit qui meurt. Ces conceptions impies, le 
vœu secret de tout cœur pervers, firent fortune à 
une époque de dissolution extrême , et auprès de 

6. 
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chrétien» qu>erabarr*Moient leur fol : «Aie» furent 
accueillie» à la cour, parmi le» grand», et singuliè- 
rement dan» le» armée». 11» parurent de» person- 
nage» miraculeux , il» furent réputé» de» demi-dieux , 
ce» homme» dont le cerveau enfantoit l'athéisme. 
Et ne formoient-il» pas, en effet, un ordre d'intel- 
ligences à part? a voient -ils rien de commun avec 
l'espèce humaine , ceux qui lui faisaient un pareil 
présent; ces êtres qui , conseillés par les penchans 
de la brute , invequoient sa destinée , plaçant le 
bonheur suprême dans l'espoir du néant et la dis* 
solution d'une àme de boue ? (1) 

Cependant» où cessent les dogmes fondamentaux 
de ter religion , le dogme surtout de ce tribunal pos- 
thume vengeur de» crime» heureux et rémunérateur 



(i) Ce roi des sophistes, qu'on appeloit U grand Frédéric, 
ne berçoit pu seulement ion impiété du sacrilège espoir du 
néant après la mort, U osoit convertir son vceu en certitude» et, 
le 28 avril 1766 , écrire à Voltaire sur ee sujet : Je mis très-eer- 
tain. Il est fflcheux, pour les partisans de sa doctrine, que cette 
certitude superlative ne soit pas au moins étayée d'une petite 
preuve positive. Mais , comment le philosophe Sant-Souri ne 
se défioit-il pas de l'arme qu'il fournissoit contre lui-même au 
philosophe Sans-Culott*? Gomment ne voyoit-il pas que, lors- 
que le roi du ciel, par suite de son système, auroit perdu son 
empire sur la terre, il étoit impossible que ses représentant con- 
servassent encore le leur, et que, du moment même où son 
matérialisme viendrait à faire des prosélytes , le monde se peu- 
plerait nécessairement des tigres de ta (4ésrté ou , si l'on veut, 
4cJ<wtmj , dont le» rois seraient la première pâturée 
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des vertus obscures ou persécutées ; là aussi, fautf 
de motif et de sanction , doivent disparoKre tous leq 
devoirs qui contiennent et ordonnent les sociétés. Ehi 
que pdurroient des dispositions humaines sur l'impie 
qui a prescrit contre les lois de l'Eternel? Et ces 
droite si vantés de l'humanité bu de la raison , qtie 
peuvent-ils être que des droits chimériques , s'ils ne 
sont garantis par la Divinité ? La dette même dé la 
nature réputée la plus sacrée , fut-elle jamais sans 
la religion une dette exigible? Aussi, tousftes liens 
sublimes qui unissent le ciel à la terre, cette heu- 
reuse réciprocité de devoirs et fie services d'où ré- 
sulte l'harmonie sociale; cette chaîne morale, qui 
ne subordonne et ne lie que pour protéger et fixer 
le bonheur; ces nœuds indissolubles entre époux 
religieux , ces dévoueniens de la piété chrétienne à 
un genre de vie plu* parfait, -et à une plus expresse 
dépendance; toutes des règles enfin, ou divines QU 
divinement inspirées, dont se compose le frein mo- 
dérateur des passions humaines, la secte incrédule 
les frappera d'un commun ana thème, lea qualifiera 
d'attentat contre l'humanité tyrannisée par l'intérêt 
et le concert des puissances. 

Ce ne sera pourtant pas le vulgaire ignorant, et 
simple que le philosophisme élèvera d'abord jusqu'à 
êette force d'esprit qui ne laisse plus voir à l'homme , 
dans la religion du ciel, qu'un instrument de ty- 
rannie humaine ; dans la conscience de ses devoir», 
que des chimères à mépriser ; en lui-même ,- enfin , 



86 LOViA xvi ofyrad*É 

que le. semblable et le frère ataé de la brute. Mais, 
pudecfuHl fàUoit cnoorauji Dieu au commun des 
homme!» , l'impiété imagina de leur conseiller au 
moins le choit du plus commode; et, çpqtcptfc* 
pourvu qu'elle fit déserter le temple du vra{ Dieu » 
elle proposa, dan» son tolévantisme, lVwv* rture 4u 
Panthéon. •• i • » 

Pour peu qu'on, ait étudié nos modernes incré- 
dules, on ne nous accusera pas de les calomnier eu 
avariçanÉ qu'ils ressuscitaient le système du poly- 
théisme. Leur déisme enfontolt, en quelque sorte, 
autant de nouvelles idoles qu'il- eonduisoit.de pré- 
tendus adorateurs aux pieds de la Diviiuté. Pas un 
seul déiste dont le Dieu ressemblât au l#eu d'un 
autre déiste ; pas un seul qui ne se. fût pçppi*,*!? 
modifier à sa fantaisie les attributs, le culte, sou- 
vent l'essence de son grand Être y qui ne l'eût, pour 
ainsi dire, jeté dans te moule des passions qui Vins* 
piroicnt lui-même. Au fond, c'est que le .déiste, Cm 
bricateur complaisant de dieux pour les .autres, n'en 
vouloit aucun pour lui. Hais cette profession affi- 
chée du déisme offrolt ee grand avantage eux so- 
phistes , qu'elle les rapprochoit également et de ceux 
qui ne tenoient pomme eux à aucune religion, et 
* de ceux qu'en égaraient de fausses ; qu'elle ralliott 
sous les mêmes drapeaux les nombreux ennemis du 
catholicisme , ses ennemis domestiques Afrac ee» en- 
nemis du dehors (i). ' 
- (i) On ferait on traité intértusnt m U itottriiité 4m faéfé» 
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De tout les moyens donc» mis cpi. teovre par la 
perfidie phàoeophiqué f o» pour aigrir ou pour mul- 
tiplier les ennemis de la refigion de nos pères, an» 
cou ae lui réussit mieux que le reproche dlntolë- 
rauee» I+ to é ér m n cê fut à la frfe son accusation, son 
crime et sou arrêt» Ce mot «an» cesse répété» ta** 
cesse dans la bouche et sous la plume des impies, 
eut une aorte de vertu magique, qui douneroit la 
mesure complète de l'imbécillité du dix-huitième 
siècle, si nous Savions le secret de sa corruption. 
Car on ne vit pas, ou , du moins, on fit semblant 
deue pas voir, dans ce mèeletumuieux, que, foire 
un crime au camoticisme de son intolérance, c*étoit 
objecter à la seule religion vierge le plus glorieux, 
de ses titres, à lastre, seul établi pour dispenser la 
lumière, son horreur invincible pour les ténèbres. 

Toujours habiles dans Part d'embrouiller et de 
confondre « nos sophistes, pour colorer leur impu- 
tation , dénonceront comme résultats de Fïntolé- 
rance religieuse certains excès, vrais ou con trouvés, 
de rintoiérattcçt civile, et nous représenteront le ca- 
lhoacisme,lepo^sj^àUniaia,criaotài % lMmune : 

Cross» <m «tmtr*. Inculpation dont l'impudence 
surpassoit encore la perfidie* Comme si jamais ee 
cri de sang, auquel pourroïeut se reconnoître tant 
de socles , eut pu èlre celui d*une religion dont 

rieO<«rteo<hiK* mfee&aire têts IWrctiie, tt leor rende*- 
tous commun t*is le déisme, pour aller de li se perdre dtas 
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l'essence est de porter toutes les nations dané ien 
sein maternel , d'une religion , la feule qui , dan* i f ar- 
deur de ion zèle infatigable, poursuive lee hommes, 
gratuitement et pour eux-mêmes, jusqu'aux extré- 
mité* du monde ; la seule qui les embrasse tous par 
une force et une tendresse de charité, que peuvent 
bien jalouser» mais que n'imiteront jamais les sectes 
ses rivales (i). 

Ce reproche philosophique, au reste, n!étoit pas 
mieux fondé lorsqu'il tombolt sur les plus religieux 
de nos rois, que lorsqu'il s'en preuoit à la religion 
elle-même que protégeait» leur fêle. Jamais ni les 
Charlemagne » ni les Louis IX, ni les Louis-le*Grand, 
ni ceux qui, comme ces princes, ont le mieux mé- 
rité' du catholicisme,, n'ont songé à dire au plus fa* 
natique de leurs sujets : Tu croiras , ou tu mourra*. 
Mais ces rois, <Jui surent si bien régner, ils savoient 

M.. ,, 

(i) Cette religion MuVitc ne aéra jamaia reaponeeble dca abua 
qu'elle condamne. La nwrqimc de SUUry, en feignant de la- 
ver le tribunal de j'inquinition du reproche que lui intentent 
Voltaire et §ef aervilei écho*', l'aoédae fcaon tour, ee tribunal , 
de faire pire encore que fie prononcer det arrêta de mort * sa 
ce que ^ dt|*elle , à (oignant fbjrpocriaie à J'inhumanH* » il pro- 
t nonce contre certain*, crimea, telle formule de jugement d.'e- 

• JMfCi laquelle il tait bien que le tribunal aeculicr prononcera 

• oeine de mort. • Plaiaante logique 1 Dea jugea de ta foi , requia 
par le aouverain de prononcer »ur une doctrine nouvelle , la dé- 
clareront telle qu'elle eit en effet , imfiê , pat exemple , êèdi* 
êUutê, éiatpHém^oirt : doue il» aeront <Ui hypocrite $ inhu- 
main*. 
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aussi que les plus rcoommandahles d'entre les ohefc 
d'Israël et de Juda «voient été les fléaux de Fini- 
piété, et que -le plus sanglant des reproches que le 
maître des rois eût Jamais adressé k ceux dont il 
farisoit le sceptre ou frappoit la personne, c'avait 
été oehn de la tolérance des cultes nouveaux, inju- 
rieux an cuHe exclusivement établi pour g m iiflet sa 
sainteté. lut savaient, «étirais, qu'une religion qui 
a la conscience de sa déleste origine , ne peut se 
prêter aux Umpéramens des inventions humaines ; 
et que, si Terreur peut transiger avec Ititetu*, et 
le mensonge accueillir le mensonge, cette religion 
tsujèuvs incorruptible, drit se perpétuer une et im- 
muable sur la» terre comme le Dieu qui l'y plaça. 
Forts de cfcg priridpes* et sachant pourquoi us por-* 
toient l'épée, ces rois, dans toutes les occasions, 
avaient 'dit au* novateur impie, ils avaient pu , ïhr 
avaient dd lui dire: c Tu ne sèmeras pas le schisme 
•etPïinpîétédanslechampdemesétats; tu ne cor- 
•rompras pas ,' tn n Vmpoisonneras pas mon peuple , 
•ou tu étt&s retranché de sa société. En vain alors 
•m'Imputeras- tu d'avoir puni rerreur comme on 
•punit le crime, puisqu'à l'obstination de la daan 
•gerfeuse erreur tu {oignis encore lecrimede sa pro- 
•pagatian. » 

Mais, « ne parler même qu'humainement, elle 
valait bien , sans doute, la politique des sophistes, 
et n'émit pas meins amie de l'humanité que la 
leur, cdle qui, au prix de quelques gouttes 4e 
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sai^,ooupaJUe*toi*tfo4ment factieux, épargnoit 
de* flott.de* aang iwioeenfc cette, sage et prévoyante 
politique i qui eût écarté du théâtre du monde tant 
de crimes fameux et de calamités ..diverses; q,ui,, 
allant au-devant des Luther et des Calvin , du cons- 
piitateuri déiste et du conspirateur franc-i*wopn r 
eût éfouity, jusqu'au germa de ces rfvotytiQiw W-. 
liaJps.qui, d'âge en< âge f rp»t ,promené le fanatisme 
et- la dévastation sur les sociétés chrétienne* 

Ce se*a néanmoins cette humaine et judicieuse, 
politique que nous verrons solennellement outra- 
gée, constamment décrire comme barbare, .e^ty*?, 
rannique» oondamnée comme telle au trtbuqaJLçJui 
di**huitièn»* sitole, et combattue: jusque 4 W* lé 
cabinet des; rois. Notre langue n'avoit, pas encore, 
été enrichie du terme dtcatholiciêer que lef.so-. 
phisies, tout occupés à réaliser ce (qu'il cppginje, 
en« poursuivaient un des» plus grands, moyens dan* 
le. rappel des protestant*. Nous de* vtnaes* sous 
Louis XV, plaidant leur propre «cau^e ,^§0^1^ npip 
emprunté des disciple» de Qalyiu,, épuiser çn 
doléances sur le sort do ces sectaires, affe#Jam\4,Vi 
gnoier qu'enfant dértatutés ils avoient afflMgf leur 
patrie de mille plaies» encore saignant*^ W<m coû- 
tent de calomnier sur tous les tons le célèbre édit. 
d'un roi,* qui avoit révoqué danasf fus^ce «elui 
d'un- autre roi, 'composant .ay&c des, sujets rebelles 
ddntiil atoit long-tetnp* • partage Je* fnftur* #1 le 
pMlosopMeme* séoondé par, de puissaqs oonaplic0t> 
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eoi le. crédit de faire dénoncer jusque dans le con- 
ieU4o monarque , ce chef-d'œuvre de la politique 
de son prédécesseur. Louis XY, heureusement, 
avoit #é prémuni contre ,1e piège , par l'éducation 
et par le* -écrits du duc de Bourgogne son père. 
Fins clairvoyant dans cette *ffi|ire, .comme aussi 
de meilleure foi que ses ministres, ^ prince leur 
répondît ; * C'est d'après eu^mémes, et par l'acr 
co*d jle leurs principes avec leur conduite, que, 
non* devons Juger, les calvinistes du royaume. 
Vous n'ignorez pas qu'Us ont, pendant un siècle 
et deo4? foit la guerre à sept de mes prédéces- 
seurs, provoquant le carnage et le sacrilège par 
toute la France* qu'ils avoient résolu d'ériger en 
république. La révocation de redit de Nantes* qui 
les priva seulement.de concessions -extorquées* ne 
fut que la douce punition de leur incurable es- 
prit de révolte. Ce qu'ils firent si constamment, 
ils le feroient encore aujourd'hui , s'ils en avoient 
le pouvoir, ou bien ils cesseroient d'être inspirés 
par l'esprit démocratique, de leur réformateur. 
He défiant donc de tout projet qui pourrait nous 
rapprocher de nos anciens malheurs, je ne me 
départirai jamais de ma déclaration de 1734* * 
A l'époque deces intrigues pour égarer Louis XV, 
parut un ouvrage très-concluant contre les récla- 
mations philosophiques qui s'éleroient de toutes 
parts en laveur du calvinisme. L'juiteur, homme 
plein 4e fou et d'un coup d'epil pénétrant , prenof t 
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lé gouverhëiriënt à témoin que la révolution , qû'a- 
Voit fait rétrograder la sagesse de Louis^-le-Grànd, 
Ula verroit éclater incessamment, si le sacerdoce 
et l'empire ne réunissoient leurs moyens, pour dé- 
jouer les sourdes menées des disciples de Calvin , 
ligués avec les chefs du philosophisme et du jansé- 
nisme, et. généralement déistes comme eux. Les 
aperçus et les inductions de l'observateur sont 
d'une précision remarquable : « Si Ton se fût laissé 
* amuser par les belles protestations des calvinistes , 
» où en seroit actuellement la monarchie ? La cons- 
titution de l'état altérée, eût été enfin détruite. 
nNous verrions aujourd'hui l'artisan figurer avec le 
«pair, et le plus ancien trône de l'Europe servir de 
» marchepied à la plus yile bourgeoisie. — «■ Oui, 
» la révolution dont je parte est déjà bien avan- 
*cée ; je prie mon lecteur de l'observer. Qu'il jette 
»les yeux sur la France, il y verra la religion se 
«cacher, — ne pousser que des soupirs , lorsqu'elle 
;>devroit jeter les hauts cris. — Un torrent d'écrits 
«Inonde le royaume, et l'on n'y oppose point de 
» digue. — Déjà l'ennemi est à nos portes, et per- 
» sonne ne s'en aperçoit : il a des intelligences dans 
»la place, et on s'endort. Quelle sera votre sur- 
h prise , pontifes et magistrats, quand, à votre 
oréveU, voies trouverez la révolution faite ? * 

Ainsi parloit' l'abbé de Caveyrac dans le temps 
où les sophistes infatuoient toutes les têtes de leur 
système dfc folérantisme universel, et trente ans 
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avant la révolution. Mais » au lieu de profiter de ses 
avis 9 la futilité de son siècle (nous nous le rappe- 
lons encore) , le proclama visionnaire et enthou- 
siaste, ce philosophe à si longue vue. Le duc de 
Choiseul , qui, à cette époque, arrivoit au minis- 
tère, crut devoir, dans la circonstance, dissimuler 
pour un temps l'affection philosophique qu'il por- 
toit aux calvinistes, se bornant à les représenter , 
dans les occasions, comme de très-zélés serviteurs 
du roi, tandis que la marquise de Pompadour 
étayoit de tout son crédit ce dangereux mensonge. 
Déjà un philosophe épicurien, le duc de Vendôme, 
avoit autrefois proposé à Louis XIV de décorer de 
quelque signe équivalent les officiers à qui leur 
religion ne permettoit pas d'aspirer à la croix de 
Saint-Louis , et le sage monarque avoit répondu : 
«L'obstacle n'est point de mon côté : que ne le 
•lèvent-ils, en se faisant instruire, comme a fait 
•M. de Turenne? L'état ne reconnoissant que la 
• religion catholique, il y auroit de l'inconséquence 
»à en afficher une autre dans mes armées. » Les 
représentations du duc de Choiseul sur le même 
sujet trouvèrent Louis XV plus facile que son pré- 
décesseur. Ce prince établit, en faveur des officiers 
étrangers non-catholiques, la distinction qu'on ap- 
pela croix de mérite; et cette disposition fut celé-* 
brée comme une victoire dans tous les cercles et les 
journaux philosophiques. Encouragé par ce pre- 
mier succès $ Choiseul ne désespéra pas d'en obte- 
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nirun plus complet. 'Saisissant le moment où Ton 
avoità lutter contre l'embarras des finances, il fit 
proposer dans le èoriseil, comme une précieuse res- 
source, la réintégration des calvinistes dans la li- 
berté de leur culte et tous les droits de citoyens. 
Plusieurs voix s'étahi'' élevées en faveur de cette 
spéculation, le Dauphin la combattit victorieuse- 
ment; ejt le roi, mettant fin à la discussion, dit : 
«Je sais gré à M. le Dauphin de sa manière de voir 
«dans cette affaire. Voilà la troisième fois qu'on 
»mét ce projet en avant. Je croyols en avoir a*sèg 
«dit pour faire sentir tous les maux auxquels nous 
» exposerait son exécution ; je défends à mes mi- 
» nistres de jamais le reproduire. » Toute la con- 
duite de Louis XV dans cette affaire prouve que, 
mieux environné , ce prince n'eût pas été inca- 
pable de fermeté. 

Les patrons du calvinisme à la cour parurent 
alors abandonner sa cause; mais ce ne fut que pure 
feinte, et pour la servir plus sûrement par des voies 
plus obliques. Il fut convenu que la secte, éludant 
le droit par le fait, s'arrogerait tout ce que le roi 
lui refusoit, et seroit soutenue par ses ministres 
dans ses usurpations. Dès lors les assemblées et les 
prêches, les baptêmes et les mariages, la cène et 
les synodes, tous les anciens désordres recom- 
mencent avec une effrayante publicité dans plu- 
sieurs provinces du royaume. De tous les témoins 
rapprochés de ce mépris universel de la loi, les 
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évêques dîdàésaîm sèW les seuls qui , tantôt par 
eux-mêmes et tantôt par l'organe du clergé assem- 
blé» eu dénoncent au roi le danger et le scandale. 
Hais la connivence du ministère enchatnoit la vo- 
Ion té' du monarque, à qui les rapports les plus 
exacts étoient présentés comme les fantômes d'un 
cèle exagéré. Aussi le sophiste d'Àlembert se flat- 
toit-il plus que jamais, à cette époque, de l'espoir 
de voir bientôt (es protestant rappeiét , tes prêtres 
mûries, ta confession abolie, enfin, toute PÉ- 
ghse de France calvinisée, en insurrection ouverte 
contre l'Église-Mère; et, en dernier résultat, le 
catholicisme, ou, pour parler son langage, fc/a- 
naHsme écrasé (1). 
Toutes les branches qui tenoient au tronc de 

(1) Lettre <U (CAUméert à FoUaire, du 4 mot 176a. Histo- 
rien du passé, je me garderai bien de préjuger l'avenir; ou, 
s'il nous étoit permis ile le dire , nous' n'aurions que le droit 
d'augurer anJQunfhui., que, vaincus par la générosité du gou- 
vernement actuel» nos protestât»*, ,se souvenant uniquement 
qu'ils sont Français, frères et enfans des catholiques, conti- 
nueront de se montrer, sous la France république, tout autres 
qu'ils ne furent dans la France monarchie, et n'y donneront 
plus heu désormais, m aux reproches que leur faisoit leur Gro- 
tuu , ni moins eaeoru à 'ceux que leur mtentoit Voltaire lui- 
même, quand il écrivoh : « lie calvinisme dey oit nécessairement 
t enfanter des guerres civiles , et ébranler les.fbndemens desétats. 
9 — Il n'y a point de pays où la religion de Calvin et de Luther 
• ait paru , sans faire couler le sang. • Siècle de LohU XtV, 
eltap* 33. 
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l'arbre philosophique, le duç.de .Çboiseml ta» em- 
brassoit dans sa bienveillance , et les couvrait d'une 
égale protection. Une secte conspiratrice, soeur de 
tout temps affectionnée du calvinisme* <$t d'autant 
redoutable que ses moyens ne pouvaient ?e calcu- 
ler, ne eessoit, depuis la régence, de s'avancer 
sourdement vers son but, et de miner sous terre le 
fondement unique des deux; puissance, s. Dès Tan 
1729, et peu de temps après que Voltaire e,ut été 
étudier le puritanisme chez nos voisins, et se fédé- 
rer avec les plus ardens disciples de Socin, le che- 
valier de Folard, cédant à la voix du records, et, 
de disciple rçélé de la franc-maçonnerie, devenu 
son dénonciateur courageux, avoit signalé cette 
peste comme d'autant plus digne de fixer l'attention 
de tous les souverains, que c'étoit à l'ombre du 
mystère qu'elle couvoit une révolution» qui de- 
vait frapper du même coup toutes les puissance* 
.légitimes. Mais la conspiration,. quelque réelle 
qu'elle fût, étoit encore alors enveloppa de tant 
d'invraisemblances , et elle futfei effrontément qua- 
lifiée de chimère par ses hypocrites artisans , qu'on 
refusa généralement d'y croire. Les assemblées 
franc-maçonnes, furent quelque temps surveillées, 
puis ensuite tolérées dans Paris, ne pré&eotant à la 
trop confiante autorité que des idées d'amusemens 
et d'innocente curiosité. Dans des jours plus reli- 
gieux, le gouvernement n'ept pas négligé l'avis que 
lui donnoit l'Église romaine par les prudens ana- 
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de deux pontifes confie la franc-maçon- 
( Clément XD et Benoit HT), fondés sur ce 
qu'un chrétien ne saurait se jouer sans crime avec 
des objets sacrés, et convertir la religion du ser- 
ment en hochet du désoeuvrement et de la frivo- 

Ce fut encore sous le ministère du duc de Choi- 
seul, et en 1760, que cette secte émancipée parut 
tout à coup transformée en une corporation impo- 
sante, et à laquelle il fut tellement honorable d'ap- 
partenir, que des princes du sans; ne dédaignèrent 
pas d'en devenir les protecteurs et les grands maî- 
tres. Quoique, sous le rapport de religion et de 
mœurs, l'abbé prince de Clermont et le prince de 
Cunti ne fussent rien moins que des modèles et des 
autorités, leurs noms ne laissèrent pas de eonsa- 
pour ainsi dire, la fraoc-maçonoerie, et de 
la plus grande vogue parmi nous. EDe 
se recruta bientôt à la cour, parmi la noblesse et 
la haute finance, au point que, ses loges ne sunV- 
saut plus à l'empressement des prosélytes, il s'en 
éleva de nouvelles dans tous les quartiers de la ca- 
pitale, et, par imitation ensuite, dans toutes les 
villes du ro y aum e. De toutes parts l'aisance et le 

, et plus encore l'indifférence rdi- 
le philosophisme, mnltiphoient 
les dévots de la franc- maçonnerie. On voyoU un 
grand nombre de magistrats franc -maçons, une 
foule de franc-maçons littérateurs, avocats, négo- 

7 
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clans, et jusqu'à des moines franc - maçons. Mais 
l'épidémie ne fit mitte part d'aussi rapides progrès 
que dans les armées. Q* taooit loge dans toutes 
les garnisons : presque tout le corps du génie étoit 
franc-maçon , et beaucoup de ses membres .étoient 
initiés au grand secret. 

. Sans npu& çocuper ici de l'origine incertaine de 
cette association > que nous ne crayons pas 4tre la 
conception d'un seul » mais l'édifice que plusieurs 
architectes d'impiété' ont successivement renforcé 
du contingent deieur scélératesse, qu'il nous suf- 
fise de remarquer que ce fut sous le ministère de 
GboiteuLque oette secte se confondit tellement avec 
la'philefeophledu four, Qu'elle ne parut pk» former 
avec elle Qu'une seule et même secte, et comme 
un personnage à deux masques, qui , pour ftaipoor* 
suite de «es vastes desseins, jugea plus convenable 
détoê mosrtrèr au grand -jour sous le raanteaft*)f>ht- 
lèsoptii^ùe 'i que sous le tablier de maçdn , véservé 
pottr les mystères de la lege. ••. . •/ • 

.Outre le secret comnjun à toutes teb'toetbs dé- 
tachées de l'unité catholique» cehii de travailler 
en leur manière au dévetoppethent de <to grund 
œuvre de contradiction et d'iniquité -qui ne cesse 
de s'opérer depuis les siècles apostoliques, la franco 
maçonnerie, par la raison èeule quelle teqdoit au 
même but par la vok la plus courte et les moyens 
les plus atroces, devolt» s'envelopper aussi d^un se- 
cret plus profond. C'étoit sous l'allégorie du temple 
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de Salomon, bâti par ordre de fiieu, détruit en- 
suite par les Assyriens , puis rétabli par Cyrus, que 
les franc-maçons déguisoient leur plan de conju- 
ration. Ils convinrent d'entendre par le temple de 
Salomon la ti&crté et i'égadté naturelles que 
l'homme a reçues de Dieu; par les Assyriens? les 
deux puissances du sacerdoce et 4e l'empire^ .quj 
sont censées avoir établi leur domination n sur . je* 
ruines de l'égalité et de la liberté des autres honxuiea; 
et enfin» par le conquérant que le Ciel suscita pQ*p 
le rétablissement du temple de Salomon» ils enjety 
dent leur association, dont le but est de relever l'é- 
difice dégradé de la liberté et de légalisé, Ce^tpar 
suite de cette allégorie qu'ils se nomment ifaçops, 
et s'environnent dans leurs loges des divers fasptflr 
mens en usage dans la* maçonnerie* Quoique touj 
franc-maçon soit appelé à venger Us droit* de 
l'homme, par la destruction des A^syrigns* qette 
vqcation néanmoins est uae^fùgn}e, 4 <mt ^iVI¥ 
mot ne doit être révélé par les chefs qu'aux frères 
jugés dignes de l'entendre, après encore qu'ils se* 
seront dévoués par les plus horribles imprécations 
a tous les genres de supplices, s'ilf yenojiçqt à.tr^iç 
le grand secret; et après aur tquJt, ! qu , Qn J*ur aura 
bien persuadé qu'A la ppa nm è ac indiscrétion »«o-«e» 
roit avec la promptitude de ia Ibwire qA'en^ifaél- 
qne endroit qu'ils fussent, les poignards vengeurs 
atteindroient leurs têtes parjures (1). 
(1 ) Au moment où les franc*;i$*çoQ* erç i^[» va{jiqi|guf 

r» 
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Pour mieux l'aguerrir soit à frapper un traître 
ou à combattre les Assyriens, ie franc-maçon jugé 
digne des pius hauts grades , n'y arrivoit néanmoins 
qu'après s'être distingué par son intrépidité dans 
des situations de douleur et d'effroi, où, ayant eu 
long-temps À lutter entre la faim , la soif et le poison 
qu'on lui' offrait, il avolt fallu qu'il finît par poi- 
gnarder des figures humaines d'un naturel à faire 
illusion. Il leur coupoit la Mtt, le sang ruisseloit, 
Il rn buvolt; puis, saisissant les têtes par les che» 
veux, Il les mon trolt aux spectateur* qui applaudis* 
soient en rcconnoissant un pape, un roi de France 
et un grand multre de Malte. 

* G'étoit parmi ces exercices atroces que se for- 
moient, sous les noms d'Élu, de Rose-Croim, de 
Chevalier -Cadosch > de Frère ittumiiié, etc., 
tous ces êtres farouches et ces buveurs de sang, que 
l'on devolt voir, vingt -cinq ans après, désoler la 
France et épouvanter la terre. C'était à l'ombre de 

dei Asavrieu , et n'ayant plut de »ecret 4 garder» .tenaient loge 
ouverte dam lei club* jacobins , le franc-maçon Fauchât, «ivâque 
constitutionnel du Calvado*, prûtoit germent entre lei maint de 
•ci frères si amis de Gien autant cette formule maçonnique t 
« le jure une haine implacable au irons #1 au sacerdoce ; et )e 
teonaeof » ti |e rioie» ee ferment fc que mille poignarda aolont 
«plongé» dan» mon teiq parjure, que met entraiUea loieot dé- 

• çbiréci et brûlée» * et que me» cendre», portées aui quatre 
icoin» de l'univcr», loient un monument de mon infidélité. • 
On nous aiiure que ce jacobin abjura ie* erreun et ie» toan 
dttlft^au pied de Féebafaud où le conduhirent le» sien». 
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ces cavernes que pulluloit la scélérate engeance 
des jacobins. Ils auront tous été franc -maçons, 
ceux qui dans la suite se distingueront comme ja- 
cobins. Il aura été le réviseur du code des franc- 
maçons français, ce Condorcet, un des monstres 
organisateurs du régime révolutionnaire et des clubs 
jacobins, comme il aura aussi été grand maître de 
la franc-maçonnerie française, celui qu'on verra, 
chef suprême des jacobins anthropophages, diriger 
leurs poignards contre la personne de son roi et les 
ministres de son Dieu (i). 

(i) Les Mémoires sur U Jaeetinitme, par M. l'abbé Bar- 
nd 9 nous wiwn épargné bien des recherches sur cette ma- 
tière, s'il» nous fassent tombés pins tôt entre lesniains. C'est an 
ouvrage à consulter pour quiconque veut se Cure une idée juste 
des moyens astucieux, des ruses déliée» et des combinsSsons 
profondes qu'emplojoit le pbilosophisme fraxte-maçonnisé pour 
échapper à tous les genres de surveillance , et se rendre invi- 
sible ans yeux mêmes qui le voyaient , pour endormir dans la 
sécante 9 pour surprendre et enchaîner , par leurs propres con- 
seils, les princes inattentîfs, et ceux encore qui se nattaient de 
clairvoyance. On y verra avec quelle constance mmtigable, de 
dignes émules de Satan et de Voltaire se hvroient à l'œuvre in- 
fernale de la perversion des peuples et de Panardue universelle. 

• 

On les entendra se natter à Munich de confidences fittérale- 
ment les mêmes que celles que Pabbé de GriDon leur avoit sur- 
prises à Paris, et se dire : « Tons les effort* des princes seront 
«inutiles pour empêcher nos progrès. Cette étincelle peutlong- 
» temps encore couver sous la cendre; mais certainement te 
•jour 4e VinccnéUe arrivera. — La semence est jetée , d'où 
» doit sortir un nouveau monde. Les racines s'étendent, eues se 
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Tôtitfratrc-maôçon néanmoins, soit qu'il fût initié 
à ces horreurs , ou que le ministère lui en fût en- 
core édché , dërôit protester en toutes tfentebntfres 
fct ériverfr tous, que la franc-maçoniterte ne rëhffefr- 
tnoit rfén o;ui pût alarmer PautoHté ni offetofer 
lé religion d'aucun pays. Il eût au moins fallu , 
qfuatit à la religion , en excepter l'intolérant catho- 
licisme : car certainement il s'offensera toujours dé 
ce que le franc-maçon , sous prétexte d'embrasser 
rnûmanité tout entière, fraternise également avec 
toutes les sectes ; aussi disposé à judaïsèr avec le 
Juif qu'à professer le christianisme à Paris, et l'al- 

• soiit déjà trop fortifiées, trop propagées pour que le tefop» 
•des fruits n'arrive pas. — Tôt ou tard la nature consommera 

• son oeuvre ; elle rendra au genre humain celte dignité qui fut 

• sa destinée dès le commencement. Si , loin d'avoir Tien à 
» craindre du gouvernement , noua dirigeons au contraire nom- 
» mêmes ceux qui en tiennent lés rênes , soyez assurés ^ue bien» 

• tôt nous ne manquerons pas de stijéfc. — Appliquerons spécîa* 
•lement à gagner les gens en placé. Quand le préfet UJUùmlni 

• est , peu à peu , venu à bout de garnir de membres télés- pour 
•notre ordre les dicastères et les conseils du prince , il a fait 
•tout ce qu'il pou voit faire. Gela vaut mieux que s'il avoft initié 

• le prince lui-même. Mais, les princes seront rarement admis 

• dans les hauts grades) et, lorsqu'ils le seront , H faudra iupprî- 
•mer des mystères tout ce qui pourroit leur être trop suspect. • 
Btriti orig. des iUmninét de MiAxicA. 

On pourroit faire un rapprochement amev piquant tie cè% 
conspirateurs avec ceux de Bocae-Font Aura, dénoncés le 19 mai 
16S4. à la reine, mère de Louis XIV, par l'avocat du rV>i Fîl- 
feau. Le plan et les moyens des acteurs sont ibsc/fomént lès 



coraa à la Mecque. C'est qu'au fond» l'aUnéisme est 
lt dogme suprême du vrai franc * maçon, comme 
le seul qui puisse le conduire à la conquête de sa 
flanustrupuse liberté. Si ceci n'est point une sup0o- 
sition fvatuite : c'est un nouveau secret que le franc- 
maçon .Diderot nous révèle, en nous disant, avec 
toute la franchise d'un pur jacobin : « L'athéisme 
•est le seul système qui puisse conduire l'homme à 
•la liberté* » Sy$L tf» 4a NaL 

Ses prodigieux succès en France ne pouvoient 
manquer de rendre la franc-maçonnerie de plus en 
plus recommandante à tous les peuples de TEu- 



« Jfottrociion de la itligKW mêlés , et particulière- 

• ment du catholicisme; guerre à mort aux jésuites; mystère 
» impénétrable de la cabale , et secret inviolable de ses conjurés. 
» — Tous les esprits de la terre, écrivait Saint-Cjrao à A. d'An- 
•dflrjy pour samus qu'ils soient» n'entendent rien à notre cn- 

• haie » s*9s ne sont inities à nos mystère». » Ces initiés, comme 
cens de Munich* ae désignent, tu* et les sujets qu'ils traitent , 
pat des noms de guerre convenus, Ainsi» Jansenius s'appelle 
$wff«7e ou Bofee ; son Erre » Piimot ou <* Ptvcix; Saint-Cvran, 
SpImmou CMims; saint Augustin* Sêrmf&i ou Jtiius; les jé- 
suites, lat Fins ou In PmrHe; Clament XI, Offert»; le supé- 
rieur général des Oratoriens* S im i r* Il n'est pas jusqu'au nom 
de son atroce association que Watsshaupt n'ait enrobé aux 
eiés de B ou rg Fontaine» qui se qualifiaient l*s ****** *r 
nurr lucioinb. 

On trouTeroit matière à un traité intéressant sur la fraternité 
des hérésies , leur tendance nécessaire Ters l'anarchie , et leur 
rendez-vous commun dans le déisme, pour aller de B se perdre 
dans fathéisme. 
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rope. Elle n'avolt pas besoin d'apotres en Angle- 
terre. Mali, moins connue en Allemagne et en 
Italie, elle y prit faveur alors : elle s'étendit dans 
la Pologne et couvrit de ses loges tous les royaumes 
du Nord. Elle devint , sans contredît , par l'étendue 
de ses relations, la qualité de ses membres et l'a- 
trocité de ses moyen» , la plus formidable de toutes 
les sectes qui aient Jamais menacé l'ordre social. 
Il est notoire, et personne n'ignore que, dans ce 
fameux chapitre général tenu k Willielmsbad en 
1 78a , pour aviser aux grands moyens de régénérer 
l'univers en itluminisant , ou, si l'on veut, en 
jacoiinUant toute la franc-maçonnerie, les frères 
députés des quatre coins de l'Europe se felicltolent 
de former une association de plus d'un million 
d'hommes, qui pouvoient en un clin d'œit se recru- 
ter encore et tripler leur existence- 

Il s'en falloit bien , sans doute , que cette mul- 
titude d'affiliés dussent être placés sur la même 
ligne de perversité. Ils composaient deux clas 
ses sensiblement distinctes ; l'une de dupes et 
l'autre de fripon.» ; de dupes, condamnés à faire 
nombre , à financer et à mourir apprentis; de 
fripons , maîtres en scélératesse , sélés pour le 
grand œuvre, et surtout habiles à discerner les 
adeptes les plus capables d'en accélérer le complé- 

II n'est que trop connu aujourd'hui à laquelle de 
:s deux classes appartenoient tant d'illustres per- 
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sonnages, et même de princes crédules, dont les 
noms étoient comme le retranchement à la faveur 
duquel la franc-maçonnerie poussoit ses travaux 
souterrains. Mais ce ministre de Louis XV» sous 
l'administration duquel cette puissance occulte 
prit tout à coup l'essor parmi nous, étoit-il lui- 
même initié à son arrière-secret, ou bien l'ignoroit- 
il? Choiseul, ce conspirateur si prononcé contre 
les autels de son Dieu, conspiroit-il également 
contre le trône de son roi ? ou bien n'étoit~il qu'un 
administrateur assez inepte pour ne pas sentir que 
Tutile vérité n'a nul intérêt de travailler dans les 
ténèbres, et qu'à coup sûr ce n'est pas du bien qu'il 
médite, celui qui s'engage par d'horribles sermens 
à ne pas révéler son secret ? C'est un problème 
dont nous abandonnons la solution aux nombreux 
admirateurs des grands talens et de la merveilleuse 
adresse du cocher de l'Europe. Ce n'est pas cepen- 
dant que toute la conduite de ce ministre ne prête 
assez aux conjectures. Outre qu'il étoit le patron 
afteotionné du chef des conspirateurs Voltaire, outre 
que sa disgrâce fut occasionée par une suite d'abus 
de confiance et de coupable connivence avec une 
magistrature inquiète et séditieuse , on peut se rap- 
peler encore qu'à l'époque de ses bons offices rendus 
à la franc-maçonnerie, et tandis que, d'une main 
empressée, il ouvroit dans nos villes un millier de 
retraites sacrilèges à d'obscurs machinateùrs (i) , de 
(i) Ceci n'a rien d'exagéré. Deux cent quatre-vingt-deux villes 
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l'autre, il fermoit à la piété publique un pareil 
nombre de sanctuaires révérés , où, depuis deux 
siècles * l'élite des cœurs vertueux de toutes les 
classes *ïe la société étoit en possession d'aller de- 
mander au- eiel fosalut de l'état. C'étoit k l'époque 
très-précise où le* fanatisme combiné de toutes les 
sectes philosophiques convoquoit à grands cris les 
sujets de Louis XV aux loges des franc-maçons, 
que Choiseul les repoussait des églises et des con- 
grégations des jésuites. Nous vîmes même, car 
l'impiété exaltée , dans ces jours de frénésie , met- 
toit la phis brutale affectation dans ses triomphes, 
nous vîmes la célèbre maison du noviciat de ces 
religieux, dans Paris, recevoir dans une partie de 
ses b&timens une loge de franc-maçons, et dans 
l'autre un rassemblement organisé de prostituées; 
comme si pour braver Ja morale, on se fût complu 
à réunir, dans la même enceinte qu'avoient con- 
sacrée tant de vertus angéliques, tous les sacrilèges 
de Babyfone à toutes les abominations de Sodome. 
D'autres machinateurs , en apparence plus mo- 
dérés, mais non moins extrêmes et plus redou- 
tables encore peut-être, par leur profonde hypo- 
crisie, que ne l'étoient les franc-maçons, o'étolent 



ds Fitnee «voient leurs fe|ti de franc-maçoni. Paris comptoit 
quaii* vingtaine logea dépendante! du Cramd-Orimt, et à peu 
près un égal nombre de loge» bâtardes s Lyon en avoit seiie, 
Toulouse dix , Montpellier autant , Bordeaux sept, Marseille six , 
tt le* autres villes proportionnellement. 
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ceux qu'on appeloit économistes. Fondée par l'en- 
thousiaste (Jûésnay, leur secte se propagea , sous la 
direction dé Voltaire , par le zèle des plus ardens 
sophistes. C'est en 1760, et toujours lorsque Choi- 
seul administre , qu'ils commencent à se produire 
par la publication de leur Théorie de l'impôt, 
oùVràgë dont le but est de semer l'inquiétude dans 
l'esprit dés peuple» sur la sagesse de ceux qui tes 
gouvernent C'est à la même époque précise que 
nous voyons ce chef depuis si fameux de la secte , 
liiypocrite Turgot, se rendre à Ferney, où il fai| 
son abjuration du christianisme entre les mains du 
patriarche dé limpiété, qui voit en lui le philo- 
sophe fait pour perdre la religion dans ce qu'il ap- 
pelle la bonne compagnie (1). 

jtahbés an même esprit révolutionnaire que les 
franc-maçons, et iYânc-maçons pour la plupart, ces 
sectaires combinoîent différemment leurs moyens 
d'arriver au même résultat, la subversion de toutes 
les puissances. .Les purs franc - maçons se flattoient 

(1) Dans la joie dei sentiment impies que lui manifesta l'éco- 
nomiste Turgot , Voltaire écrivoit à d' Alembert : « Si tous ares 
•plaffettff sage* de cette espèce dans votre secte, je tremble 
«pour Vinfihm; elle est "perdue dans la bonne compagnie. • 
LeUre dm. 17 «Mwséw 1760. L'hôtel d'un baron tfHUfaxh , 
principal ekib des économistes, étott un atelier àt «nos le* 
crimes , le laboratoire impur ou se préparoient, se dittilloient , 
se mébngeoient avec tout l'art des démons , les poisons littéraire* 
destinés à enivrer et dépraver la multitude. 
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de les faire tomber uo jour sous leurs poignard* , 
le§ franc-maçon» économistes viraient à le» étouffer 
§ou» le poid» de l'opinion. Le» premier» préten- 
daient préparer la régénération et le bonheur du 
genre humain en cachant leurs »ecret», le» écono- 
miste» en feignant de divulguer le» leur». Plein» 
d'eux-mêmes et de l'ambition de subjuguer la terre , 
ces doucereux charlatans de l'armée philosophique 
affectoient le lèlc désintéressé d'une philanthropie 
universelle. Appelant à leur école les rois et les 
sujets, ils disoient aux uns qu'ils ne seraient grands, 
aux autres qu'ils ne taraient heureux , que quand 
la philosophie économiste dirigerait la puissance 
docile à ses leçons. Eux seuls, à les entendre, con- 
noissoient les vraies sources de la fortune des em- 
pires, et les moyens encore de les rendre intaris- 
sables. Personne avant eux qui eût su spéculer eo 
finances, moins encore en population et eu agri- 
culture; personne qui eût entendu cette science 
des relations commerciales, qui fait également 
abonder chez un peuple industrieux les productions 
étrangère» et territoriales. 

Comme les économistes crnbrassoient seuls , dans 
leur féconde intelligence, toutes les branches de 
l'administration publique, seuls encore ils pou- 
voient, par des moyens infaillibles, en faire con- 
courir l'ensemble au but qu'indique la nature. Que 
les rois »'eti reposent donc sur eux, et ne se fati- 
guent plus désormais des embarras de la royauté ♦ 
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que le Dieu du ciel lui-même oublie la terre , comme 
les économistes veulent qu'il y soit oublié; devenus 
les maîtres , ces putssans génies sauront bien suffire 
à tout. Leurs expédiens sont merveilleux. Veulent- 
ils prévenir la trop inégale répartition des grains et 
des fruits de la terrer ils en feront le commerce 
exclusif Leur plaît-il , malgré leurs éternelles in- 
quiétudes siir la subsistance du genre humain, 
d'augmenter encore sa population? ils proscriront 
le célibat ; non pas celui |du libertinage 3 Jmais le 
célibat religieux. Rêvent-ils que l'agriculture et 
l'industrie manquent de temps? ils leur en trouve- 
ront dans l'abolition d'une partie des jours de fêtes 
et dans la/profanation des autres. Oui , c'étoit sur 
le ton affecté de la philanthropie que ces calomnia- 
teurs hypocrites du catholicisme et de ses solen- 
nitésregrettoient, comme autant de jours perdus, 
ceux que consacre à la Divinité l'homme reconnois. 
sant des trésors qu'elle lui prodigue. Tout entiers 
dans la matière et les computs de son produit net, 
nous les vîmes, ces cœurs sacrilégement avares, 
soumettre à de honteux calculs jusqu'à la cire qui 
brûle et l'encens qui fume pour le culte de l'Éter- 
nel. Nous les vtmes , le crolra-t-on? toiser la der- 
nière enveloppe du corps humain , dénoncer les 
frais d'une bière comme un larcin fait aux vivans 
par les morts, et vouloir que le fils dénaturé , spé- 
culant avec eux sur quatre planches de sapin, les 
refuse à celui dont il recueille l'héritage. 
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Ne vîmes-nous pas même tels souverain*, dis- 
ciples superstitieux de ces vils jongleurs, consacrer 
par des ordqnnances ces irréligieuses léaineries, se 
scandaliser avçp. eux de la majesté du cul^e et fie 
la magnificence d$p autels, éteindre par des édits 
les cierges aljupiés devant le Saint des maints, et, 
par pr^voyapce économiste, condamner leurs su- 
jets à partager la sf&pulturp des animau;; ? 

Ils étoient moins dupes çjue ces princes, mai* 
pourtant ils éipient dupes encore, ceux qui ne 
voyoieot dans ces systèpies de L'éeonprpipte que les 
conceptions de. la Jolie ou celles çTun,c impiété vjydr 
gaire; .l'observateur. pénétrant y déçouvroit toutes 
les manœuvres de J!athéi*me; H.vçypit, dan» la 
fureur de, ces hypocrites 4 déprécier* sogspréte^e 
d'é.çonoplej le culte et les .folej^nités du Dipu des 
chrétiens , le dessein ultérieur de Caire publier son 
existence; et, dans ranectalion impie d'égaler 
rhooime à Ja brut^ant'è^sa ( mortj le vœu mani- 
feste de,»JJpe;r le dogi^e^e la ^8urrvcU9n f ^es ; cqrp» 
et de l'immortalité des âmes. 

Ainsi que les fran^-maçons leurs frères ; )es éco- 
nomises prQuostiquoit'nt^ le çpti)ble jiïf: la fé- 
licité publique, pour le beau jour ,u,ui ,Vferroj^ pré- 
valoir le système d'égalité .parrry le» hçrmnes. ,£t 
c'est au sujet fle.ee flogme .chéri jje tous les m- 

§ ê I * " 

phistes, que ce ux-^ij, oubliant le ton dejçur dqu- 
cereu^e hypocrisie p<fur celui de l'enthousiasme, 
trahissent sensiblement leur fraternité qvçc la fratic- 
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maçonnerie 5 et que, dans la Vanité de nous révéler 
l'importance de leur mission, ils se proclament, 
sam détour, suscités pour « propager l'instruction* 
•examiner remploi, du revenu du. souverain,, et 
•Aire naître >ia eontr^fiMte irrUiétiêie d'une na- 
Hfe» agricole et instruite, ~- Cette contre -force 
•engendre les bornes du pouvoir souverain , et doit 
•enfantet la régénération 4e. tons les gouver nemens; 
•farce que tous lesAtouverains comprendront alors 
rquMletfttxmfbnneau grand Wdre de sacriitarleui» 
«prérogatives ; et perce que . les propriétaires, -se 
•replaçant pour un moment à la taUe roade de Ja 
•nature, consentirent^ Iranien des titres de leuw 
•propriétés , qui .seront' jugés d'après Je grand 
•ordre* # • • • • i 

Ces sortes de textes, qui n'ont plus besoin de 
commentaire depuis que I4 révolution française 
leur eu a servi , tous ices projets de régénération 
universelle , toutes oes spéculations anarobiqueset 
irréligieuses, «tontes Oes manimes de. séditieuse in- 
dépendance, rêvées dans les Arrière-loges maçon» 
niques, il y avoit déjà long-temps qu'o» les «ompif; 
comme au hasard et sans dessein , qu'on tes es r 
sayoit au théâtre, qu'on les reproduisoit dans les 
livttts, pour préparer les esprits et séduire l'opi- 
nion» lomque le pbilospphisme, non m<oins<?ttentif 
à saisir l'occasion qu'ingénieux à la faire valoir, 
crut que le moment où le vice en faveur ,veilloit 
pour lui auprès du tréne, de voit être marqué par 
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une entreprise plus hardie, et d'une importance 
décisive pour le triomphe de sa cause» Après avoir 
insinué ses poisons en les distillant goutte à goutte, 
U imagina de les rassembler, de les mélanger et 
d'en épancher en même temps la coupe entière sur 
la France. Son projet- fut plus vaste encore : appe- 
lant au secours de sa malice la malice de tous les 
siècles, il résolut de réunir, comme dans un vaste 
arsenal, toutes les armes qu'avoient jamais em- 
ployées les mains de l'impiété, pour miner l'édifice 
social , pour combattre les objets les plus sacrés 
comme les plus utiles vérités, la religion et la 
morale du monde avec ses gouvernemehs. Alors se 
presse, avec la plus étonnante activité, cette indi- 
geste et monstrueuse compilation appelée Encyclo- 
pédie, monument d'audace et de perversité, sur 
lequel de nouveaux Titans se flattent d'asseoir le 
durable édifice de leur célébrité. 

En vain le corps épiscopal , en vain de judicieux 
critiques, encouragés par le 'Dauphin, essaient-ils 
de donner l'éveil au ministère sur les dangers 
d'une production qui , jugée d'avance sur le seul 
nom de ses auteurs, menace d'ouvrir au sein de 
l'eknpire une nouvelle botte de Pandore : lié avec 
les sophistes, et subordonné encore à la courti- 
sane Pompadour , le marquis d'Argenson oppose 
aux réclamations de la vertu tous les subterfuges de 
Ja complicité, et Malesherbes entre dans ses vues. 
Le ministère , malgré les ordres du monarque et les 
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décisions de son conseil, prend à peine des demi- 
mesures, ne procède que par formalités, et l'Ency- 
clopédie s'imprime, elle parott tout entière; elle 
se répand en France, se répand dans l'Europe; et 
partout des princes crédules et de perfides mi- 
nistres s'empressent d'accueillir ce héraut du •phi- 
losophisme, qui vient annoncer à l'univers l'é- 
branlement des empires et la chute prochaine des 
trônes (i). n 



(i) En 1757, époque de l'assassinat de Louis XV, et de la 
grande fermentation du jansénisme , que soutenoient les parle* 
mens, le Dauphin fit un nouvel effort pour empêcher la conti- 
nuation de l'Encyclopédie; et l'on crut un instant qu'il y réussi- 
roit. Voltaire, à ce sujet, dans une lettre du *3 janvier 1757, 
disoit à d'Alemberfc: • Le jésuite Berthier, grand et célèbre di- 

• recteur du Journal de Trévoux, est à la tête de cette belle en- 

• treprise, qui tend a décrier auprès du D Aurai* tés fdus hcn- 
*nêU$ gont de la nation ; • et Vhonnêté directeur de ces Aon* 
nêUi encyclopédistes, d'Alembert, le 18 du même mois, ré- 
pondoh au patriarche : • Oui, sans doute, mon cher maître , 

• l'Encyclopédie est devenue un ouvrage nécessaire ; mais il est 

• devenu impossible de l'achever dans U maudit pays où nous 
«sommes. Les brochures, les libelles , tout cela n'est rien; mais 

• croiriei-vous que tels de ces libelles ont été imprimés jpar or- 

• cWéé supérieurs? — Nous y formons une sseté qui a juré ta 
•ruiné dé toute ioeiéU * dé tout gouvernement et dé toute mo- 
«rais. Vous sentes, mon cher philosophe, que , si on imprime 

• aujourd'hui de pareilles choses , far ordre exprès de ceux qui 

• ont l'autorité en mains , ce n'est pas pour en rester là ; cela 

• s'appelle amasser des fagots au septième volume, pour nous 

■ jeter au feu au huitième. Nous n'avons plus de censeurs raison* » 

8 
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San» former une secte particulière) ies entrepre- 
neurs de l'œuvre encyclopédique pouvoient être re- 
gardés comme les secrétaires archivistes de toute la 
bande philosophiste. En spéculateurs entendus, et 
fondant l'espoir de la fortune sur les goûts d'un siècle 
qu'ils avoient eux-mêmes dépravé , ils lui vantèrent 

•noéfa à espérer, tel» que nom en avions eu jusqu'à prêtent. 
» M. de Malesherbes a reçu la-dessus les ordres les plut préois, et 
» en a donné de pareils aux censeurs qu'il a nommés. — Je doute 
» fort que votre article Histoire puisse passer , avec ces nouveaux 

• censeurs.— -Voyex donc la foule d'articles qu'il est impossible de 

• faire 1 Héatsix, Hiebabchik, Ihduloriici , IimiLLiBmT», ïmwa- 

■ t4riil, Hfffiaiux, Hobushb, Jbmja-Chbist, JJsuitrs, Inouisr- 

• tio*, Jaimiiiistbs, InToiiaAfrca f et tant d'autres. • Ces mots, 
en effet , indiquoient de bien riches mines à exploiter pour ces 
impies. Le même , écrivant au même , le 8 février suivant , lui 
dit: « Il est très-certain qu'on a forcé M. de Mnlesherbes & lais- 
«ser imprimer ies Cacouacs (pièce qui ridiculise ingénieuse- 
ément les sophistes du jour); il est très-certain que la satire 
i plus que violente , insérée contre nous dans les Affiches de 

• Province , vient des bureaux d'un ministre pour le moins aussi 

• Caeoutto que nous, mais qui a cru pouvoir faire sa cour au re- 
doutable protecteur de la pièce des Caoouaes (le Dauphin) , 

■ par un sacrifice in anima viii. Jugez à présent , mon cher et 
» illustre maître , s'il est possible d'achever, dans cette terre de 

• perdition F t 

Enfin, en i?58, d'Àlembert écrit à Voltaire : • Je viens de 

• signifier à M. de Maleihertca et aux libraires, qu'ils pouvoient 

• me chercher un successeur. Je suis excédé des avanies et des 

• vexations de toute espèce que l'Encyclopédie nous attire. • 
L'œuvre eut été abandonnée , sans doute ; mais Choineul arriva 
au ministère ; les artisans de l'iniquité reprirent courage. 
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avec une emphase dont il n'est pas d'exemple dans 
les fastes de la chariatanerie; ils lui vendirent en- 
suite au poids de l'or, et comme le plus précieux dépôt 
des connoissances humaines, le résultat informe du 
plus vil mécanisme , la facile manœuvre d'avoir rap- 
proché sans ordre des matériaux épars, d'avoir mis 
à contribution les anciens et les modernes, entassé 
confusément le mauvais sur le bon et le détestable 
sur le médiocre. 

Mais quelque chose de plus monstrueux encore 
qu'un si bizarre édifice 9 c'est le ciment, pétri d'er- 
reurs et de blasphèmes qu'emploient ses architectes 
pour en lier les disparates. Partout les prôneurs de 
la vertu que partout ils outragent , les encyclopé- 
distes encensent , exaltent les passions turbulentes, 
et l'orgueil au-dessus de toutes. Tantôt ils s'érigent 
en vengeurs officieux du genre humain contre les 
prétendus préjugés qui l'assiègent, ou le despotisme 
qui l'enchaîne : tantôt ils environnent la vanité de 
Thomme de prétentions ambitieuses, subversives 
de tout ordre social; et, lui laissant ignorer des 
devoirs sacrés, le flattent de droits imaginaires. 
L'homme lui-même, à leur école, devient l'idole 
de l'homme, et tout son culte est l'égoïsme. Ils 
l'affranchissent de ses dépendances les plus né- 
cessaires. Sa liberté , ils en étendent le domaine à 
fantaisie , sans lui apprendre à en rt'gler l'usage 
et à en redouter l'abus. Sa raison , ils lui en exa- 
gi'rent l'excellence, sans lui parler de ses ténèbres 

8. 
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et de son insuffisance, ni moins encore le prému- 
nir contre ses écarts présomptueux. 

Feignant toute la bonne foi de l'impartiale vé- 
rité , et sous le prétexte d'exposer le pour et le 
contre , sur des sujets d'une trop haute importance 
pour que l'être intelligent n'en juge pas par lui- 
même 9 l'encyclopédiste, nouveau Jupiter assemble - 
nues, ne s'applique qu'à verser les ombres sur la 
lumière. Les premiers principes de la morale , 
comme les dogmes religieux les plus incontestables, 
il s'exerce à les rendre suspects et problématiques. 
La vérité qu'il n'ose nier, et que pourtant il' veut 
trahir, il la présente sous un faux jour, supprimant 
le mot précis qui assureroit son triomphe ; et l'er- 
reur qu'il a résolu d'accréditer, il l'environne et la 
soutient de tant de sophismes artificieux, que, 
lors même qu'il prononce qu'elle est une erreur , 
il^ est encore aisé de voir que l'hypocrite seroit fâ- 
ché qu'on l'en crût. 

Comme si les auteurs de l'Encyclopédie eussent 
craint que le vulgaire des lecteurs ne saisit pas d'a- 
bord le plan do leur conspiration, plus hardis en- 
core que Bayle leur modèle, ils déclarent sans dé- 
tour qu'ils se proposent d'attaquer,» d'ébranler, 
»de renverser — de changer la façon commune de 
«penser. » Us osent même, tant ils se sentent forts 

* 

de leurs complices, ils osent donner, en faveur des 
aveugles qui pourraient s'y méprendre , la clef des 
combinaisons astucieuses qu'ils ont employées dans 
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leur dictionnaire , pour en faire résulter un tout 
plus favorable au projet de subversion qu'ils pour- 
suivent (1). 

De ce gouffre immense, réceptacle de tant d'er- 
reurs diverses , il en est une que notre sujet nous 
prescrit de relever avec quelque attention, parce 
qu'elle contribua plus qu'aucune autre à détrôner 
Louis XVI, et que nous lui voyons de nombreux 
partisans , dans un autre monde encore que celui 
qui avoit tant d'intérêt à en faire le palladium de 
sa révolte et de tous les crimes qui en furent le ré- 
sultat. Je veux parler du sophisme qui place dans 
la multitude la source de toute souveraineté : pa- 
radoxe impie que les encyclopédistes, à l'article 

(1) C'est dans l'Encyclopédie même, article Encyclopédie, 
que Diderot, donnant à ses lecteurs l'intelligence des renvois , 
leur apprend à quel signe ils peuvent reconnoitrc qu'en cer- 
taines matières , sur lesquelles il serait imprudent de s'expli- 
quer trop clairement, le non doit tenir lieu du oui, et le oui 
signifier non. Cette affreuse production i avant comme depuis 
qu'elle eût paru , faisoit le grand espoir des sophistes. « Je vou- 

• drois , écrivoit Voltaire , un bon livre de philosophie qui écra- 
» sât pour jamais i* Infâme : je mets toutes mes espérances dans 

• l'Encyclopédie ; » et d* Alembert répondoit à Voltaire : « Ecm- 

• se* l'Infâme, me répëtes-vous sans cesse : ehl mon Dieu, 
» laissei-la se précipiter elle même. Elle y court plus vite que 
a vous ne penses. Savei-vous ce que dit Àstruc i Ce ne son* 
•point Us jansénistes qui iueni iet jésuites , c'est VEneyciopc- 
•dio'j mordieu! c'est l'Encyclopédie. — Ce maroufle d'Astruc 
» est comme Pasquin , il parle quelquefois d'assea bon sens. • 
Lettre du 7 mmi 176a. 
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Autorité , énoncent en ces termes confians et dé- 
cisifs : « Le prince tient de ses sujets mêmes l'au- 
«torité qu'il a sur eux. La couronne, le gouverne- 
• ment , l'autorité publique, sont des biens dont le 
» corps de la nation est propriétaire. Il n'y a que des 
» esclaves, dont l'esprit seroit aussi borné que le 
»cœur, qui puissent penser autrement.! 

A cette assertion tranchante et dogmatique , que 
la brutalité même du langage convertit en argu- 
ment invincible pour le vulgaire des leoteurs, H 
nous a toujours semblé que les réfutateurs des so- 
phistes avoient trop négligé d'opposer les premiers 
élémens de la doctrine catholique, cette tutrice in- 
faillible de toutes les vérités utiles. Réparons cette 
omission; et, pour l'éclaircissement d'un point que 
le philosophisme a pris tant de soin , et qu'il ayoit 
tant d'intérêt d'embrouiller, contentons- nous de 
rappeler à son catéchisme l'univers catholique. Par 
cela seul , et en reportant à son principe le titre 
unique de toute puissance, nous aurons rétabli 
l'ordre où l'impiété jeta la confusion ; nous aurons 
de plus démontré que le titre indépendant de la 
puissance gouvernante est encore le premier garant 
du bonheur et du repos des gouvernés. 

8i je suis catholique, et que j'entende ma reli- 
gion, voici la leçon qu'elle me fait, et qu'elle me 
fait impérieusement : 

•Toute puissance vient de Dieu, et lui appar- 
tient comme un domaine inaliénable. 
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•N'y ayant dans l'univers qu'une puissance qui 
•créa, il ne sauroit y avoir qu 9 une puissance qui 
» régisse* 

«Nulle créature ne peut, tans impiété, s'arroger 
•l'autorité sur d'autres créatures, que dans Tordre 
•et la dépendance du créateur» 

» L'autorité même réputée la plus sacrée dans la 
•nature, celle du père sur son fils, elle per droit 
•toute sanction, elle seroit nulle, si elle pouvoit 
» n'être pas l'autorité du créateur. 

'Tout ce que l'on appelle supériorité , puissance, 
•souveraineté sur la terre, ne fut jamais, nesau- 

• roit être que la magistrature commise, et la Iku- 

• tenance subordonnée de la souveraineté uuîque 

• du créateur (i). 

• En créant le premier homme, et en le créant 
•seul, le monarque par essence, créa sans doute le 

• premier roi ; et l'ordre de la nature nous indique 
•assez la forme de gouvernement la plus parfaite, 
» en ne nous montrant qu'une spule Intelligence pour 
•contenir l'harmonie de l'univers, un seul chef pour 

• régir toute une famille, un seul esprit pour com- 

• mander à tous les membres du corps (s). 

» On convient néanmoins généralement, qu'il n'est 
•aucune forme de gouvernèrent temporel qui ne 

(1) Le fouieraîn-commU peut bîeo dire mon peuple, comme 
Je pss ienr-coonnit dit mon troupeau, naïf sauf préjudice de* 
droits du propriétaire. 

(3) L'auteur de la table ingénieuse des membres révolu^ 
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» pu Use être agréable à la suprême puissance de la* 
«quelle relèvent tout les empirea du monde, pourvu 
«que, d'une part, cette forme exclue tout ce qui 
«blesserait Tordre éternel, et que, de l'autre, elle 
«puisse protéger efficacement les véritables Intérêts 
a de l'homme en société. 

•Dans tout gouvernement , ainsi basé sur le ret- 
• pect dû à Tordre éternel , et les moyens conserva- 
teurs de Tordre social, le vicaire visible de la dl- 
«vine puissance , au moment même où 11 se saisit 
«de sa magistrature , reçoit, par le fait, l'institution 
«du Créateur. Il est dès lors son représentant et son 
«organe , substitué à toussesdroitsdlvlnsdansTordre 
«temporel. Son ministère est sacré et sa personne 
«inviolable : lui obéir est un devoir» lui résister un 
«sacrilège* 

«Ce ministre temporaire de la souveraineté par 
«essence , ne peut 'être comptable de sa gestion 
«qu'au souverain qu'il représente, pi valablement 
«destitué que par lui seul. 

«Quoique la souveraineté ne relève essentielle- 
ment, et ne puisse relever que de Dieu seul, il n'en 
«est pas moins vrai que, quant au mode d'exercice, 
«les lleutenans temporaires de la souveraineté di» 
tvine sont tenus, envers les sociétés qu'ils gou* 

contre l'citomso parenteux , eût roU plui de fuiteiie dsns «on 
allusion, et une moralité plui naturelle» en faiiant insurger les 
•utree membrei contre le despotisme de 1s tête, usurpatrice du 
commandement» le domaine de tous. 



J 
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veraent, d'être fidèles aux engagemens pris avec 
elles , qui ne répugneraient ni à Tordre éternel , ni 
à la dignité de ministres immédiats de la souve- 
raineté par essence. 

•Par suite naturelle de ces principes , c'est l'im- 
muable justice du Créateur, par lequel ils régnent , 
et Mollement les passions aveugles de la multitude , 
pour les besoins de laquelle ils doivent régner , 
que les ministres de la puissance suprême doivent 
interroger, et prendre pour règle de leur adminis- 
tration. 

•L'homme étant composé de deux substances , 
et appelé par sa nature à deux états d'existence 
dulerens, avoit besoin que la suprême Intelli- 
gence l'investit de moyens divers, propres à lui 
faire atteindre sa double destinée. 

•De là l'institution des deux puissances, chargées 
au nom du ciel de gouverner la terre ; l'une et 
l'autre ministres, et non propriétaires de la puis* 
sance inaliénable du Créateur. 

•Emanation du même principe, ces deux puis- 
sances doivent concourir, par les moyens qui leur 
sont propres, à une fin commune, l'accomplisse- 
ment des grands desseins du Créateur sur ses créa- 



• La puissance temporelle a pour domaine les ac- 
tions extérieures de l'homme social, avec charge 
de les ordonner selon les vues du Créateur, et pour 
le plus grand avantage relatif des individus, com- 
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» biné avec l'intérêt de la socié té don t ils «ont membres. 

»JLa puissance spirituelle exerce son empire sur 
» l'homme moral ; le dirige et l'éclairé dans un monde 
» intellectuel , lui rend chers les devoirs souvent pé- 
»nibles d'une existence éphémère et dépendante, 
«par la perspective encourageante des jouissances 
» réservées à sa vertu , au delà des bornes du temps, 

«Egalement souveraines, dan* leur domaine ret- 
npecfif ; toujours fortes, et même invincibles, tant 
«qu'elles se souviennent qu'elles sont sœurs , ces 
»dcuxpui*sancc*,que)queioisvicaireftrùnede l'autre 
»par bienveillance réciproque, ne sauraient devenir 
•rivales sans danger, ni Tune porter la moindre at- 
teinte à l'autre sans se blesser elle-même* 

»Le lieutenant constitué du Créateur dans l'exer- 
»cice d'une puissance, demeure le sujet justiciable 
«de la puissance dont il n'est pas ministre ; et toute 
• excursion , toute entreprise irrégulière et oppres- 
«sive, de sa part, sur le domaine de la puissance 
» dont il n'est que le sujet, dégénère en félonie, en 
» révolte sacrilège contre la suprématie du Créa- 
»teur. 

«Toute la puissance donc d'un prince catholique 
«s'arrête à la porte du sanctuaire , et c'est là que sa 
« piété dit aux peuples : « Craignez Dieu, je porte 
«son épée ; « et que le pontife ajoute : « Honores le 
» roi , le ciel vous l'a donné ( i ). * Ce n'est donc poiot, 

Ci) I. Pet. n, 17. 
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«comme Timpiété l'a dit, en vertu de conventions 
«humaines et par réciprocité de bas intérêts, c'est 
•en leur qualité respective de ministres titrés du 
■même maître, et par ses ordres positifs, que le 
•pasteur enjoint au troupeau que lui soumet la re- 
•ligion , de rendre à César ce qui appartient à César; 
•et que César, de son côté, ne souffre pas que la 
•famille qu'il gouverne refuse à Dieu ce qui appar- 
» tient à Dieu (i). 

• Comme la puissance temporelle, la spirituelle 

• a ses loi» fondamentales et administratives ; elle a , 
»comme.elle, ses tribunaux hiérarchiques; elle juge, 
•absout, condamne, par des jugemens irréformables 
•et sans appel : mais avec cette différence, que, ne 
•devant connoître que de la moralité des actions de 
•l'homme , et de leurs rapports avec une vie future , 
•ses arrêts les plus solennels ne peuvent frapper 
?que les âmes, lier ou délier les consciences. 

• L'objet de la puissance spirituelle étant , pour 
i l'Être immortel, cfune souveraine importance, il 
•étoit digne de l'éternelle sagesse d'en régler, aussi 
•positivement qu'elle le Gt, le mode de communi- 

• cation et d'exercice. 

•Il n'en est donc point de ce double mode comme 

• de celui qui a pour objet la puissance temporelle ; 

• il est inaltérable, il est imprescriptible. Aidés du 
•seul conseil de l'expérience et de la raison , Jes 

(i) Mar. x«, 17. 
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» gouvernement du monde ont pu se modifier dîver- 
» sèment sur le tempérament des nations diverses; 
»et la sagesse éternelle a pu se montrer indulgente 
»à cet égard sur la diversité des affections humaines. 
» Mais l'immuable Divinité, qui seule pouvoit le faire, 
«ayant éclairé sa créature sur le mode comme sur 
» l'essence du culte, par lequel elle veut être glori- 
»fiée, nul homme n'a droit de rien changer à ce 
»mode révélé. » 

De ce fidèle exposé du dogme catholique sur la 
céleste origine et la commune destination des deux 
puissances qui gouvernent le monde, il est aisé de 
conclure que, bien loin que le ministère sublime 
qui place les princes chrétiens dans l'indépendance 
des volontés humaines , puisse les affranchir aussi 
de l'obéissance aux lois du christianisme, c'est à ce 
ministère, au contraire, qu'est attaché pour eux le 
motif d'un respect plus sacré pour ces lois, et d'une 
plus religieuse observance. C'est le bienfait de leur 
vocation à la haute dignité qui les distingue , qui leur 
impose, pour premier devoir, de faire concourir 
tous les moyens de leur empire temporel au main- 
tien et à l'avancement de l'empire spirituel de celui 
qui ne s'appelle pas en vain le Roi dbs Rois bt le 
Sbigrbub dbs Sbighbims. (Apoc. xix. 16. ) (1). 

(1) Il lentoit bien 1a vérité* et toute l'importance de cette 
doctrine» le grand prince qui disoit aui Français : • Je ne suis 
• auprès de vous, je ne serai, je ne veux être que U ministre 
■ du bienfaiteur ètcrnei, qui vous destina au bonheur. — Consi- 
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« Enfin, s'il est une véritable gloire et une solide 
•grandeur pour les ministres de la puissance tem- 
•porelle dans l'empire chrétien, ce ne sera jamais, 
•sans doute , l'ambition de mettre sous le sceptre 

• l'Église leur mère, et ses pasteurs; ce ne sera pas 

t durant donc, avec une affectueuse et tendre reconnots- 

• sauce, cette mite innombiable de bienfaits que verse avec 
■tant d'abondance, sur nous et sur nos sujets, la clémence 
■de Jésus - Christ rotes aoi n celui m nos rscn.ES..... 
•nous avons recours à votre sagesse, o pasteurs de l'église de 
•Jésus-Christ, guides de son troupeau, qui devea être la lu- 
tmière du siècle : nous vous invitons a employer tous vos soins 
•pour conduire le peupie de Dieu dans les pâturages qui lui sont 
» destinés , et pour lui donner sans cesse l'instruction et l'exemple 
•des vertus. » Ainsi s'exprimoit la sage et religieuse politique du 
plus grand homme de son siècle , et d'un des plus puissans mo- • 
narques dont il soit fait mention dans les annales du monde ; 
ainsi parlait Charlemagne , dans ses ordonnances ou capitulaires 

promulgués en 789 ; et , ce qui est remarquable , mille ans pré- 
cisément , année pour année , avant qu'une doctrine , l'inverse 
de b sienne , vint briser le sceptre de son successeur, et saper 
les fondemens des trônes et des autels. 

O vous ! que le ciel appelle au gouvernement des empires , 
ToiU votre modèle , embrasses-le. Saches encourager et soute- 
nir , par une affectueuse considération, le aèle pur et libéral ap- 
pliqué au combat des passions humaines , ces pestes plus redou- 
tables à votre puissance que tous ses ennemis du dehors; 
et , sans souffrir que le soldat engagé dans cette milice sacrée 
manque du modeste nécessaire, qui doit l'attacher sans distrac- 
tion à son pénible service, gardes-vous bien d'ouvrir son cœur i 
l'ambition des richesses, recueil inévitable des affections évan- 
géliques et de» vertus laborieuses. 
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» de s'enorgueillir de la prérogative qui les établit 

• sur la tète de leurs semblables; ce sera, au con- 
traire, de méditer sans cesse leur responsabilité, 
net la divine obligation qui leur est enjointe de 

• régner sur des hommes par la justice , sur des chré- 
tiens par l'esprit du christianisme, et sur eux- 
» mêmes par l'assujettissement des passions (i)^ n 

Tels sont les principes que nous croyons pouvoir 
appeler le catéchisme du catholique : principes im- 
muables» que nul catholique ne peut contester sans 
outrager sa foi ; doctrine réciproquement sacrée pour 
le pontife comme pour le prince catholique ; poli- 
tique également tutélaire et de celui à qui est im- 
posé par le ciel le devoir de la soumission , et de 
celui qui tient de la même source, le droit de l'exiger. 

Quand nous faisons hommage de ce dogme au 
catholicisme , c'est que , de fait , la religion catho- 
lique est la seule qui ait droit de le réclamer, parce 
qu'elle est la seule qui l'ait conservé dans toute son 
intégrité , la seule qui ait constamment frappé d'à- 
nathèmes les atteintes qui y furent portées à diverses 
époques , la seule enfin qui, non-seulement n'ait 
jamais varié , mais qui soit dans l'heureuse impuis- 
sance de jamais varier sur cette matière, ni quant 

(i) « Que le roi, dit la Sagesse éternelle , apprenne k craindra 

• Dieu et a garder les précepte* de sa loi : que l'orgueil n'enfle 

• point ton coeur; ceux qu'il gouverne sont ses frères : qu'il ne 

• s'écarte dans sa justice, ni à droite ni à gauche, afin qu'il regn* 
•long-temps, lui et ses desoandans. Dm*, xvn , 19 , ao. 
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au principe , qu'elle tient immédiatement de son 
divin auteur, ni quant aux conséquences que sur- 
veille une autorité infaillible. 

Je suis catholique : par cela seul , le chef que m'a 
donné le ciel , et non la terre , est sacré pour moi. 
Il l'est indépendamment de la cérémonie religieuse 
qui me l'atteste , et qui n'est que la promulgation 
du dogme que je professe. Il est sacré dans sa puis- 
sance , elle est la puissance de Dieu ; sacré dans sa 
personne, elle en est le ministre. C'est donc dans 
le coeur même du catholique, que s'opère essen- 
tiellement le sacre de ses souverains ; et ce sacre , 
aussi ancien que sa foi , doit durer autant qu'elle , 
mais sans qu'on puisse le garantir au delà. Et c'est 
une vérité que le philosophisme ne perdra pas de 
vue dans ses ealculs. Il en sera si frappé ce grand 
conspirateur, ce monstrueux Mirabeau, qui doit 
donner l'impulsion décisive à la révolution française; 
il sentira si bien que c'est exclusivement dans le ca- 
tholicisme que le titre de ceux qui gouvernent est 
inattaquable , que nous lui entendrons dire naïve- 
ment à ses complices? tPour révolutionner la France, 
»il faut commencer par la déccuhoticiser. » Il ne 
parlera ni de décatviniser certaines de nos pro- 
vinces , ni de déjanséniser certaines corporations : 
leur état actuel de révolte contre la puissance spi- 
rituelle, lui garantissant d'avance leur inclination 
à se soustraire au joug de la temporelle. 

Et qu'on n'imagine pas que , pour être catho- 
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lique, j'en sois plut crédule ou plut aveugle sur met 
intérêts. Quand Je constitue celui qui me gouverne 
dépositaire immédiat de la puissance divine , et , à 
ce titre, indépendant des caprices populaires, si je 
me rends à un dogme de ma religion , je professe 
en même temps celui d'une raison saine et éclairée. 
Ce dogme catholique, il est aussi la clef de la voûte 
de tout l'édifice social dont je suis membre : re- 
muez-la cette clef sacrée» osez seulementy toucher; 
à l'instant tout chancelle et s'ébranle, et bientôt 
tout se confond et s'écroule dans un état. A l'ordre 
antique succède le chaos et l'anarchie ; l'autorité 
gouvernante a perdu ses droits ; mais moi gouverné, 
ai -je sauvé les miens, et que sont devenus mon 
bonheur et ma sûreté ? 

Supposons-le donc, pour un moment, qu'ils ne 
soient pas aussi expressément consignés qu'ils le 
sont dans nos archives sacrées, ces principes fonda- 
mentaux et conservateurs de l'ordre social : suppo- 
sons que le Dieu d'Israël, en consacrant l'invio- 
labilité de ses représentai par l'onction des pro- 
phètes, ne se seroit pas réservé à lui seul le droit 
de les établir et de les déposer, de châtier un peuple 
par le roi qu'il lui donne, et d'en châtier un autre 
par le roi qu'il lui enlève ( i ) : oublions qu'il est 
écrit, que c'est l'ordre divin « qui établit sur chaque 

(i) Dtbo tibi Regem in furore meo, et tuferam in tndignt- 
tions mti. 0#4«xiti, 5. 
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•nation le chef qui la gouverne ('i )[; » fermons les 
yeux sur la page de nos livres saints où nous lisons 
que « c'est à Dieu seul (et non pas aux nations) qu'ap- 
•partient la haute puissance (2), » et que « c'est 
»du Très-Haut (et non pas des nations) que relève 
«l'empire sur les hommes, empire qu'il donne à 
•qui bon lui semble (3) : • faisons abstraction de 
cette imposante réponse que le dispensateur unique 
des empires faisoit, par un de ses organes, aux am- 
bassadeurs de cinq rois ligués pour étayer le trône 
d'un roi de Juda dont l'humiliation étoit décrétée : 
« Allez , dites aux maîtres qui vous envoient : Voilà 
•ce que dit le Seigneur Dieu des armées : c'est moi 
•qui dans la force et la toute-puissance de mon 
•bras, ai fait la terre avec les hommes et les ani- 
•maux qui rampent sur sa surface; c'est moi qui 
• en ai toujours donné le domaine à celui qui m'a 
•plu, comme c'est moi qui (pour punir votre» 
•résistance à mes desseins) vais mettre vos cinq 
•royaumes et toutes les terres qui en dépendent 
•sous la main du roi de Babylone, le docile instru- 
•ment de ma volonté (4) : » oublions encore, si l'on 
veut, que la sagesse éternelle, apostrophant tous 

(1) la unamquamque gentem pneposuit rectorem. Eceii. 
xyii, i4- 

« 

(a) Magna potenlia Dei solius. Ecdi. m, ai. 

(3) Donec scias quôd dominetur excelsus super regnum Jiomi- 
num, et cuicumqUe voluerit det ilhid- — Dan. iv, 26, 

(4) /«r. xxvu, 4 > 5 et 6. 
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le» roit ensemble, leur inculque dans les termes 
les plus formel», que « c'est du Seigneur (et non 
•pas des nations) qu'ils tiennent la puissance; que 
•c'est le Très-Haut qui leur communique la force 
• dont ils ont besoin , et que c'est à lui seul (et non 
•pas aux nations) qu'ils auront à répondre de leurs 
•actions , comme des motifs les plus secrets qui les 
•auront dirigées; » ignorons que la même sagesse, 
en qualifiant les rois le» mhistaes ni l'smfi*b d* 
Duc (et non pas de celui des nations), leur intime, 
à ce titre , la responsabilité la plus effrayante , et 
leur assigne pour tribunal unique celui de la sévère 
et indéclinable justice du grand roi qu'Us repré- 
sentent (1) : enfin supposons-le, pour un moment, 
que cette doctrine , coéternelle à la sagesse in- 
créée, n'ait pas reçu la sanction la plus solennelle 
de Jésus-Christ, de ses apôtres , et de toute la ligne 
orthodoxe de leurs successeurs Jusqu'à nos jours; 
oui, faisant abstraction de toutes ces autorités sa- 
crées, Je le demanderais encore ; ne faudroit-il pas 
conspirer contre le genre humain et contre son 
propre bonheur? ne faudroit-il pas même répudier 
la raison et abjurer le bon sens, pour prétendre 
que, dans aucun cas imaginable, l'autorité dût 
dépendre et devenir justiciable de l'ignorante et 
aveugle multitude qu'elle a chargé de contenir et 
de gouverner ? 

* 

(i) S op. ?i, 9 et §eq. 
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fit ce furent néanmoins ces idées premières et 
lumineuses qu'attaqua le philoaophisme : ee forçat 
ces principes conservateurs de l'harmonie sociale 
qu'il parvint, à force de sophisme*, à rendre pro- 
blématiques. C'étoit le piège de l'ambition impie 
tendu à la crédulité. Mais, s'il fut un crime neo> 
▼eau, oe piège, il n'étoit pas une invention nou- 
velle. Depuis long-temps déjà la séditieuse hérésie, 
pour dépouiller l'autorité souveraine du caractère 
divin qui la consacre aux yeux des hommes, avait, 
imaginé d'en déplacer la source du ciel, pour la 
fauve ramper sur la terre, et en gratiner les nations 
abusées. Le système d'une souveraineté radicale et 
imprescriptible dans les peuples, fut comme le 
hochet que Luther et Calvin firent briller jjuxyeux 
de la multitude toujours enfhnt, pour l'entraîner 
à la révolte. Cette doctrine des maîtres fut cons- 
tamment colle des disciples les plus accréditée» Le 
poète Milton et Durosier arment les sujets d'un 
pouvoir régicide, et leur sentiment ne diffère pas 
de celui des ministres Languet et Jurieu. Ce der- . 
nier, dont J.-J. Rousseau commenta les blasphèmes, 
ne g r at i fi e pas seulement le peuple du droit défaire 
le procès à ses rois et à leur administration, il lui 
permet encore «de leur résister, par doute voie et 
» pour toute cause ,.... en leur opposant une au- 
atorité qui n'ait pas besoin d'avoir raison pour va- 
•lider ses actes (ij. » 

d) Z**i»tt*Jw*iifcI*a0iidBidber,r^^ 

9- 
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Hais c'était quelque choie de moins révoltant 
M» doute , d'entendre de fougueux hérésiarque» 
professer, avec leur école, l'Insurrection contre le» 
autorités divinement constituée*, que du voir, sou* 
la toute-puissance de nos rois , nos audacieux en- 
cyclopédiste* afficher la déchéance des rois , et con- 
•Igner dans leur répertoire le principe éveriif de tous 
le» trônes du monde. Ces moderne» conspirateurs 
n'eurent pus plutôt reproduit le paradoxe calviniste : 
Toute puiesonce vient des peuplée, que, des lors, 
le dogme catholique : Toute puiesonee vient de 
Dieu, commença à s'obscurcir dans les esprits, et, 
bientôt après, à ne plus paraître qu'une pieuse er- 
reur, non pas seulement au vulgaire Ignorant ou 
entiché du philosophlsme , mais aux personnage» 
même les plu» intéressés a laisser subsister encore 
une erreur si salutaire au monde, si c'en eût été 
une (i). L'assertion du fanatisme tut mise au rang 

cille Jact/itM Ci&mtnt , «t le premier en France que nom con- 
noliiluni qui ait o»6 afficher, eu i5gt f que Ui iteU girUroux 
uni ou-dtitut du roi, et touleuir eniuïte ion uiertion par le 
prétendu principe • que le puiiunce et l'autorité, Uot eoelé- 
• ilutique que politique, appartiennent radicalement et etfen- 
t liellcaiciit a U mullitude. • Mai» ce novateur, oa plutôt ce 
nectaire, a divertei, époque», et nommément dam ■■ rélmcla- 
lirm île i6Sd, rend hommage au dogme catholique, et dit de 
■00 ayalime, en l'abjurant, qu'il cil conlrairu à tu tlvctrint en- 
tfioUifu».... faux, htrètlqut, impie , tt jxiiis dont Ut letitt 
tmpvittmnii de Lvthtr et de CuUrln . 
(0 Ce fui un fiai trioinphu pont lu cocjciopdcUatM d'en 
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des plus heureuses découvertes par tous les modernes 
puhhcistes, et la multitude flattée ne vit dans le cri 
perfide de l'anarehie, que l'expression de l'évidence, 
le courageux élan d'une philosophie tulélaire, qui 
osoit révéler aux peuples le secret perdu de leurs 
droits primitifs. 

- Les encyclopédistes, au reste, qui réglaient eux- 
mêmes, depuis long* temps, le thermomètre de l'o- 
pinion , étaient si persuadés de la disposition de leur 
siècle à accueillir sans examen la généalogie men- 
songère qu'il leur plaisoit d'assigner à la puissance, 
que la preuve qu'ils donnoient que UnUe puissance 
ne vient pas de Dieu, se réduisoit, dans son plus 
haut degré de force j à cette interpellation sophis- 
tique : Et pour fermer la bouche à l'imbécillité, 
»la puissance de l'antechrist sera-t-elle légitime? » 
C'était là de l'impertinence donnée pour de la lo- 
gique. Mais ce ton tranchant et despotique est celui 
précisément qui entraîne le troupeau des lecteurs. 
Le moyen , en effet r qu'on vous soupçonne de rai- 
tendre le grand Frédéric plaisanter , aussi bien qu'eux , ses col- 
lègues en puissance, qui se disoient encore rois par la grâce de 
Dieu, Mais ce monarque , souvent si judicieux , par cela seul 
qu'il était impie » devoit , au préjudice môme de sa propre cause , 
donner dans les inconséquences de l'impiété. Préféroit-il donc 
que ses sujets ne vissent en lui que le roi par ta grâce des dis- 
aptes de Luther et de Calvin, ce roi-commis de Jurieu , subor- 
donné au peuple-souverain , toujours en droit de tui résister, 
par toute uoio et pour tout* cause? 
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sonner vous-même en imbécile, dans l'endroit précis 
'où vous prétendes, fermer .la bouche à l'imbécU- 
tité 1 Et néanmoins» pour parler en forme concluante, 
et ne pas faire intervertir le mode d'eaeroioe de la 
chose où il çst question de la chose elle-même , ces 
créateurs de la puissance populaire eussent dû de- 
mander, non pas si la puissance de l'anteohritt 
sera légitime , mais si cette puissance sera de Dieu? 
Or,, sur ce point, le seul: qui fut en question» tout 
vrai philosophe, tout publiciste, organe de la raison 
comme de la religion , eût répondu sans hésiter : 
« Oui » sans doute, vains sophistes» qui nous parles 
sde la puissance de Fantechrist, à laquelle vous ne 
•oroyea pas. plus qu'à celle du Christ» elle sera de 
•Bleu» cette puissance qui doit avoir un si coupable 
•ministre ; car» de quelque nature que soient les 
• instrumene de la divine puissance sur lesorialofCr, 
•que ce soient des anges dans le ciel , de fidèles ton 
•âHndigne* agens sur la terre» des démons même 
•dans les enfers » partout ils» sont, de fait» les mi- 
»nistres de la puissance unique du créateur. Il étoit 
•aussi un antechrist» et pourtant» de l'aveu du 
•Christ lui-même, il tenoit du ciel sa puissance» ce 
•gouverneur inique de la Judée » qui s'assoeloit an 
•déicide de la synagogue. » 

Insistant toujours sur le même ton de confiance 
qui entraîne le vulgaire» les encyclopédistes croient 
bien renforcer le sophisme» en ajoutant : « Hénocb 
•et Elle» qui résisteront à l'antechrist » 
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»des rebelles et des séditieux qui amont oublié que 
wUntfe puissance vient de Dieu? » Pitoyables rai- 
sonneurs ! répondez-moi , vous-mêmes : flénoch et 
Elle combattant l'antechrist, seront -As les sujets 
de l'antechrist, ou les soldats du Christ? Et dites- 
moi encore : ont-Us oublié que la puissance de leurs 
collègues en dignité vient de Dieu comme la leur , 
► les rois catholiques qui font ou soutiennent des 
guerres contre d'autres rois ? Et ne laut-fl pas tout 
le courage d'un encyclopédiste pour nous deman- 
der, sur le ton triomphant et ironique, s'ils seront 
des séditieux et des refaites à la puissance qui vient 
de Dieu, ceux-là mêmes que Dieu suscitera pour 
être les vengeurs de sa puissance profanée, par le 
monstrueux abus qu'en fera l'antechrist ? ' 

Eh ! qui douta jamais que l'abus de la puissance , 
non plus que son usurpation ne sauraient être de 
Dieu? Mais la puissance dont on abuse contre l'ins- 
titution de Dieu, ainri que la puissance usurpée 
contre son ordre, sont toujours sa propriété ina- 
liénable ; et ce sera nécessairement à lui que rendra 
compte d'une puissance toujours à lui le mortel 
qui l'aura exercée, à quelque titre que ce soit. 

Hais, parmi les chocs éternels des passions hu- 
maines, qui enfantent les guerres et les révolu- ^ 
tiens, les déchiremens soudains des empires, et le 
froissement des sociétés,' il est enjoint au catho- 
lique de se soumettre à ces décrets de providence 
qui punissent les crimes parles crimes, les peuples 
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par les chefs» et les chefs par les peuples; et de 
reconnaître, -dans celui qui reste paisible posses- 
seur de la puissance , le ministre du Dieu auquel 
elle appartient* Que les hommes rappellent un 
héros ou un conquérant , qu'ils rappellent un usur- 
pateur, le catholique ne sait qu'honorer en sa per- 
sonne, le titulaire actuel de la divine lieutenance, 
laissant à Dieu le soin de juger et l'origine du titre, 
et son exercice. 

Que Ton rassemble, après cela, tous les torts 
que Ton voudra sur celui qui tient les rênes d'un 
gouvernement, le catholique ne se croira point, 
comme le sophiste et le sectaire , le droit de se 
soustraire à son autorité. L'autorité gouvernante 
équivaut, dans sa croyance, à l'autorité d'un père; 
et jamais fils, pour cause ou prétexte d'abus, ne 
fut en droit de répudier l'autorité paternelle. Le 
cas même d'une ordonnance impie ou manifeste-' 
ment immorale, qui feroit cesser, de droit divin , 
le devoir de l'obéissance pour un sujet catholique, 
lui laisserait encore l'horreur de la révolte. 

C'est donc par principe religieux et par con- 
science, qu'un catholique est inébranlable en sa 
fidélité au gouvernement existant. Il lui est ordonné 
de le défendre ; et il le soutiendra de tout son pou- 
voir , jusqu'au moment où , vaincu et entraîné par 
une force irrésistible., il lui sera démontré que, 
s'obstiner à lutter plus long-temps, ce scroit com- 
battre l'ordre formel du suprême dominateur des 
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et des empires 9 toujours le maître d'6- 
teroa de donperlapnmanceàqui boa loi semble. 
Qu'on remonte, si Fan veut , à l'origine des 
temps; car la religion catholique embr a sse et réunit 
les deux testamens; partout on Terra cette re%ion 
céleste, ledoeteor mcoiruptible de Tordre, recon- 
nottre et honorer, dans les chefs établis des sociétés, 



Que ces princes soient dans Teneur ou même l'ido- 
lâtrie, qulls se montrent les persécuteurs de la jus- 
tice et ses oppresseurs, c'est le malheur ou le vice 
de la personne , qui peut profaner, mais qui n'ef- 
face point le caractère. Ainsi un Cyrus infidèle, 
danslsaîe, serafosVit, ou le sacré i£» Seigncur(\) 9 
un Nabuchodonosor, dans Daniel, tiendra du Dieu 
du ciel le r o yaum e et la puissance, arec la gloire 
encore dont s'enivre son fol orgueil (s) : ainsi les 
Aefaab et les Manassès, pour être les plus cruels et 
les plus impies des rois de Juda, n'en fixeront pas 
moins la religieuse s oumissio n des vrais fidèles et 
des prophètes qu'ils persécutent (3). Et si les Jolis, 
tributaires et non sujets des rois de Syrie , refusent 
obéissance à Antiochus, ce n'est que quand ce 
prince sacrilège leur commande l'idolâtrie; s'il» lui 
opposent la résistance, ce n'est qu'après que le 
tyran forcené, qui s'est déjà baigné dans le sang 



[%) I*. XLV, I. 

(2} Dm. u , 37. 
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des particulier*; s'avancera pour l'extermination 
totale delà nation; et, alors encore, ce sera le 
Dieu. d'Israël 9 qui a voulu punir et non détruire 
son peuple, qui suscitera lui-même et autorisera 
visiblement le zèle des Maehabées, tin consacrant 
les exploits de ces héros par des succès miracu- 
leux (1). 

. Le divin législateur des chrétiens, bien Mn d'in- 
tervertir, sanctionne formellement cet ordre de 
soumission aux puissances même qui abusent ; et 
lorsque , sur le point d'être arrêté par les satellites 
du souverain pontife, il demande à ses disciples 
s'ils ont de» épées , c'est dans le dessein de ménager 
au chef de son Église une leçon mémorable de res- 
pect pour l'autorité, en le rendant témoin d'un 
miracle improbateur de son zèle outré contre le 
plus sacrilège abus de puissance qui eût jamais 
souillé la terre (a). Ce n'est encore qu'avec horreur 
qu'on prononce aujourd'hui le nom des Tiéère et 
des Néton : et pourtant c'était à ces fléaux de la 
religion et de l'humanité que les apôtres, dociles à 
la doctrine comme à l'exemple de leur divin maître, 
ordonnoient de payer tribut et de rendre obéis- 
sance : o'étoit k la puissance dont ces princes fai- 
solent un si criminel abns, qu'ils enseignoient que 
le chrétien ne pouvoit résister sanscombattre l'ordre 

(i) I Mach. 1, 21, 54 et teq. I Maoh. v, 1 1, 13 et «eq. 
(a) Luc. xxii, 5o, Si. 
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établi de Dieu même, et se dévouer à se* plus ter- 
ribles ehéftitnens (i). Et leur axiome si cou mi : 
H vattt mieux oééir à Dieu qu'aw» homme*, 
qui At des. millions de martyrs dans les premiers 
siècles, il ne fit pas un seul conspirateur, pas un 
seul rebelle (s). 

(i) Ham.jwx, a» La rébellion contre la .puissance légitime est 
un fi grand crime aux jeux de l'église catholique , qu'elle écarte 
pour jamais de la simple caricature, quiconque s'en seroit une 
fois rendu coupable : Seditionarios statuimus humquam ordi- 
nandos Cîerieos (4* concile de Carthage, can. 9a). Le concile 
de Paris, tenu l'an Ity6, décerne la peine d'excommunication 
contre la déaobéiassace obstinée à l'autorité régnante : emathtmor 
tisetur. Can. i5. 

(3) Dès les premiers figes de l'Église, lorsque les prêtres dn 
Panthéon , avec toute la malice dont hérita Condorcet , s'effor- 
çoîent de rendre suspects aux empereurs, les chrétiens, leurs phis 
aéléf sujets; nn philosophe chrétien, pour confondre ces so- 
phistes hypocrites, cjhi jouoient le respect religieux pour les 
chefs de l'empire, dans le même temps qu'ils s'attribnoient le 
droit de les abattre comme de les élever; Tertullien, pour les 
réduire a un silence humiliant , n'eut besoin que du plus simple 
exposé de la doctrine catholique sur ce point. « Nous ne jurons 
•pas , comme vous, leur disoit-0, par les génies des Césars; 

• noua jurons fsw tout vie et par leur salut , chose pras auguste 
»que ces génies, qui ne sont que des dénions. Comme noua re- 

• connaissons dans les empereurs , se choix et te jugement 4e 
» Dieu , qui leur a donné te commandement sur tes peuples , 
» nous révérons en eux ee que Dieu y a mis ; et cela équivaut 
» parmi nous a un grand serment. — J'ose donc vous dire que 
» César est ptus à nous qu'à voue , parce que c'est notre Dieu qui 
■ tm fait ee qu'U est. • TertuL Apol. 
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Aussi les Césars , désarmés par l'inaltérable fidé- 
lité de ces sujets persécutés, finirent-ils par se dé- 
clarer leurs protecteurs; et il est impossible de ne 
pas présager, par induction, que la crise actuelle 
de l'Europe se terminera par un triomphe éclatant 
du catholicisme, apprécié par tous les chefs des 
gouvernemens. 

Voudroit-on , peut-être , nous opposer la diver- 
gence d'opinions qui a pu partager de graves et 
même de saints personnages sur des questions épi- 
neuses, agitées dans des temps orageux; nous allé- 
guer encore certains faits , conseillés par la politique 
et absous par les circonstances? Mais des opinions 
et des faits ne prescrivent point contre des dogmes; 
et les vaines subtilités surtout des anarchistes de 
tous les temps ne prévaudront jamais ni sur la force 
de nos autorités, ni sur l'évidence des principes 
qui repoussent la chimère de la 'souveraineté per- 
manente des peuples, et garantissent l'inviolabilité 
des puissances établies; principes qui seroient sa- 
crés encore parla raison de l'intérêt social, s'ils ne 
Tétoient pas par la doctrine du catholicisme. 

Cependant, contens d'avoir proclamé leur sédi- 
tieux sophisme à la face de tous les gouvernemens 
compromis , les prudens encyclopédistes , sans en 
tirer eux-mêmes les conséquences naturelles et les 
plus immédiates, laissèrent au temps et au philo- 
sophisme le soin de couver et de faire éciore à 
propos ce germe fécond d'anarchie* Ils feignirent 
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même, ces charlatans hypocrites, de vouloir ap- 
pliquer le premier appareil sur la plaie mortelle 
qu'ils faisoient à l'autorité. Leurs discussions tor- 
tueuses, et tout leur verbiage sophistique sur l'ori- 
gine et l'exercice de la puissance, te réduisent, en 
dernière analyse, à ce syllogisme malicieusement 
gauche : « L'autorité que le prince ouïe magistrat 
•exerce, il la tient incontestablement de la nation* 
•souveraine et toujours propriétaire; donc la nation 
•doit rester fidèlement soumise au mandataire 
» qu'elle a commis , lors même qu'il abuserait contre 
•elle de l'autorité qu'il ne tient que d'elle. » C'est 
dans cette étrange manière de raisonner que nos 
encyclopédistes trouvolent le'double secret de miner 
parmi nous les fbndemens de la Bastille, et de 
soustraire leurs personnes à ses cachots. 

Mais bientôt , comme les perfides Ta voient prévu, 
de nombreux commentateurs, s'emparant de leur 
principe, en pressèrent les conséquences avec plus 
de rigueur et de justesse. Ils dirent, dans le sens 
de Jurieu et de Rousseau , aveo l'auteur du Système 
de ta nature : * Puisque le gouvernement ne tient 
son pouvoir que de la société, et n'est établi- que 
pour son bien, il est évident que la société peut 
révoquer, ce pouvoir quand son intérêt l'exige, 
changer la forme de son gouvernement, étendre, 
ou limiter le pouvoir qu'elle confie à ses chefs, - 
sur lesquels elle conserve toujours une autorité 
suprême* > 



Ce fut également en partant du principe des en* 
cyclopédéstes que les Helvétius et les Diderot, les 
Raynal et leurs nombreux complices gratifièrent 
les peuples du droit d'intimer leurs volontés aux 
puiasanoes gouvernantes. £t » en effet, et vous n'ex- 
tirpes oe sophisme» par l'autorité du dogme catho- 
lique , vous n'avex rien de solide à opposer à ses 
conséquences désastreuses. Si oe n'est plus en Dieu 
seul , si c'est dans la société même que réside la 
source de l'autorité qui la gouverne » ce ne sera 
plue seulement l*erdre éternel do Dieu , ce sera la 
volonté suprême 9 c'eit-à-dire les préjugés , les ca- 
prices et les passions fongueuses de la multitude» 
que les ministres de sa souveraineté seront tenus 
d'interroger et de suivre dans le gouvernement des 
empires. Et alors , soit dans la menarohle » soit dans 
la république » manquera-Mi Jamais d'ambitieux 
anarchistes , habiles à suggérer à cette aveugle et 
inconstante multitude » de revenir sur un contrat 
qui , suivant eux » nécessairement conditionnel » ne- 
sauroit la priver du droit d'inspecter» et même de 
révoquer le ministre réputé Inepte ou infidèle de sa 
souveraineté ? 

Le simple exposé» sans doute» d'un système qui 
place la volonté gouvernante dans la dépendance 
des volontés gouvernées» en est et en sera toufours 
la réfutation suffisante aux yeux des bons esprits. 
Matsl puisqu'ils sont si rares» ces bons esprits, 
puisqu'il a fait tant de dupes» ce système insensé* 
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puisqu'il a, de nos jours, conseillé' tant de crimes , 
et qu'il aveugle encore tant de partisans obstinés , 
achevons d'en faire justice, et d'en rendre l'absur- 
dité palpable. Allons, paraissez donc, bruyans 
échos de l'Encyclopédie," du calvinisme et de la 
franc-maçonnerie; assemblez-vous, tenez conseil; 
évertuez-vous, preneurs si confions, patrons si cha- 
leureux de la souveraineté populaire, et montrez- 
la-nous ailleurs que dans votre imagination déli- 
rante, cette chimère dont vous bercez l'imbécillité 
des peuples, et l'imbécillité plus pitoyable encore 
de gens qui ne se croient point peuple : faites-le 
jeyer du moins un seul petit instant sous nos yeux 
cercurieux mécanisme de votre gouvernement, où 
tout est passif, quoique d'ailleurs tout soit actif , où 
tout est sujet pour obéir, quoique pourtant tout 
soit souverain pour commander. 

Sans doute , et vous en conviendrez, la souverai- 
neté n'est pas un titre fantastique; mais si elle est 
un titre réel , elle emporte essentiellement relation 
d'infériorité. Quiconque donc, s'adressant à un 
roi, à qui sa souveraineté ne serait pas contestée, 
lui dirait : « Vous avez, sire, la souveraineté snr 
«vous-même, » cehii-là parlerait le langage absurde 
des Petites-Maisons. Mais le tenir à tout un peuple, 
ce langage, ce n'est point du tout corriger, ce n'est 
qu'étendre l'absurdité; et l'homme de bon sens 
sera toujours fondé, à sommer et Luther et Calvin, 
et Bicher et Jean-Jacques, avec tons nos génies 
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organisateurs d'un ordre inverse de société, de lui 
rendre intelligible- ce jargon sophistique, qui nous 
présente un peuple souverain de lui-même son sujet, 
et sujet de lui-même son souverain. 

L'on ne peut disconvenir encore qu'une préro- 
gative essentiellement inhérente à toute souverai- 
neté , c'est le droit de vie et de mort ; mais le 
peuple, souverain de lui-même, aura donc l'é- 
trange prérogative du suicide ; et le plus atroce des 
crimes deviendra son droit. Voudroit-on peut-être 
nous alléguer qu'en effet le peuple français , long- 
temps eti possession de faire lui-même justice de 
lui-même, a fait couler par torrens le sang du 
peuple-sujet au nom du peuple-souverain? Oh! 
c'est un fait que nous ne saurions contester ; et si 
l'on s'obstinoit à vouloir ériger ce fait en droit, 
nous conviendrions encore volontiers, qu'avoir cons- 
titué un peuple son propre souverain, c'est l'avoir 
gratifié du droit et des moyens infaillibles de s'é- 
gdrger lui-même. 

Que l'on nous parle donc, après'cela, de sociétés 
en possession de désigner elles-mêmes les magis- 
trats qui les gouvernent, et se flattant, par cela 
seul, d'un titre de souveraineté sur elles-mêmes, 
qu'en conclurons -nous? sinon qu'il est des so- 
phisme» de fait, qui ont leurs dupes comme les 
sophismcs de mots; mais sans que les uns puissent 
avoir plus que les autres la vertu de changer l'es- 
sence des choses. Le canal n'est point la source, 
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ni le mode de communication n'est point lu chose 
co mm u niq uée. La plaisante souveraineté que cette 
qui se termine à l'urgente nécessité de se donner 
on souverain ! Elle est comparable à la liberté d'un 
individu 9 qui ne s'éteodroit pour lui qu'au droit de 
feire choix de sa prison. Oui, cette feculté de 
pourvoira l'élection d'un magistrat suprême, est 
si peu la souveraine magistrature elle- même , 
qu'elle en est l'exclusion positive. Cette faculté , si 
on peut la gratifier de ce nom, trahit bien plus le 
besoin et la foiblesse, qu'elle ne manifeste le droit 
et la puissance; et vouloir ériger en souveraineté 
radicale l'humiliante nécessité qui presse un ras- 
semblement quelconque de se réfugier sous l'obéis- 
sance d'une force tutélaire , c'est équivalemment 
créer un titre de supériorité sur le riche et le 
médecin , au malade et à l'indigent réduits par 
l'empire de la nécessité à invoquer leur assis- 
tance. 

Eh quoi! l'on auroit vu, je suppose, tout un 
peuple aux prises avec lui-même , froissé dans tous 
les sens, frappé par tous les fléaux, se débattant 
depuis dix ans dans les convulsions de l'anarchie ; 
on auroit vu ce peuple, égaré , éperdu, appeler à 
son secours un bras sauveur, et lui crier, dans l'ex- 
cès de sa détresse : « Nous vous en supplions, épée 
•de Dieu, nous vous en conjurons, daignez être 
•notre épée. Défendez-nous; délivrez-nous de nos 

«tyrans, délivrez- nous de nos fureurs I » jEt 

10 
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mol , dans ce libérateur, exauçant un peuple à ses 
genoux, j'irois me figurer le mandataire subor- 
donné d'une société de souverains 1 un troupeau de 
malheureux esclaves, tout couverts encore des plaies 
saignantes de leur flagellation , viendroit se peindre 
à mes yeux sous les traits majestueux de la souve- 
raineté! Non , certes , non: l'illusion seroit trop 

grossière. Mais , dans le même temps que j'aura 
entendu l'invocation et la supplique de l'impuis- 
sance aux abois* si je me suis transporté en esprit 
Jusqu'au pied du trône du dominateur unique des 
événemens et des empires; si, d'une main respec- 
tueuse , j'ai soulevé un coin du voile mystérieux qui 
ombrage les secrets de son sanctuaire, voici l'im- 
posante apostrophe qui aura .frappé mes oreilles et 
retenti jusqu'au fond de mon Âme : « Je suis le 
»roi des rois, je m'appelle le Dieu des armées. Toute 
«puissance est, ma puissance : je la prête à qui je 

• veux, sans jamais m'en dessaisir. Approche donc, 

• ici, toi qu'il me platt de choisir pour l'exécution 
»de mes volontés suprêmes ; viens, que je te ceigne 
» de mon épée toujours victorieuse, que je t'arme 
» de mon sceptre toujours invincible. Pars, mainte- 
nant; vas, vole au secours de ce peuple, depuis 
» assez long-temps courbé sous le joug de l'humilia- 
» tion et de la misère. Tu lui annonceras l'aurore de 
»ma clémence et la chute de ses barbares domina- 
nt eurs. 

«Garde-toi bien , car c'est à cette condition qu'est 
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attachée pour toi la continuité de mes faveurs; 
garde-toi d'oublier, qu'élevé et tout-puissant par 
moi seul, tu ne dois l'être aussi que pour moi seul 
et selon moi; mais garde-toi bien de résister au 
religieux instinct de te montrer à la terre le coo- 
pérateur affectionné de ma bienveillance pater- 
nelle sur les hommes, sur les hommes qu'on ne 
•conduit au bonheur que par le chemin de la 



Si ces aperçus, résultats naturels de la doctrine 
que nous avons rappelée à nos lecteurs, contrarient 
les préjugés des modernes publicisies que nous 
combattons; si , dans la vicissitude des événemens , 
qui tantôt altèrent et tantôt améliorent la fortune 
des états, tout se présente à eux sous la forme 
nébuleuse et indéfinissable de destin aveugle et de 
fatalité, c'est qu'il leur plait de fermer les yeux à la 
clarté céleste d'un flambeau qui luit pour eux 
comme pour nous, et à la faveur duquel ils décou- 
vriroient, aussi bien que nous, les ressorts admi- 
rables d'une Providence infaillible, qui , maîtrisant 
toutes ses œuvres, se joue dans le gouvernement du 
monde moral comme dans l'harmonieux accord 
du monde physique- Si, moins confians dans la 
trompeuse idole de leur raison, ces philosophes sa- 
voient ouvrir ce code divin, fermé à leur présomp- 
tion (i) , us y puiseroient infailliblement les mêmes 
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idées que le catholique, sur la source iink^e 
comme sur la destination . imprescriptible de la 
puissance humaine ; sur ces phénomène» journa- 
liers de soustraction et de substitution, d'autorité; 

phittes qui ne savent nî s'entendre entre eux mur ces matières» 
ni M faire entendre aux autres , ik cesseroient de déraisonner; 
ils auraient honte» par exemple ♦ de nous dire ». oensmc en eon- 
fidencc : « Que ce qui s'appelle Pwnwçc, Sauv&aiw&éu n'est» 
• au fond, qu'un être fantastique , un vrai prestige, adroitement 
» ménagé par les gouvcrnans, pour maîtriser les gouvernés et 
ê oppvîsner le liberté naturelle. » La religion leur apprendrait 
qu'il n'est rien de plus réel et de plus auguste qne ce qui se 
peint comme chimère à leur ignorance \ elle leur ne n s fr sj it sen- 
sible le ressort caché de cette action dominatrice de le volonté 
d'un homme sur d'autres volontés libres , et sur l'instinct même 
de la brute ; elle leur apprendrait que celui qui ne prononça 
que deux mots pour peupler l'univers : Cresoite, mutti'pUca- 
mini , deux mots lut suffirent encore peur y établir et perpétuer 
la subordination : S*àjici4$, dominamUni; le religion ton? dé- 
couvrirait dans tontes les branches dont se compose le Wéie** 
chie des pouvoirs humains» une émanation directe et sacrée de 
Ja suprême domination du créateur» domination à laquelle il 
associe les rois , qui ne régnent que par lui % les magistrats des 
sociétés , qui ne les contiennent que par lui ; les chefs des. ar- 
mées , des corps divers et des familles, qui ne les disciplinent 
et ne les gouvernent que par hti ; tons êtres dont la ferce ne ét- 
roit que fbiblesse sans lui» que toutes les ressources dm génie ne 
soutiendraient pas un seul instant sans lui, et si l'autorité qu'ils 
empruntent de la sienne n'étoit continuellement vivifiée et pro- 
tégée par la vertu persévérante de ce vouloir primitif, qui jette 
au corar de la multitude le sentiment de l'obéissance, tan- 
dis qu'il leur inspire k eux-mêmes la confiance du commande- 
ment. 
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sur tout ce qui concerne enfin la genèse des em- 
pires, leur décadence et les causes provocatrices 
de lrar anéantissement, ït alors, le titulaire in- 
vestf de la paissance seroit à leurs yeux , comme 
au* yeux du catholique, non plus ragent-commis 
et révocable de la créature souveraine «Telle-même, 
mads se substitut immédiat du créateur , son neu— 
tenant, et le ministre inviolable de sa puissance, 
dans la portion qirfl rai confie de son domaine uni- 



les patrons obstinés de la dangereuse erreur nue 
nous avons pris 4 tache de réfuter, nous auegue- 
rolemS-ns encore Ce refrain trivial de Y- orguen dé 1 -' 
pilé : que nous ne les avons point oompris? II ous 
leur prouverons, nous, quxt faudroit, pour 60m— 
nteudie qu'A* eussent raison, être plus intdligetit 
que la suprême intelligence eUe-mêtnc En eue! , si 
leur système, sur le ptroerpe de la souveraineté 9 
ésoit vrai 5 *^1 étoit vrai que Fautorité qu'exercent 
Ifes princes, ne nkt essentleflement que 1 autorité 
commise et toujours révocable des nations soute— 
raines* cVat une vérité que ne connoissoif pas 
trient que nous le Dieu d'Israël. En voM la preuve: 
ee peutple rnoonssant , et ennuyé de la douce tfcéo- 
cNnBe qu cserçolent sur lui les piopnetes , voulut, 
à la manière des autres peuples, avoir aussi son 
rot Dieu, en y consentant, commanda à son pro- 
phète d'annoncer à Israël u mon m uoi , sans toi 
dissimuler l'abus même qull pourra mire de son 
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droit (i). Mais le peuple, persuadé que les avan- 
tages compenseraient les inconvénieus de la royauté, 
persista dans sa demande, en se soumettant au 
proit du roi. Or, si les docteurs en Israël eussent 
été aussi subtils que nos encyclopédistes et leurs 
commentateurs, ils eussent répondu à Dieu : « Per- 
» mettez-nous de vous l'observer, Seigneur, vous 
»n*y entendez rien : ce droit du roi, dont vous 
»pous parlez , comme il sera de nous et non de 
9 vous, il est évident que nous pourrons toujours 
nie.révoquer, l'étendre, ou le limiter, avec une 
» autorité suprême; et il n'y a que des esclave?, 
» dont V esprit seroit aussi borné que te cœur, 
»qui puissent penser autrement \ » 

Cependant, la, secte des sophistes, en léguant aux 
ignorans l'erreur, du principe , se réservoit pour elle- 
même le bénéfice des conséquences. Elle sentait fort 
bien que , bercer la vanité populaire d'une souve- 
raineté fantastique, ce poqvçit être , à la longue, 
un moyen pour elle de conquérir sur des dupes une 
souveraineté effective. Aussi ne se lassa-^elle point 
de déclamer , de disserter et d'écrire dans le seps 
des encyclopédistes ; et le ton des commentateurs 
de la doctrine ne le cédoit pas en impertinence à 
celui deainventeurs. Ainsi, un forcené Raynal, apos- 
trophant son roi , n'avoit-il pas horreur d'écrire : 

(t) Pradioa eU jus régis, qui regtwturus est super eos. I Bef « 
vin, 9. 
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« Ils sont des blasphémateurs et des sacrilèges, ces 
» prêtres qui t'ont assuré que les rois ne dévoient 
i compte de leur conduite qu'à Dieu seul. Ils at- 
» taquent les divines perfections du Créateur, auquel 
•seul il appartient de régner sans rendre compte. » 
Et ces platitudes séditieuses autant qu'impies, nous 
les entendions répéter dans tous nos cercles brillans, 
comme les traits lumineux d'une éloquence irrésis- 
tible. On se scandalisoit peu de- la logique de l'a- 
théisme , qui concluent , que , ne rendre compte 
qu!à Dieu , c'est ne pas rendre de compte. Il n'eut 
pas été permis d'accabler l'insolent de tout le poids 
de ses propres inepties; et, à Vienne comme à 
Paris, l'on eût mal accueilli, dans les palais et les 
hôtels que fréquentoit Raynal, celui qui eût osé lui 
répliquer : « Mais, vain et pitoyable raisonneur que 

• tu es, si les rois, ministres de la puissance popu* 
»laire, et non de la puissance de Dieu, doivent 

• compte de leur administration au peuple-sou ve- 

• rain, à qui donc ce souverain de ta façon rendra* 
» t-il compte Lui-même des injustices qu'il aura corn- 
» mandées ou, qu'il aura commises ? Car, enfin, si 

• tu sais être une fois conséquent, il faudra bien 

• qu'ils soient aussi des sacrilèges et des hlasphè- 
» moteurs ceux qui oseroient gratifier ce souverain 
•d'un brevet d'impunité, et lui dire, comme les 
•prêtres le disent aux rois, qu'il ne doit de compte 
•qu'à Dieu seul. » 

Cependant, ce germe perfide de sédition, que 
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1'insouolance d'une parti et la complicité de l'autre 
laitioient fermenter au sein de l'état , un grand 
prince prévoyoit , il annonçoit même tout ce qu'il 
devoit produire dans ses développement! : le* luttes 
et les orages qui enfoncent les révolutions. « Que 
» font nos prétendus philosophes, écrivait le Dauphin, 
'lorsqu'ils enseignent que la puissance qu'exercent 
»les rois n'ost ptasl* puissance de Dieu, mais la 
«puissance du peuple, toujours libre de s'en res- 
saisir, dès que son intérêt, c'est-à-dire le caprice 
»de ses passions , le lui conseillera? Ils placent le 
«peuple entre deux calamités extrêmes, l'oppression 
net la révolte. » Réflexion profonde et sublime dans 
sa simplicité , qui , en faisant ressortir tout le poison 
caché sous le sophisme de la souveraineté populaire, 
le réfutolt d'un seul mot, et apprenoit encore aux 
peuples qu'il y va de leur vraie liberté que l'autorité 
qui les gouverne , émanation directe de l'autorité 
divine , soit sur la tête des gouvernans un titre in- 
violable. 

Mais dès lors, les idées désorganisatrlces repro- 
duites dans tous les livres nouveaux , et devenues 
l'aliment de toutes les conversations , égaraient fat 
frivolité française Jusqu'à l'exaltation. On méprisoit 
les leçons de l'histoire comme les conseils de l'ex- 
périence. On sacrifloit, à des spéculations d'enthou- 
siastes et de conspirateurs , la sagesse consommée 
des plus profonds publiclstes. On ne voyoit plus que 
la puissance des rois est le patrimoine des peuples, 
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«I «m indépendant» leur boucher contre l'anarchie* 
On révoquoit surtout en doute ce qu'ont m bien aé~ 
montré des génies médfalift» que , de toutes les 
tonnes de anumsuesnent, là plus intéressée à peu* 
léger si le plus foihle psor nuire» c'est ta monar- 
chie héréditaire, tempérée, comme l'étoit la fran- 
çaise, par la sagesse et la danseur nés lois. On ou- 
bliait que cette ferme heureuse «fat tellement dans 
la nature, mie tentes les autres, telles même qui 
■■nWcn t le plus rfen éloigner «buts la afrVillatisn, 
sont forcées de hit lo ua nt hw nnwn p i dans la pra- 
tique , et que toutes le» espèces aW gouvern e me n s » 
après a^k parcouru ^oerofe plus en nieint<lan~ 
aereun: d'ineanyefucflsy le t ot nM nt nécessairement, 
pour l'action, dans runîié inoaetobique, et n'ont 
de force et d'éueqgfe pour le bien que dans cette 
unité. n%arsspardcspenfidea, des hemmesàcountcs 
mes ne sentoient point qu'il doit êtes essentielle- 
ment l'ennemi soupyennicuT } puisse faire l'insiaicu* 
oppresseur de ses sujets, le roi qui pourra craindre 
o^le^p?partfeiortd^unmsnd(itiii^an>eyibleyt«nidis 
qu'au contraire il aura naturellement pour ou* le 
coeur d'un père et d'un and , s'il. ne. voit au-dessus 
de son. trône que le troue de l'Eternel, le juge et le 
père commun des rois et des sujets? Ou ne se seu>- 
venait plus, à cette époque délirante, que toutes 
les grandes nations rendues heureuses, le furent 
exclusivement par la sagesse des rois : on ne vouloit 
plus même loir qu'à est dans la sature des choses, 
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que le monarque, sût d'un pouvoir devenu son 
patrimoine , soit moins tenté de le dégrader par 
l'abus, que des magistrats éphémères, aussi in- 
téressés à ne pas laisser échapper le moment 
fugitif de la fortune, qu'à saisir celui de la ven- 
geance. 

Ces idées pures et naturelles ne pouvoient plu» 
être goûtées par des cœurs que dépravoient les illu- 
sions philosophiques. Depuis trente ans, le frivole 
Français, inspiré par ses sophistes, crioit comme 
eux à l'esclavage, et peu de bons esprits qui s'aper- 
çussent que cet amour d'une liberté effrénée, n'é- 
toit, dans ses prôneuife charlatans, que la haine du 
devoir et l'espoir intéressé de l'anarchie. Le minis- 
tère lui-même, c'est-à-dire Choiseul, ne parta- 
geoit pas seulement, il prenoit plaisir à propager 
ce délire épidémique ; il se compromettoit au point 
de mériter qu'un magistrat célèbre , accusant sa 
connivence, s'écriât en plein parlement : « Le gmi- 
tvemenunt doit trembler de tolérer dans son sein 
«une secte ardente d'incrédules, qui semblent ne 
«chercher qu'à soulever' les peuples, sous prétexte 
«de les éclairer (i<). » Enfin, «les mesures des so- 
phistes pour l'effectuer, ce soulèvement des peuples, 
étoient si 'bieé concertées, et ces inaohinateurs se 
tenoient tellement assurés du succès , qu'un subal- 
terne, qui avoit écouté à la porte de leur conseil 

(i) Réquisitoire de l'avocat général Ségtsier» du 1 8 août 1770. 
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secret, nous pronostiquoit disertement le temps où 
la philosophie viendrait siéger à la place de la royauté 
détrônée (i). 

(1) Mercier, dan* «m An a44o* 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Àraks avoir raconté la génération du philosophisme, 
signalé ses grands agens, apprécié ses principes anar- 
chiques, nous ayons à dévoiler la marche, plus on 
moins oblique et toujours calculée, qu'il ne cessa 
de suivre pour arriver aux dernières conséquences 
de ses printipes, etoemennmerau sein de la nation 
française , le modèle idolâtré des nations de l'Europe, 
cette révolution morale , dont la révolution politique 
devoit être la suite naturelle et le complément iné- 
vitable. 

Quoique altéré , quoique miné jusque dans ses 
fondemens par la dissémination des principes nou- 
veaux , et la chaleur extrême de leur fermentation 
parmi nous, le corps de l'état néanmoins ne suc- 
comboit pas encore , tant il étoit fort de ton an- 
tique et robuste constitution. Tous les blasphèmes 
débités dans les clubs philosophiques , ou imprimés 
dans les livres , n'avoient encore pu effacer ce que 
l'éducation avoit gravé dans les cœurs. La religion 
conservoit encore une grande influence sur la masse 
du peuple ; et le sacerdoce, trop peu soutenu par 
l'empire , ne laissoit pas de soutenir lui-même l'em- 
pire de tout le crédit qu'il empruntoit de son mi- 
nistère* de sa doctrine et de ses vertus. Quoique 
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ionultrin st outrasjées pat les sophistes, les amorties 
•t voyait*! encore, généralement parlant, investies 
île la vénération publique. Les universités, et toutes 
les corporations religieuses que n'égaro* pas le jan- 
sénisme, rappelaient les esprits à la subordination 
tt défendoient les vrais principes. L'instruction mo- 
rale oontinuoit de a* sépandre par une infinité d'or» 
ganes toujours puis ; et, au sein mena de la capi- 
tale , tandis que l'éloquence chrélisnne toimmoit 
IVmuthème eontre les prestiges p hil osophiques, des 
écrits pleins de force et de lunsjèmaehevoientd'en 
dissiper l'illusion, désabusaient les bons esprits et 
soutenaient les eseurs droits. 

Unie, entre les obstaeles qui entravaient encore 
le plan de subversion arrêté dans le conseil des se- 
puisses, il en était un surtout qui contrarioit comme 
invinciblement leurs mesures, et leur laissoit peu 
d'espoir de consommer de sitôt encore la grande 
révolution qu'ils pressoient : etttoit l'état actuel de 
Péducation nationale. Ce précieux dépôt repoeoit en 
des mains pures et fidèles, confié depuis deux siècles 
à une société religieuse qui n'avoit oessé do ré- 
pondre À l'attente publique et de justifier la con- 
fiance de nos rois. Les jésuites, d'autant plus aptes 
à l'œuvre singulièrement difficile de l'éducation de 
la jeunesse, qu'Us s'y dévouoient par vertu et s'y 
somnolent par état , occupoient les collèges des prin- 
cipales villes du royaume. C'étoit là qu'imbue dm 
grandes vérités de la religion, et pttée à l'exercice 
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des vertus» par l'exemple toujours plus éloquent 
que le précepte , l'élite de la jeunesse française se 
prémunissoit , en même temps , et contre les so- 
-phismes de l'impiété et contre les écarts <du liber- 
tinage. Ce fut aussi à renverser cette barrière tuté- 
laire, qui tenoit le jeune âge à l'abri de ses traits, 
-que s'appUqua particulièrement le philosophisme; 
et, plus tort encore de ses intelligences auprès du 
trône , que de tous les moyens du crime , il y réuscit. 
Sans se mettre en peine de créer des torts aux Jé- 
suites qu'ils voûtaient perdre , les sophistes n'eurent 
besoin que de ressusciter d'antiques calomnies. Sans 
leur opposer de nouveaux ennemis, il leur suffit de 
déchaîner et d'encourager ceux qu'ils avoient déjà, 
cette classe d'hommes pervers et passionnés, tou- 
jours prêts à combattre la vertu qui les condamne. 
Une pureté inaltérable de mœurs et de doctrine, 
un religieux dévouement à la chaire pontificale et 
au trône des rois, une supériorité de mérite incon- 
testable , un grand éclat de considération extérieure 
avoient été parmi nous, à diverses époques, les 
accusateurs jaloux de cette société célèbre. Mais 
les traverses et les contradictions qu'elle avoit es- 
suyées s'étoient toujours terminées à un nouvel ac- 
croissement d'estime et de vénération publique. 
La persécution plus furieuse , dont l'accabla le 
siècle philosophique, n'auroit-elle été pour elle que 
le présage d'un nouveau triomphe plus mémorable 
encore ? C'est un problème dont la solution devient 
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de joor-en jour plus facile. Oui, nous en gommes 
persuadés, en dépit de l'impiété vaincue, on la 
Terra la réintégration de ces jésuites; et c'est un 
trait de sagesse autant que d'équité qu'il est impos- 
sible de ne pas se promettre en ce moment de l'ex- 
périence des gouvernemens désabusés» 

Ce que de ténébreuses manœuvres ont pu cacher 
aux pères» il n'est plus permis aux enfans de l'i- 
gnorer : que la ruine de ces religieux, consommée 
dans le conseil des princes catholiques, y fut exclu* 
sivement l'ouvrage du philosophisme, l'ennemi des 
trônes bien plus encore que celui des jésuites. Nous 
Times bien , à la vérité, le jansénisme et la magis- 
trature ligués, se disputer en France la coupable 
gloire d'avoir brisé ces canaux précieux de l'ins- 
truction publique ; mais il est impossible de re- 
connoitre autre chose en eux que les machines 
officieuses d'un agent plus profond, qui les em- 
ployoit en les méprisant , quand on entend le plus 
astucieux des sophistes dire au plus pervers, d'À- 
lembert à Voltaire : c La philosophie touche au 
1 moment où elle va être vengée des jésuites. — Les 
«jésuites u'ont plus les rieurs pour eux, depuis 
•qu'ils se sont brouillés avec la philosophie : ils 
«sont à présent aux prises avec les gens du parle- 
raient- — Les classes du parlement n'y vont pas de 
•main morte; — ils servent la raison, sons s'en 
* douter* Ce sont des exécuteurs de la haute justice 
•pour la philosophie, dont ils prennent les ordres 
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»san$ s'en douUr. — Le six du met* prochain, 
»nous fieront délivrés de la canaille jésuitique* — 
» C'est proprement la philosophie qui , par la bouche 
«des magistrat», a perlé l'arrêt centre les jésuites; 
»le jansénisme n'en a été que le solliciteur (i). » 

Cependant il faut remonter un instant à la source 
de eette trame infernale» et en ressaisir les premiers 
fils, pour pouvoir restituer à tous ses artisans le 
contingent qu'ils revendiquent dans ce crime fa- 
meux , prélude et moyen de tant de crimes subsé- 
quene. 

Depuis long-temps la perte des ferait*» était 
jurée dans le directoire secret des sophistes franc- 
maçons, héritiers de la haine des dernières héré- 
sies contre la société qui avoit le plus efficacement 
traversé leur projet de subversion du catholicisme. 
Ces religieux , dans le sentiment de leur innocence, 
étoient fort éloignés de soupçonner l'orage déjà 
formé et prêt à fendre sur eux, lorsqu'on 175a un 
membre de leur société, le P. Kaffay, professeur 
de philosophie à Ancône, fit part a ses supérieurs 
de la singularité suivante. Un seigneur anglais , 
franc-maçon des plus hauts grades, qui voyageoit 
par l'Italie, ayant fait la eonnoissanoe de ce reli- 
gieux sous le rapport d'homme de lettres , et parais- 
sant l'avoir pris en particulière affection , lui dit en 

(1) Lettres 90, 96, 100, 10», de d'Alerabert, ttéeim Destrue- 
tta» d$ê J4$ui$êi, par le même, page 19a. 
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confidence que, jeune et libre encore, H feroit 
bien de songer à se procurer un état, parce qu'a- 
vant peu, et sûrement avant vingt ans sa société 
serait détruite. Le jésuite, étonné de ce ton d'a#- 
surance, demanda au donneur d'avis, en punition 
de quel crime son ordre auroit à subir un pareil 
sort? « Ce n'est pas, reprit le franc-maçon, que 
» noua n'estimions bien des individus de votre corps ; 
•mais l'esprit qui l'anime contrarie nos vues philan- 
«thropiqueMur le genre humain. En assujettissant, 
»au nom de Dieu, tous les chrétiens à un pape 
•et tous les hommes à des rois, vous tenez l'univers 

• a la chaîne. Vous passerez les premiers : après 

• vous, les despotes auront leur tour. » Quelque 
précise que fût cette déclaration, les jésuites, à une 
époque où tout leur répondoit également et de la . 
confiance des gouvernemens catholiques et de 
l'estime des peuples, la regardèrent moins comme 
la manœuvre bien redoutable que comme le vœu 
et la menace impuissante dé leurs ennemis. Ce ne 
fut qu'après l'événement qu'ils réfléchirent sur 
l'importance de l'avis qu'ils avoient méprisé; et 
surtout lorsqu'un des grands ordonnateurs du plan 
d'attaque qui renversa leur société , d'Alembert lui- 
même, eut révélé au public ce que le franc-maçon 
anglais n'avoit dit qu'à un religieux: que les efforts phi- 
losophiques avoient dû se porter d'abord contré les 
jésuites, qui étoient la grenadiers du fanatisme ( i ) . 

(i) Delà Dulruction de$ Jéêuitu, par d'Alembert. 

II 
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Cette métaphore, par laquelle le sophiste signale 
si bien les plus courageux défenseurs des principe* 
qui appuient l'autorité sur la religion , explique en- 
core la constance infatigable, et cet acharnement 
connu du philosophisme à la poursuite de la des- 
truction de ses ennemis. On le voit, en effet, tout 
entier à son projet de vengeance , dresser de loin 
ses batteries et se saisir des postes favorables. Rien 
n'égale son activité que la ruse* et l'artifice qui la 
dirigent; et, tout, à coup, on est étonné de s'aper- 
cevoir qu'il a poussé dans tous les cabinets des» 
princes catholiques, et jusque dans les tribunaux 
de Rome , les plus ardens ennemis de ceux qu'il a 
résolu de perdre, des vrais grenadier* du fana- 
tisme philosophique (i). Ce sont les Choiseul en 
France, les d'Aranda et les Monino en Espagne, 
les Pombal & Lisbonne, les Tanucci à Naples, les 
Tillot à Parme , les Kaunitf à Vienne. Car il étoit 
aussi des patrons de la secte philosophique, cet 
usurpateur de la confiance de Marie-Thérèse; et, 
s'il p'ose combattre de front la faveur décidée dont 
sa souveraine continue d'honorer une société pré- 

(i) Veri lu temps de l'exaltation de Clément XIII , un agent 
du jansénisme a Rome ( car cette secte en entretenait partout)* 
écrirait a tes commettant de Paria : « Le cordon forme contre 

• les jésuites est tel qu'arec tout leur crédit et tous leurs trésors 

• des Indes, ils ne pourront jamais le rompre.— Les tribunaux de 

• l'indice et de l'inquisition sont très-bien composés. • Poye* (m 
Vie de Pombal, et lcs^tWtrw sur son ministère. 
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tieuse à ses sujet», il saura bien du moins attiédir 
peu à peu le vif intérêt qu'elle prend à sesjpremières 
disgrâces , et neutraliser enfin une protection dont 
elle lui a solennellement promis l'efficace et la 
durée. 

Tout étant disposé contre eux, par les habiles 
manœuvres des grands agens, c'est le ministre de 
Portugal qui réclame la priorité pour l'attaque ; et 
^honneur lui en est dévolu. On lui crie de toutes 
parts 9 mais de la France plus haut que d'aucun 
endroit 9 de presser la charge, parce que toute la 
milice philosophique, janséniste et parlementaire 
est en mesure pour le soutenir. Carvalho, plus 
connu parmi nous sous le nom de marquis de 
Pombal, éjoiï bien en effet, de tous les méchans 
de son temps en faveur dans les cours, le plus digne 
d'ouvrir cette scène atroce, qui, dans le projet des 
sophistes au grand secret, devoit ensanglanter le 
théâtre entier du monde chrétien. Esprit souple , 
entreprenant, vindicatif, impie par système, san- 
guinaire par caractère, et, par-dessus tout cela, 
fort de toute la foiblesse d'un prince mou et inap- 
pliqué, ce ministre pervers n'eût pas hésité à dé- 
trôner son mattfte et à bouleverser l'empire, s'il 
eût cru ce moyen nécessaire pour anéantir une 
société d'hommes vertueux , accusateurs importuns 
de sa scélératesse. 

Ce n'est pas à nous de raconter comment ce 
promoteur forcené de l'œuvre philosophique, après 

II. 
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avoir provoqué le désespoir et préparé le massacre^ 
des malheureuses peuplades du Paraguay, 09a im- 
puter ses propres forfaits aux jésuites missionnaires 
de ces contrées , qui n'en avoient été que les spec- 
tateurs désolés; comment le conspirateur épuisa le 
trésor public , pour venir à bout de lier cette scène 
d'outrc~mer à celle qu'il méditait dans l'intérieur 
du royaume , et d'envelopper, dans la même pros- 
cription, le corps de la noblesse et la société des 
jésuites; comment enfin ce premier né de l'en- 
geance jacobine fit périr dans les flammes et sur 
les échafauds, ou pourrir dans le fond des cachots 
plus de neuf mille des plus fidèles sujets de son 
roi, lamentables victimes dont la reine de Portugal, 
actuellement régnante, s'empressa de proclamer 
l'innocence et de réhabiliter la mémoire à son avè- 
nement au trône. 

Mais ce qu'il importe de faire remarquer à nos 
lecteurs , c'est ce concert étonnant d'opérations 
philosophico-maçonniqucs, dirigées contre les jé- 
suites, ce synchronisme parfait d'événemens ana- 
logues, qui tendent en même temps à leur pros- 
cription en France comme en Portugal. Car, si 
Pombal fait chasser ces religieux du palais de Lis- 
bonne en 1757, après les avoir fait précédemment 
accuser de doctrine séditieuse et conspiratrice, la 
même année précisément, leurs ennemis en France 
leur intenteront la même accusation par une foule 
de libelles. S'il se commet \in assassinat contre le 
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roi de France» peu de temps apr&s il s'en commettra 
ua autre contre le roi de Portugal; et, à, Paris» 
comme à ^isboimç , le pbttpsophisme mettra eu {eu 
toutes ses manœuvres pour charger les jésuites de 
ces deux régicides 9 le premier évidemment sou ou- 
vrage , et le second suite non moins immédiate, de 
ses principes» quoique suite également d'une partie 
de débauche, et de cette punition qu'une Provi- 
dence vengeresse a coutume d'attacher aux adul- 
tères des rois. 

Ce qui rend plus sensible encore l'identité de mo- 
teur dans la persécution suscitée aux jésuites, c'est 
que le principal instrument de Pombal contre ces 
religieux, en Portugal, est un émissaire français. 
Un sujet indisciplinable dans son monastère, et dé- 
noncé même à l'autorité séculière par ses supérieurs , 
uu faussaire vagabond , qui successiyemen t. Suisse, 
Hollandais , Anglais» ete,:, s'était lantot appelé le 
PèrcNoréert sous l'habit de capucin, Parisot dans 
une boutique de tapissier, Piter tenant cabaret, et 
enfin l'abbé Piutel à Rome, avoit ourdi et publié 
contre )es ; jésuîtes missionnaires d!Amérique un 
système d'absurdes calomnies, réfuté dans le temps 
par le p?pe .Benoît XIV lui-même , et condamné par 
plusieurs évéques de, France. C'est ce misérable , 
également recommandable aux sophistes et aux jan- 
sénistes par son apoçtasto, que Pootbal s'esjriprestc 
d'appeler auprès de lui, pqflr en faine Je conseil de 
ses fureurs contre les jésuites. L'abbé PlatM ( car 
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c'est sous ce nom qu'il sert le ministre ) écrit , Ré- 
clame en énergumène et sans contradicteurs à Lis- 
bonne 9 contre des hommes proscrits ou incarcérés , 
dont les uns n'osent et les autres ne peuvent répli- 
quer. Les diatribes de Platel , imprimées aux frais 
de l'état , se répandent avec profusion, et circulent 
bientôt dans Paris comme dans Lisbonne. La con- 
fiance de Pombal pour Platel est sans bornes; Platel 
devient son commensal et son ami , Platel est fait 
pensionnaire du roi. C'est alors que , dans l'ivresse 
de sa fortune, qui pourtant ne sera qu'éphémère, 
l'impudent libelliste n'aura pas honte de se flatter 
d'avoir combiné, à la charge des jésuites portugais» 
un système de conspiration régicide dont la com- 
plicité est applicable à tous les jésuites du monde. 
L'idée de Platel parott féconde et lumineuse à 
ceux qu'elle intéresse ; elle est saisie avec enthou- 
siasme par les ardens ennemis des Jésuites , et l'on 
ne songe plus qu'aux mesures à prendre pour la 
réaliser. Lesinachinateurs de Paris s'étolent aperçus 
d'une bévue des machtnateursde Lisbonne. Déjà un 
cri général de la nation portugaise acousoit Pombal 
d'avoir menti à l'évidence même, en imputant le 
coupable abandon de leur institut à des religieux 
que distinguât la plus édifiante ponctualité k toutes 
leurs observances. Ce fut pour éviter un reproche 
semblable , qu'il parut plus convenable aux chefs 
de la manœuvre en France, de faire tomber sur 
l'institut même que sur les personnes > l'accusation 
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% intenter aux jésuites français. Ainsi» tandis que le 
crime des jésuites de Lisbonne avoit été d'être les 
déserteurs parjures d*un sage et pieux institut, il fut 
arrêté que le crime des jésuites de Paris seroit, au 
contraire, d'avoir été les trop sélés observateurs d'un 
institut vicieux jusqu'à l'impiété. 

JSUe étoit digne de ses auteurs , et plus hardie 
encore que celle du marquis de Pombal , l'entre- 
prise de prouvera l'Europe catholique, que l'Église 
«voit erré , et au point de consacrer l'impiété même 
dans un institut religieux. Mais rien n'effraie la per- 
versité qui peut tout. G'étoit sous les auspices du 
doc de Choiseul et de la courtisane Pompadour, 
que se répandoient, depuis plusieurs années, les 
plus monstrueux libelles contre les jésuites et leurs 
protecteurs connus (1). Ce sera sous les mêmes aus- 

(1) Le flot atroce , de ceux qui paravent dans ces circons- 
tances » «voit pour titre : La min mfexssrts , et pour division : 
• Nécessité de détruire les jésuites, nécessité d'écarter le Dw- 
aphin du trône, nétmti è é d'anéantir l'autorité des èvêques. • 
Cette production infernale circuloit sons le manteau philoso- 
phique » se ▼endort mystérieusement , et quatre louis l'exem- 
plaire. On n'en nommoit pas hauteur ; mais on eût pu , sans lui 
faire injure , en soupçonner Voltaire , ce chef vénal des impies , 
oui, pour prix de son aèle à servir de sa plume le complot 
tramé contre les jésuites, voyait rétablir , par Choiseul , sa pen- 
sion royale supprimée depuis douie ans. Lettre dis Voto. à 
DmmU, 9 jmtaisr 176a. Le même qui, dans une lettre à Mar- 
itd, du ii mtûi 1761, nous montre Choiseul et Pompadour 
tout Us sscrsU de la philosophie éermssmt U* jésmit* . 



plces, mais sou» la dit cet ion du jansénisme, cl nom- 
mément de dom Clémence*, que nous verrons s'or- 
ganiserdan* un mouustère de Paris ( celuide* Blancs- 
Manteaux ) un* vaste laboratoire, où d'infatigable» 
frm*»aJr«ft> soudoyés par de» magistrats prévarica- 
teurs (i) , s'exerceront jour et, nuit à fabriquer les 
pièces destinées à rendre la mémoire des jésuites à 
}umaUexcer,able; et l'Église entière complice de leur 
prétendue scélératesse. Ce sera de 1« que sortira 
tput à coup cette énorme compilation, connue sous 
le nom d'Eçctr&ilsfr* awrtions: Ouvrage où four- 

Voici Je premier de ces seojeet». b* marquise de Pompsdour, 
dans l'ambition de devenir dame du paluis de la reine, «voit 
imaginé , comme moyen de au rr> rendre l'agrément de la reli- 
gieuse princesse, de Jouer la convertie, et de ne donner un jé- 
suite pour garent de sa *inc<Jrite\ Klle choisit polir confesseur le 
P. de flaey t mais ce religieux , que le prince de Boubise lui 
«voit indiqué oorame un bon itovnmu, ne laissa pas. 4» lui déli- 
rer que, puisqu'elle se propoaoit pour modèle la duchesse de le 
Vaille re , elle devoit «en tir , comme ccUe dame , que la cour * la 
trop fameux thë&lfc de se» f0iblcstts4.no pouvoit paa devenir, 
celui de «a pénitence. Cefte décision d'un seul Ait, dan* le oon» 
toil de la courtisane* le crime irrémissible de loua, £He n'aimojt 
pai Ici jéauitee ; elle ne songea plu» qu'a le» perdre, 

(t) De peur qu'on ne nous soupçonne ici de déclamation 
vague» nou» observerons qu'un de ce» magistrat» » le président 
RoUand, »ans fairf mystère de l'acharnement qu'il «voit mis, 
oomme tant d'autres de ses collègues , a poursuivre en ennemi 
de» hommes dont il étoit le juge, eut l'impudeur de noua (aire 
lire • dans na mémoire imprimé a Paria en 17^1, le» phrases sui- 
vantes t • 2/aflsire seule des Jésuites me coutoit « de mon or- 
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milbrut, en nombre incalculable, les bernes de Fî- 
gnosance et les falsifications de la malice, les infi- 
délité» grossières et les mensonges hardis ; ouvrage 
qui, sans inculper un seul membre existant de la 
société qu'il dénonce, transforme tout jésuite ob- 
servateur de son institut en un monstrueux assem- 
blage de crames, dont les uns excluent les autres ; 
orotage néanmoins qui parottct se répand dans tout 
le royaume, sous. les auspices des parlemens et 
muni de leurs arrêts approbateurs. 



•Sjent, pin de Misante mille livres. — H* m'auraient pas été 
•éteints, si je n'avait amenons à cette «livre mou temps , 01a 
•santé et non argent. » L'effrayant fail—iH pour Finooceoce , 
«ne celai dont les membres osaient s'honorer d'une pareille 
prévarication ! On nous assure, en ce moment, que le président 
Bofland b déplora amèrement au fit de la mort. 

S'il faut en croire /. /. Rtmttamn, ce fut moins pour «voir 
outragé h religion et le trône qu'il lut po ursui vi par les tribu- 
naux , que pour avoir refusé m phase an jansénisme dans la 
persécution suscitée aux jésuites. « On a sévi contre moi , dit- 

• 3, pour avoir refusé d'embrasser le parti des jansénistes, et 
s pour n'avoir point voulu prendre parti contre les jésuites que 
rje n'aime pat , mais dont je n'ai point à me plaindre , et qoe 
«je vois opprimés. » Lettre AM.de Bemmmout. Diderot rat éga- 
lement sollicité de servir le complot , et eu ces termes : « Si 

• Ji. Diderot veut se venger des jésuites, on a de l'argent et des 

• mémoires à son service. Il est honnête nomme, on le sait : îi 

• n'a qu'a dire , en attend sa réponse. • Cette réponse fut : « Je 
■saurai bien me tirer de ma querelle avec le P. Berthier, sans 
•le ■timni de personne. le n'ai point d'agent, nuis je n'en ai 
•que «abc. • Lettre de DU. mm P. Cmâtei. 
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Cette production combinée du jansénisme et dt 
l'incrédulité , le crime adoptif de la magistrature 
française , fut peut-être, de tous les traités corrup- 
teurs qui circulèrent dans ce siècle, celui qui con- 
tribua le plus efficacement à recruter parmi nous 
le troupeau des athées. Il est incontestable , en effet, 
qu'en offrant à l'ignorance et aux passions aveugles 
un recueil savant de vices et de crimes, sans aucun 
préservatif, et en certifiant de plus que tous ces 
vices, et tous ces crimes étoient ceux de la société 
religieuse la plus marquante qu'il y eût en France, 
par la régularité, les magistrats ont équivalemment 
dit à la nation : « Cessez de croire à la vertu , la vertu 

• n'est qu'un noni ; et ne croyez pas plus à la reli- 
»gion, la religion n'est que chimère. Si l'une et 
» l'autre existoient, elles se rencontreroient sansdoute 
» chez ceux qui ne cessent de nous en faire de si 
» touchantes leçons et de si brillans portraits. Hé 
«bien ! lisez notre Extrait des Assertions, 'et vous 

• verrez que ces jésuites, qui vous ont toujours paru 
»si pénétré» de religion ; que ces hommes qui réu- 
»nisgoient les suffrages des papes et des rois, des 
»évéques et de l'Église entière; vous verrez qu'ils 
»ne différoient des plus insignes scélérats que par 
»le crime d'une hypocrisie plus raffinée. » 

L'induction étoit trop naturelle pour n'être pas 
saisie par tous les cœurs int^reqsés à la cause de 
l'incrédulité; et nos contemporains se rappelleront 
comme nous que , lorsque parut le scandaleux li- 
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belle des A Menions , les sociétés particulières, 
comme les lieux de rassemblemens publics, ne re- 
tentissoient plus que du blasphème : « La religion 
•ne fait que àeê hypocrites » 

C'est après qu'ils ont ainsi exposé à la crédulité 
publique un portrait des Jésuites noirci de tous les 
crimes, qu'au mépris de l'autorité suprême , et sans 
daigner la consulter que dans le cabinet secret de 
Choiseul, les magistrats,' en pères attentifs aux 
maux de la nation , croient devoir la déhrrer d'un 
fléau que nos rois ont laissé peser sur elle pendant 
deux siècles. 

Ce fut par arrêt du 6 août 1762 , que le parle- 
ment de Paris, sans avoir entendu les Jésuites, les 
condamna en masse, et, par une hyperbole unique 
dans l'histoire des passions érigées en juges, les dé- 
clara tous coupables de tovs ies trhtes. (1) 

Comme néanmoins les ennemis des Jésuites 



(1) Hou» aimons a le dire, néanmoins : dan» tons les parle- 
do rojaujne, sans en excepter celai de Paris, et sa grand'- 
dbambre surtout, on rit une louable et courageuse minorité 
élever la voix en faveur de rinnocence opprimée dans la cause 
des Jésuites. Dans quatre cours souveraines, ces religieux ne 
forent pas sensément d édales inaocens de tous les crimes que 
leur imputoient les antres tribunaux, ils furent encore procla- 
mes : « Lu fimt fidêtêt êujets dm roi, et les plu» surs guans de 
•la mo ra li t é des peuples. » Ces cours sont celles d'Alsace et He 
Franche-Comté, de Flandre et de Lorraine : quatre provinces 
qui, pins re tenaien t unies à la France, ne se trouvoient pat en- 
core a la bautcur de m pbflosophie. 
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avoicnt divers intérêts encore à concilier $vec la 
haine qu'ils portaient à ces religieux» celte impu- 
tation vague de tous les crimes* il leur, parut con- 
venable de l'appuyer sur certains crimes plus par- 
ticularisés. Mais ici encore, l'iniquité s'enlaça d^ns 
.ses propres filets, et, de ses nouvelles contradic- 
tions, coinposa elle-même l'apologie de ceux qu'elle 
opprimoit. Il ne fut pas rare de voir de jeunes ma- 
gistrats reproduire, d'un ton triomphant contre la 
société , d'antiques et méprisables libelles livrés aux 
flammes par leurs pères, tandis que d'autres, igno- 
rans échos du luthéranisme , du calvinisme et de 
ty franc- maçonnerie , imputaient gravement à 
crime aux, jésuites, leurs congrégations, leurs 
chaires et lem& confessionnaux ; leur reprochoient 
d'ignorer ce que c'étoit que liberté et patriotisme, 
d'être fot esqlaves de leur général, des serfs du 
Mfppote uitramontain, \des' machines animées, 
dont la soumission aveugle dégradait l* huma- 
nité (i). 

Ces déclamations des organes de la magistrature 

(i) Voyez les déclamations des Cheuvelin » des Joly de 
Fleury , des Gatlillon , des Duché , des Le ftnalotais , des Mon* 
clar. Ce dernier néanmoins , au lit de la • mer t, car plus d'un 
impie en ce moment change de ton, fit publie! au prune de s* 
ftercisse et adresser an souverain pontife, par M. de 14a Mer- 
lièvo, {véque d'Apt , un désaveu solennel de tout ce qu'il 
avoit dit a écrit contre la religion , le saint-aiége et les jé- 
suites. 
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étoient trop philosophiques, pour que les encyclo- 
pédistes ne s'empressassent pas de les sanctionner 
parleur suffrage, et en nous faisant lire, sous l'ar- 
ticle jésuite de leur compilation : « Soumis au 
» despotisme le plus excessif dans leurs maisons, 
»fls en sont les fauteurs les plus abjects dans l'état ; 
* — Os prêchent aux sujets une obéissance sans 
9 réserve pour leurs souverains. 

D'un autre côté, ces mêmes jésuites, coupables 
au tribunal des sophistes d'un dévouement excessif 
à la supériorité , et d'une obéissance sans réserve 
aux souverains, on en fera néanmoins des régi- 
cides ; et ces deux accusations contradictoires iront 
de pair dans les Comptes rendus des parlemens, 
comme dans les libelles philosophiques, répandus 
pour les appuyer; tant étoit extrême l'emportement 
jde la passion, tant le philospphisme sentoit l'im- 
portance et réfléchissoit peu les moyens d'armer 
en même temps, contre ses ennemis, l'opinion des 
peuples et la défiance des rois. Le parlement de 
Paris étoit, de tous ceux du royaume, celui qui 
aâectoit de donner la glus grande latitude à cette 
extravagante imputation, et il disoit des jésuites : 
« Ils créent contre la vie même des rois un péril 
» toujours présent (i). » 

(i) Cette idée de régicide, dirigée contre les jésuites, étoit 
d'une si révoltante absurdité , que le plus acharné de leurs en- 
nemis , celui qui faisoit confidence au sophiste cï Aryens des li- 
belles anonymes qu'il faisoit circuler contre eux, celui qui écri- 
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Pour rétorquer avçc avantage une si atroce in- 
culpation, contre les magistrats eux-mêmes qui 
ge la permettoient, il eût suffi de leur demander, si 
elle n'auroit pas été une ruse de leur part , pour 
distraire les esprits, en essayant de donner une 
direction nouvelle aux soupçons qui, dans le procès 
de Damiens, saisissent de toutes parts le jansé- 
nisme et la magistrature (1)? Mais il y eût été de 
sa tête , pour le téméraire qui, à cette époque, se 
fût permis une insinuation de ce genre contre ces 
redoutables rivaux de la puissance suprême. Ils 

voit au marquis de VillevieiHe : « Je me réjouis de l'expulsion 

• des jésuites, — ces fripons de Loyola; • celui qui poursuivoit 
ces religieux , déjà éteints en France, jusqu'au pied du trône 
de Frédéric et de 'l'impératrice Catherine, jusqu'à la Chine 
même, parce qu'ils y étoient, disoit-il, ptu$ eorwertUêmm 
que mathématiciens , Voltaire enfin, sollicité de chanter sur oc 
point à l'unisson des magistrats jansénistes, répondoit à l'athée 
Damilaville : « Je soulèverais la postérité en leur faveur , si je 
» les accusais d'un crime dont l'Europe et Damiens les ont justi- 

• fiés. » Le même écrivain, en parlant de l'assassinat juridique du 
pieux vieillard Malagrida , par Pombal , l'appelle « l'excès du ri- 
» dicule joint à l'excès d'Horreur. • Lettre du 8 décembre 1776. 
SiècU de Lauiê XV, c. 53. 

(1) Le 5 janvier 1757, époque de l'assassinat de Louis XV, 
les jésuites étoient, autant que jamais, en faveur auprès du roi; 
et le parlement , tombé dans sa disgrâce , étoit exilé à Pon- 
toise, à l'exception de la grand'chambre. Il résulte du procès 
fait au régicide (édition de Paris, in-4°), qu'au moment de son 
arrestation il avoit sur lui des Heures à l'usage des jansénistes; 
•qu'il avoit des parent jansénistes; qu'il a servi quatre conseillers 
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étolent alors tellement infatués de l'infaillibilité de 
leurs moyens, que, voulant, à quelque prix que 
ee fût, réaliser cette chimère ôe jésuites régicides , 
ils se flattèrent de valider d'autorité le démenti le 
plus impudent qu'on eût jamais essayé de donner 
à l'histoire, à toutes les vraisemblances et à l'évi- 
dence même. Nous vîmes tout à coup comme tom- 
ber des nues et se répandre par toute la France » 
un édit portant le nom de Henri IV, nom cher aux 
Français. Ce prince, par son édit, bannissoit les 
Jésuites de son royaume, comme instigateurs des 
assassinats tentés contre sa personne; et la pièce 

au parlement « et qu'un de ses frères en sert encore un. Il dé- 
clare qu'il hait les jésuites, et l'archevêque de Paris, Beau- 
mont. A diverses interrogations qui lui sont faites, il répond 
littéralement : < Que , s'il n'avoit jagiaig servi de conseillers au 

• parlement , et qu'il n'eût servi que des gens d'épée , cela ne lui 
•seroit jamais venu dans la tète : — que , s'il n'avoit jamais mis le 

• pied au palais , cela ne lui seroit pas arrivé : — qu'il a formé 
•le dessein exécrable qu'il a consommé , dans le temps où il a 
•fasse les timts dans les salles du palais , à attendre la fin des 

• délibérations qui s'y faisoient, et lorsqu'il a vu le peu d'égard 
» que le roi avoit pour les délibérations du parlement. • 

Dans une lettre que le parricide écrit au roi , de sa prison, on 
lit : « Par malheur pour vous, que 'vos sujets ( les magistrats) 

• vous ont donné leur démission , l'affaire ne provenant que de 
•leur part. » Ces déclarations , et d'autres encore, quoi qu'on ait 
pu Caire pour en atténuer ou en détourner le sens , étoient de 
nature à inspirer des défiances à Louis XV : aussi ce 'prince ne 
parut-il jamais complètement rassuré sur les suites de cet évé- 
nement. 
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paroissoit sous le titre imposant d'Extrait des 
registres de différentes cours. Quelques écrits ano- 
nymes se permirent bien , dans le temps , de com- 
parer cet Extrait des registres à l'Extrait men- 
songer des assertions , également certifié véritable 
par les parlemens; mais les magistrats, pour ré* 
ponse à ces ouvrages furtifs, les condamnèrent aux 
flammes; et, parce que, prudemment alors, la 
vérité se tut, ils crurent l'avoir étouffée. La voici 
pourtant encore , et qui , sans garder l'anonyme , 
va trancher le mot. Cet édit accusateur des jésuites, 
portant le nom de Henri IV, et la date du mois de 
janvier i5g5, est une pièce fabriquée, et qui n'a 
pu se trouver dans les registres dès parlemens , au 
dix-huitième siècle, que par voie d'intrusion. Nous 
pourrions offrir cent preuves diverses , et toutes 
plus piquantes les unes que les autres, de ce que 
nous avançons ; mais la plus curieuse , sans contre- 
dit, est l'inspection même de la pièce. Car ses fa- 
bricateurs, soit par mépris de l'opinion, ou faute 
de s'être concertés entre eux et avec les circons- 
tances des temps et des lieux , donnent dans une 
multitude de bévues historiques, chronologiques et 
morales, qui attestent la tortuosité de leur marche, 
et les marquent au front de tout l'opprobre de la 
mauvaise foi (1). 

( 1) L'abbé Chauveun , en annonçant la découverte de cet édit 
po«tbume de Henri IV, prétend qu'il fut adressé à tomt le* 



Et ce sera néanmoins sor de pareille» baie» que 
porteront tes jugement famea*, qui, dans le 
royaume appelé trlê-ckritûn, vont immoler Tin» 
nocence et flétrir la vertu. Mais, dès lors aussi, 
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m contraire, qu'a ne fiât envoyé ou'é sus f eua r pnd*« , 

qu'en effet ton* les pnrlcincns ne le trouvoient pas. Les 
ipnces de la fabrication, autant qu'on peut le conjecturai, 
étant seolenient convenus d'an texte , négligèrent de se concer- 
ter sur tout le reste , sans songer que la publication de leur 
pièce, en divers endroits, pottrroit donner lien à des confron- 
tations; et qu'en ce cas les ttMindres différences le» trahiroient. 
En effet, il ré s ulte , dans le rapprochement des éditions dn 
mésneédit, do nnée s gknr plusieurs parleaaens, que Henri IV 
auroh eu une nuuiièie^d'orDJMMjrapnier particulière pour chaque 
parlement , sans avoir pour aucun l'orthographe usitée de son 
temps ; il en résulte que son même édit auroit été , pour le par- 
lement de Paris, scellé mr dûuMe queue, et, pour celui de Di- 
lo*i à ê impt ë ç**u; que le même édit, surrant le teste du 
nmlnaisnt de Dijon , auroit été porté le 7 laurier, et surrant 
réditkm de Paris, le 1% du même mois ; que Henri IV auroit 
prescrit rexécution de son édit, non pas comme parloient nos 
rois , dons les tieux de net** ohéiuancc , mais, suivant le strie 
parlementaire, dmne Us lieux dû notre rtstûri. Outre ces vices 
de forme, de date et de style , qui trahissent si visiblement les 
1, cet édit prétendu, sUpouvoit exister quant au fond, 
encore en défaut tous les hommes publics et les histo- 
riens contemporains; il t ranfo rmeroit le conseil de Henri Vf en 
un assemblage d'ignorant et d'imbéciles, et ce grand roi lui- 
même , dont la bienveillance pour les jésuites ne se démentit ja- 
mais, en un composé bizarre de contradictions et d'absurdités, 
Voytz U comfU rendu du CcwfUs trndm. 

ia 
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nous dûmes regarder ce solennel outrage fait à la 
justice , dans son propre sanctuaire et par ses pre- 
miers ministres , comme le présage trop, assuré 
que'lle ne devait plu^ séjourner longtemps parmi 
nous et dans le cœur de la multitude. 

A une époque où le philosophisme avoit fajt sa 
conquête de la magistrature , il lui étoit devenu 
aisé d'en faire son instrument pour la destruction 
des jésuites. Les magistrats, devenus philosophes, 
et, comme les philosophes, soupirant après une 
révolution , dévoient comme eux sentir tout l'in- 
convénient de l'existence des jésuites, et, suivant 
l'expression franche du parlement de Rouen « ap- 
peler leur existence un crime d'état , par cela seul 
qu'elle rendoit une révolution impossible. * 

Les jésuites, à titre seul d'instituteurs publics, 
pouvoient être regardés comme les premiers appuis 
.delà puissance; et l'éducation qu'ils donnoient à 
la jeunesse étoit le plus sûr garant de la soumission 
des peuples à toutes les autorités légitimes. Cette 
éducation n'étoit pas un mystère; elle ne différott 
pas, quant aux principes, de celle qui avoit fondé 
. 1£ ftionarchie. C'étoit l'éducation que Char le magne 
avoit pris tant de soin de mettre en vigueur jusque 
-«tans son palais, celle qu'dvoit perfectionnée la 
' sagesfec de nos rois, et qui, de nos jours encore, 
et. sous Louis-le-Grand surtout, avoit fait admirer, 
.au petn des vraies lumières, les sujets les plus do- 
ciles au joug tutélaire de l'autorité. 
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La science pratique des vertus chrétiennes et 
sociales étoit le but capital de cette éducation, et 
le grand régulateur de toutes les branches d'ins- 
truction dont elle se composoit. Pénétrés qu'étoient 
les disciples d'Ignace de la sublimité des fonctions 
qui les établissoient comme les arbitres de la per- 
pétuité du bonheur dans les générations futures» 
c'étoit dans la religion qu'ils s'empressoient de 
puiser, pour le communiquer à leurs élèves, ce feu 
sacré non moins propre à éclairer les esprits qu'à 
féconder les cœurs. Ces sages instituteurs regar- 
doient comme employés au plus grand avantage 
même des talens de l'esprit, les soins qu'ils prodi- 
guoient à la culture des âmes. La philosophie de la 
religion étoit la seule qui leur parût capable de 
hâter la maturité du jugement, soit en refrénant 
la fougue des passions naissantes, soit en rectifiant 
leurs travers. Si les jésuites, étoient asservis à l'u- 
sage que déploroit le rhéteur de Tagaste, de puiser 
l'instruction littéraire de leurs élèves dans les mo- 
dèles profanes de la Grèce et de Rome, ils 3 voient 
aussi toute l'attention de ce grand mattre à placer 
le correctif à côté des erreurs dont sont imprégné^ 
ces chefs-d'œuvre de goût, à réfuter les préjugés 
de ces païens, leur fol enthousiasme pour une li- 
berté sans frein, leurs faux principes sur la vertu , 
la continuelle opposition enfin de leur morale, esti- 
mée la plus pure , avec celle que consacre l'Évan- 
gile. 

12. 
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C'étoit dans cette invariable méthode de parler 
à leurs élèves au nom d'une religion qu'ils leur 
a voient appris à chérir» qu'ils trouvoient le secret 
de fixer les esprits et d'ouvrir les cœurs à la con- 
fiance. C'est par-là que ces maîtres industrieux 
doubloient, pour ainsi dire» les années de l'en- 
fance » qu'ils familiarisoient la Jeunesse avec la 
raison de l'âge mûr, et qu'en même temps qu'ils 
accéléraient le développement des talent naturels, 
ils savoient'en faire des talens utiles à la société» 
en dépouillant le savoir humain de cette malignité 
de l'orgueil » plus à redouter au sein de états que 
toutes les ténèbres de l'ignorance. 

Détruire les Jésuites, o'étoit donc renverser ee 
précieux édifice de notre éducation nationale; o'é- 
toit préparer un ébranlement général dan» la mo- 
rale publique; o'étoit surtout priver nos. rois de 
l'avantage inappréciable de régner par anticipation 
sur la génération naissante» affectionnée par la re- 
ligion au Joug de leur autorité avant mAme de le 
porter. 

Mais ce n'étoit pas uniquement comme institu- 
teurs de la Jeunesse » o'étoit sous tous les «apports 
qui unissent la religion à la politique peur la gou- 
vernement des moeurs, que les Jésuite» formoient 
une corporation essentielle dans l'état. Sans parler 
des services qu'ils ne cessoient de rendre aux 
sciences et à tous les arts utiles» leurs sagee écrits, 
dans tous les genres» devenoient l'antidote toujours 
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présent des erreurs sans cesse renaissantes. Doc- 
teurs éclairés des peuples dans la foi, ils étoient 
leurs guides fidèles dans la morale; et nul ordre, 
nul institut religieux: parmi nous, qui pût les sup- 
pléer pour le talent d'insinuer la vérité dans les 
âmes, de rendre le vice odieux et les vertus ai- 
mables. C'étoit chez eux que les grands alloient 
apprendre les vrais moyens de faive chérir et res- 
pecter la grandeur, et les petits la manière de trou* 
ver le bonheur dans les devoirs de la dépendance. 
Appelés à la cour de nos rois pour y remplir un 
ministère divin, ils savoient en soutenir toute la 
dignité, professer le respect dû à la majesté secon- 
daire, sans trahir les droits de la majesté suprême. 
Placés, par ordre de la Providence, et non par in- 
trigues, sur ce théâtre si ordinaire de la licence et 
de la flatterie, leur zèle ne s'arrêtoit point devant 
le Non iicet de Jean-Baptiste. Us parloient apos- 
toliquement aux rois des grands devoirs des rois. 
Us leur rappeloient les soins religieux et paternels 
qu'ils doivent à leurs peuples, avec un zèle égal à 
celui qu'ils apportoient à instruire les peuples des 
devoirs que la religion leur prescrit envers les rois. 
Le nom seul de Jésuites sembloit destiner ces 
religieux à partager les persécutions de l'Homme- 
Dieu, dont ilsseproposoient, par état, de propager 
la doctrine et d'exprimer les vertus. Le sectaire 
rigoriste accusoit leur morale de relâchement, et 
le courtisan licencieux la taxoit de sévérité : tant 

12* 
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ils s'appliquoierit à saisir le vertueux milieu pres- 
crit par leur divin modèle. Le vice ombrageux à la 
cour, une Jalouse rivalité à la ville , leur repro- 
cholent de l'ambition. Ils en avoient une en effet, 
et l'avoient héritée des Ignace et des Xavier, celle 
du salut des âmes : c'étoit du zèle , un zèle pur et 
actif , qui se portait à tous les genres de bonnes 
œuvres, qui atteignoit les extrêmes, qui embrassoit 
l'humanité tout entière dans l'immensité de ses 
besoins. Au sortir de ées palais fastueux, d'où ils 
tenoient de peser les péchés des rois et de recueillir 
les aumônes qui les rachètent, on les voyoit des- 
cendre modestement dans la cabane du pauvre, et 
devenir, au sein des familles malheureuses, dés 
anges consolateurs. Aucun lieu dans l'empire, 
aucun âge, aucune profession qui échappât à leur 
active et industrieuse charité ; et si , toujours à l'i- 
mitation de leur grand modèle, ils embrassoient 
l'enfance par des soins plus particuliers, cette pré- 
dilection n'étoit pas exclusive, te paysan dans les 
campagnes, le soldat dans nos villes de guerre, le 
matelot sur nos ports de mer, le malade, le pesti- 
féré même dans les hôpitaux , le criminel au fond 
des cachots, tous les membres enfin de la famille 
française, depuis le monarque jusqu'au dernier de 
ses sujets, devenoient les débiteurs de ces hommes 
apostoliques. 

Dans tous les temps de l'année , un public , in- 
satiable des leçons qu'ils ne cessoient de lui donner, 
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tantôt faisoit foule pour' les entendre autour des 
chaires» chrétiennes, tantôt assiégeoit les tribunaux 
sacrés, ou<, : à toutes les heures du jour, leur infati- 
gable charité les» constituons • les pacificateurs des 
consciences et des famines. Dans l'intérieur de leurs 
maisons , l'état trouvoit un millier de précieuses 
écoles de vertu, dont leur zèle; faisoit tous les frais, 
et qui , sous le nom de congrégations , avoient , 
entre autres avantages, celui de protéger les mœurs 
contre le désœuvrement des jours de fête. C'était 
de ces assemblées - religieuses , que l'impiété déses- 
pérée voyoit sortir l'homme public toujours plus pé- 
nétré de ses devoirs, le riche plus généreusement 
sensible à la misère du pauvre , l'époux plus affec- 
tionné à son épouse, le fils plus soumis à ses parens, 
l'artisan plus affermi dans la probité, le sujet. plus 
dévoué à son roi. 

Telle étoit, aux yeux- de la France impartiale., 
et , telle nous avons connu cette société de vrais re- 
ligieux, le juste effroi du sectaire et de l'impie; so- 
ciété dont le sage héritier du trône connoissoit tout 

9 

le pris , qu'il auroi.t voulu conserver à la nation , 
comme sa plus riche propriété; mais qu'Ut aura, 
la douleur de voir tomber sous la hache philosd* 
phique (i). 



(1) Comme on m'a plus d'une lois fiût l'honneur de m'agré- 
gtr aux jésuites, je déclare, que jamais je n'ai appartenu à, leur 
société , et, qu'à l'exception de la. vérité , je ne lui dois absolu* 
ment rien , pas même mon éducation. 
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ntion de cette société- d'homme» précieux, aussi 
«utile au maintien de la religion parmi nous * que 
t> nécessaire à l'éducation de la jeunesse (i). ». 

C'eût été le cas, si jamais il en fut , de peser le» 
suffrages : Louis XV les compta. C'était son habi- 
tude; et ce monarque se oroyoil innocent d'une in- 
justice consommée dans son conseil , à la pluralité 
des voix : préjugé funeste dans lequel on l'avoit 
nourri dès l'enfance* Mais ce système d'aristocratie 
ministérielle * 4pnt peut s'accommoder la paresse 
d'un prince,; me saroroit, au tribunal suprême , le 
soustrairp à la responsabilité personnelle sur des 
prévarications qu'il «était de» son devoir d'empêcher. 
Que les- rois s'instruisent et qu'ils consultent , puis* 
qu'Us sont hommes; mai*" qu'ils décident. aussi, 
puisqu'ils sont rois* Juger *.dai*fr -les affaires d'état, 
n'est pas seutementje droit. de :1a- royauté, c'en est 
le devoir incornmtulicable. Ambitieux de régner «ou* 
le «otii dé leurs «laltres; «les ministres ne cessent 
de leur crier! • '«l)l<ftargejtopu» sur mous des em- 
n barras de 4a moyauté ; soyez Ufni des, et réservés 
» quand VotlS «iégee <Ja«* vos. conseils* » Kt moi, je 
leur dirois : << ÊteiMro^JS)de^eon»tfoi ,-et savez-vous 
» étudier vds devoir»? JiimtfgHvops fy justice , et avec* 
» vous A cœur de régner par elle «en|e ? soyez con- 
»ûansct décisifs* et craignez bien> moins de g^uver- 

• ' • ■ • .♦« y* il ». no »i r 

(i) Extrait de* notice» Aurfc ireii^bln f rsmfeei * l'sbbé Sol- 
dioi, fut U Drapliioe» 
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»ner que d'être gouvernés, » C'est que les rois en 
permanence dans leurs conseils 9 y acquièrent une 
expérience que n'on t point desadministrateurs éphé- 
mères; c'est que les grands intérêts des peuples se 
décident beaucoup plus sûrement par la droiture du 
cœur que par la finesse ou le brillant de l'esprit ; 
c'est que les yeux d'un, père sont plus clairvoyant 
sur les vrais besoins de ses enfons, que toutes les 
lumières d'un peuple .d'étrangers ; q'est que c'est 
à eux-mêmes , et non point à leurs ministres., que 
la sagesse éternelle, s'ils savent s'unir à elle, s'est 
engagée d'accorder toute L'assistance dont ils ont 
besoin pour être de fidèles dispensateurs de ses bien- 
faits sur les hommes. 

Mais il suffirait , ce nous semble, pour que les rois 
fussent à jamais désabusés de l'illusion de compter 
toujours des suffrages, et de placer, toute leur justice 
dans la conscience de leurs ministres, il leur suffi» 
roit de faire attention que, dans cette grande affiure 
des jésuites, l'avis d'un seul, s'il eut été-suivi contre 
l'avis 4e tous dans le conseil de Louis XV, eut pu 
détourner la crise effroyable qui vient de. renverser 
un trône et d'ébranler tous les.autres : il leur su£- 
firoit de songer que ce jeune, mais lsaga,efc religieux 
Dauphin , environné de vieillards qui dédaignaient 
son avis , eût été fondé néanmoins. à. les apostropher 
alors, et à leur tenir ce langaged'unë bien éton- 
nante véridicité : » 

« Vous accédez au vœu que vous- transmet le phi- 
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«losophisme par l'organe des magistrats : vous con- 
» sommes la destruction des jésuites, ministres im- 
«prévoyans, si vous n'étiez pas quelque chose de 
«pis encore t Et vous n'êtes pas effrayés de laisser 
•tout à coup sans instituteurs, toute la jeunesse 
» d'un vaste empire P Vous immoler sut l'autel de 
» l'impiété, une société, qui, par l'influence de ses 
«fonctions, son zèle et se» lumières, soutient, mieux 
» qu'aucun autre edtfw, l'empire ébranlé de la re- 
ligion et des mesura :■ et vous affeetez de ne pas 
«voir, vous, 1'ceH et le conseil de l'autorité, que 
«vous brisez en sa main- le ressort seul efficace pour 
«contenir et gouverner la multitude. Que di*-je P 
•et vous vous félicitez encore; et voua nous annon- 
cez la renaissance de l'âge d'or, avec la chute des 
•préjugés antiques. Ré bien, triomphez donc au- 
jourd'hui, sophistes débrans, applaudissez* vous 
» de vos succès dansce conseil : mais je vous ajourne, 
•moi, au tribunal inévitable d'une Providence at- 
tentive à convertir les injustices des nation», en 
«instrument de ses vengeances. Vous n'y croyez pas 
» davantage à ce régulateur infaillible des événemens 
•humaine; et moi, déjà, je suis son action, et, 
•dans un avenir qui n'est pas éloigné , je vois sa 
«main qui dirige, pour le châtiment mémorable 
«d'un gouvernement aveuglé, l'éducation vicieuse 
«qu'il va substituer à l'éduoatlon de la vertu. Non, 
«les enfatos de l'état , vos enfans ne seront plus dé- 
«sormuis les élèves de la religion : le philosophisme 
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»leg attend, qui deviendra leur docteur. Mais at- 
» tendez , vous-mêmes, qu'ils aient appris à son 
» école que les vertus comme les vices ne sont; que 
•préjugés » que tpute la science des mœurs n'est 
•que celle des plaisirs , que la conscience et ses 
•remords , l'enfer et &* supplices ne sont que des 
•fantômes, vain* épouvantails d'une éducation su- 
•perstHieuse .; attendez que vos enfans aient appris 
•à douter s'i|s ont une Âme \ si , supposé qu'ils en 
«aient une, elle ne meurt pas avec le corps; ou, 
»du moins , si le Dieu qui règne au ciel n'est pas 
•trop élevé pour abaisser ses re^urds. jus4ju*'au foiMe 
» martel qui rampe sur la. terre : attendez que le 
•plûlasophisme, après avoir affranchi la jeunesse 
»de toute reconnaissance envers les auteurs de ses 
» jours, lui ait encore révélé ses grands secrets sur 
•l'autorité des puissances en possession de gouver- 
»ner le monde ; attendes, dis-je? que, formée par 
» ces principes nouveaux A une morale nouvelle, la 
•génération naissante constitue la portion active et 
•dirigeante de la nation française : voue attendrez 
•vingt-cinq ans. Mais, à cette époque, souvenez- 
•voua en , à cette époque précise, je vous sommerai 
•de me dire ce que sera devenu cet antique et ma- 
• jestueuft édifice d'une monarchie qui doit sa splen- 
•deur et sa plus grande force au zèle constant de 
•nos rois pour l'éducation chrétienne de la jeu- 
nesse. 
«Ici, je vous entends, esprits vains et présompn 
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ntueux, insulter à mes alurmes, traiter de chimë- 
«riques des présages trop certains, plaisanter le 
» Dauphin sur ce qu'il vous platt d'appeler ses affec- 
» tiôtis jésuitiques (i). Mais, que seroit-ce donc, si, 
» précisant les événemens, j'allols vous dire que la 
» prévarication que vous commettes en ce jour sera 
» comme prise sur le fait à l'époque assignée ; que 
» l'effet alors accusera Visiblement la cause, l'accu- 
«sera nominativement et la rendra victime? Hé 
«bien , c'est à vous que je l'annonce , sophistes des- 
tructeurs qui prévale* dans ce ! conseil : oui, ces 
«mêmes maisons , dont 11 vourf platt de bannir au- 
jourd'hui la religion institutrice; ces maisons, 
«jusqu'à ce jour si fécondes en sujets, l'ornement 
«et le soutien de la patrie , vous les verrez vomir une 
» engeance de vipères acharnées à dévorer leur mère. 
«Ces paisibles sanctuaires de l'instruction et des 
«mœurs, que vous vous proposez de changer en 
«arènes de gladiateurs, vous en verrez sortir une 
«génération licencieuse et sans frein, une jeunesse 
«indomptée, qui ne respirera que désordre et que 
«eowibats; que l'on verra, tantôt courir aux armes 
«sans être commandée, tantôt pousser le gouver- 
«nement'daiM une guerre immorale ; puis aller s'es- 
«orimer sur un sol étranger, et revenir enfin tout 

(i) Lej sophistes de la cour et Ici «opinâtes de la ville appe- 

II' • 

loicnt le Dauphïnltf prince jésuite; ne songeant guère» que, 
par cette dénomination môme , il» le plaçoient dan» la postérité 
•u-deMu* de tout le» hommes .d'état de ion temps. 
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«embraser dans sa patrie, de ses fureurs anar- 
» chiques. 

» N'est-ce pas vous en présager assez, et voudriez- 
• vous du- plus précis encore ? Hé bien, Choiscui , 
» écrivez donc sur vos tablettes : entre ces écoles dé- 
naturées, qui vont couver les malheurs que j'an- 
» nonce , il en est une que vous connoissez , que toute 
»la France connoft , une plus célèbre que les autres, 
•pépinière de grands hommes, depuis long-temps 
» fameuse par le nom et la faveur de Louis-le-Grand. 
» C'est uniquement à celle-là que je veux m'arrêter; 
» c'est celle-là seule que je veux proposer en exemple. 
•Et vous, refusez, si vous l'osez, de reconnoître 
•votre ouvrage et le fruit vengeur de votre opéra- 
tion , au monstrueux contingent que cette seule 
•maison d'éducation fournira dans la catastrophe 
•annoncée. Oui, souvenez-vous-en bien*, c'est de 
•la maison appelée Louis- le- Gr and , dont vous faites 
•aujourd'hui sortir les jésuites , que sortiront aussi, 
•dans vingt-cinq ans, des furies armées de torches 
•pour incendier leur patrie , des énergumènes qui 
•sonneront le tocsin contre les rois et leurs ministres : 
• leur guide s'appellera Desmoulins ( 1 ). C 'est de cette 

(1) Camille Desmoulint, auteur de plusieurs libelles atroce- 
ment saaguinaires, contribua très-efficacement au soulèvement 
de* provioces , par son premier, la Franc* libre. Trompé par le 
nom et la famille, nous avions attribué à un Jeune de Langues, 
sorti du collège de Louis-U-Grand , cette tragédie de Char- 
les IX , si long-temps applaudie au théâtre par les jacobins ; 
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» maison que sortiront, à la même époque, d'autres 
• hérauts périodiques de sédition et d'anarchie : le 
«plus odieux se nommera Fréron (1). C'est de la 
b maison de Lowis-t+Gïand que sortiront des soldats 
» provocateurs de te chute du trône : le plus ingrat 
»se nommera Chévin ( a). C'est de cette maisori que 
«sortira un prêtre apostat, dont la main sacrilège 
» violera le portefeuille secret de son roi, pour y 
9 surprendre de» accusations régicides, et en forger 
1» des crimes de mort, on rappellera Aodrein (3). 

00 nous usure que cette rapsodie mensongère • pour auteur 
un de tei frères, dont les sentiment lui sont absolument étran- 
gers. 

(1) Parmi un nombre de journalistes révolutionnaires , qui 
sortirent du collège de fymi$-4û-Gramd f aucun n'étoit chargé» 
envers la famille royale , d'une dette de reconnoissance aussi 
sacrée que Stanislas Fréron , filleul du roi Stanislas. 

(a) Le général Chérin devoit à la faveur de la cour la fortune 
dont il étoit héritier. 

(3) Audteia avoit habité la coUége da ltwië>4ê-G*md an qua- 
lité da préfet. Il n'étoit que mauvaise tète; l'ambition le ren- 
dit mauvais cœur. Il fut chargé, après le pillage du château des 
Tuileries , d'inventorier les papiers du roi , et il vota sa mort. 
Ses amis le récompensèrent, en le poussant à Pévéché de Qtrim- 
per. On oonnott la déplorable fin de ce malheureux homme, 
demandant , et n'obtenant pat de ses tstassfni, une seule mi- 
nute pour détester des crimes que sa eonaetenec a» rai avait 
jamais pardonnes. D'autres encore de nos évéquet crostfeutioa- 
nelt, tels que Porion d'Arrêt, Desboit d'Amiens , «te, sont tutti 
sortis du collège de Ltmi*4$-Grand depuis la destruction de* 
fésuites. 
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» C'est de cette maison que sortira, sous la forme 
«humaine, un monstre d'une férocité inconnue à 
«l'antiquité barbare ; qui , après avoir , plus qu'aucun 
vautre, déterminé le meurtre de son roi, régnera 
«lui-même sur vous et sur les vôtres par les poi- 
»gnards et les assassinats, boira le sang d'un million 
» d'hommes, celui nommément de la magistrature, 
» condamnée en masse et sans être entendue , comme 
«elle condamna elle-même les jésuites : le nom du 
«monstre, son exécrable nom sera Roûe$pierre (1). 
» C'est aussi de la maison de Louis-tt-Grand que 
» sortira un second Robespierre , le digne. émule et 
tle frère du premier, de. férocité comme lui à faire 
» oublier les forfaits des Nérons. C'est de cette maison 
» encore que sortiront deux bas valets deces hommes- 
» tigres, et les dignes adjudans de leur scélératesse : 
»le nom de l'un sera Sijas, celui de l'autre , Pilot (2). 
» Enfin , c'est de cette maison , épouvantable foyer 

(1) Sans la destruction, des jésuites , la France n'eût pas vu les 
deux monstres appelés Robespierre ; et la plupart des sujets dont 
il est ici question, pauvres boursiers comme eux, du collège 
de Louis -le- Grand) n'eussent jamais fait çVétudes, au moins 
dans la capitale, si ces religieux y eussent conservé leur exis- 
tence et leur collège. 

(a) Sijas avoit obtenu , de son camarade de collège Robes- 
pierre, l'emploi de confiance' de surveiller les massacres de la 
guiiiotine à Paris ; et Pi tôt , exerçant la même commission à 
Lyon, écrivoit à Robespierre : que te plaisir devoir égorger (es 
Lyonnais par centaines (ni rètaMissoit la santé. 

i3 
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»des célestes vengeances, que vous verrez sortir 
» encore , pour cette époque désastreuse, deux ser- 
» viles ministres d'un peuple en révolte contre son 
»roi , dont l'un livrera son maître à des sujets fac- 
tieux, on l'appellera du Tertre; et l'autre le livrera 
nh des sujets bourreaux, 11 s'appellera Lebrun (i). » 
Que ce rapprochement de circonstances et de faits, 
d'une si marquante singularité, soit réputé naturel, 
ou qu'on s'obstine à l'appeler du hasard , nous ne 
cesserons, nous, d'y admirer de la Providence ; et 
ce (11 précieux, dont nous nous sommes saisis, nous 
ne le quitterons pas que nous n'ayons amené nos 
lecteurs à conclure avec nous que le prince dont il 
ept donné à l'impiété de préparer le règne, ne doit 
être personnellement ni le jouet de l'aveugle for- 
tune , ni le héros d'un destin malheureux , mais le 
véritable élu d'une Providence attentive, et l'ins- 
trument affectionné de ses profonds desseins dans 
la catastrophe par laquelle elle a résolu d'épurer les 

(i) Révolutionnaire exalté, mail nullement scélérat, le mi- 
nistre Duport du Tertre , pour porter Louis XVI à se lier par la 
constitution qui l'approchoit de l'échafaud , se jetoit a ses ge- 
noux, etl'dssuroit, que son seul refus d'acceptation ferait arrêt 
de mort contre les prisonniers arrêtés pour avoir servi sa cause. 
Le ministre Lebrun ( Tondu étoit son nom , Letrun celui de sa 
mère ) , su sortir du collège de LouU-U-Grand , avoit éprouvé 
les bontés spéciales de Louis XVI. Il apposa le sceau national a 
la sentence de mort de ce roi bienfaiteur ; il la lui signifia dans 
«a prison, en tremblant à la vérité; et il rendit compte de sou 
ex t'eut ion a l'Assemblée conventionnelle. 
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vertus d'un roi, de châtier un grand peuple, et par 
lui l'univers. 

Continuons de retracer ce dont nous fûmes té- 
moins. A peine cette conjuration du philosophisme 
et de la franc-maçonnerie contre les jésuites est-elle 
devenue, par la faiblesse de l'autorité, le crime du 
gouvernement , qu'elle en devient encore le fléau , 
par un débordement d'impiété plus universel et dans 
le royaume et au delà. Soit, en effet, que nous con- 
sultions les actes du clergé et les mandemens des 
évêques, les discours des orateurs près des cours de 
magistrature, od même les correspondances secrètes 
des sophistes (i ) , tous les monumens du temps nous 

(1) C'est au moment de la destruction des jésuites , et à cette 
occasion même , que d'Alembert écrivoit à Voltaire : < Je vois 
■ tout, en ce moment, couleur de rose. Je vois d'ici les jansé- 
nistes mourant de leur belle mort, après avoir fait mourir les 

• jésuites de mort violente; la tolérance s'établir, les proies- 
» tant rappelée, les prêtres mariés, la confession abolie, et le 
•fanatisme écrasé. • Le t. du 4 ma» 176a. C'est à l'époque 
de la destruction des jésuites , et pour les suppléer , que Vol- 
taire donne mission à d'Alembert pour éclairer la jeunesse du 
royaume , et à Damilaville pour détruire l'Infâme chez les hon- 
nêtes gens. Let. àd'Al. i5 septembre 176a; à Damil. a5 dé- 
cembre 176a. Il n'y a qu'un an que les jésuites ont disparu de 
France, que déjà Voltaire voit l'Europe • se remplir d'hommes 

• raisonnables, et ouvrir les yeux à la lumière. » Il se plaint à 
Hclvétius de ce que «les adorateurs de la raison ne connoissent 

• pas ansez leurs forces. » Il indique à ce sophiste le moyen in- 
faillible de pervertir la nation , en travaillant les cœurs flexibles 
en sens inverse de ce que faisoient les jésuites : • On oppose, 

l3. 
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ramèneront à cette incontestable vérité. Main ce sera 
surtout , comme l'a prévu le Dauphin , par la sub- 

r 

version de l'éducation de la jeunesse , que le gou- 
vernement paiera plus sensiblement la peine de sa 
criante injustice envers les anciens instituteurs. 

Dans Tivresse de son triomphe, et des applau- 
dissemens dont le flattent à l'envi toutes les sectes , 
le duc de Choiseul, satisfait d'avoir détruit , se met 
peu en peine de réédifier. Il lui suffit de savoir que 
tout deviendra nouveau dans renseignement nou- 
veau, dès qu'il en abandonne le soin aux ennemis 
des jésuites. Les parlement* , chargés du remplace- 

• dit-il, ou Pédagogue chrétien et au Pensei-y-vien , de petit» 

• livres philosophique», qu'on a soin de répandre partout adroi- 

• tement. Ces petits livres «e succèdent rapidement 1cm uni aux 

■ autres. On ne les vend point , on les donne à des personnes affl- 
wtfttct, qui les distribuent à des j&unc$ gens et à des femmes. • Let. 
à JfcU). mars 1763, «6 août 176*3. Ce que présageoit d'Âlcm- 
bert, au moment delà destruction des jésuites, Voltaire, le 
voyant se réaliser trois ans après, écrivait ù Damilavillc : « La 

• victoire se déclare pour nous de tous côté». Je vous assure 

• que, dans peu, il n'y aura plus que la canaille sous les éten- 

■ dards de nos ennemis. » Let, à Damil. 1765. £11 effet, A 
mesure que les Jésuites s'éloignent, leur doctrine se rem* 
place en tous lieux par celle des sophistes; et leur chef voit, 
tantôt fa jeunesse française qui apprend à (ire dans le ficaire 
savoyard, tantôt Umte ta jeunesse allemande, qui n'a plus que 
les productions philosophiques pour Catéchisme universel, de- 
puis Bade jusqu'à Moscou. Let. au comte d'Àrgentul. 26 sep- 
tembre 1766. D'uutre* fois il écrit : 1 Qu'une révolution s'an- 

■ nonce de touê côtés : ~ que fa philosophie te fortifie dans J'AI- 



.*A. 
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ment de ces religieux, commencèrent par organiser 
à leur manière tous nos établissemens d'éducation 
publique; et la constitution des collèges, de mo- 
narchique qu'elle étoit sous les anciens maîtres , 
suivant le goût des réformateurs , prit la forme ré- 
publicaine, sous un directoire qu'on dénomma Bu- 
reau. 

L'on n'aura plus désormais à craindre ni cette 
obéissance aveugle des inférieurs ,' ni ce prétendu 
despotisme des supérieurs, tant reprochés aux jé- 
suites. Dans chaque collège, le corps , ou, pour 
parler plus juste, le rassemblement des nouveaux 
maîtres, sans règles certaines de subordination 

• lemagne septentrionale : qu'elle perce jusque dans la supers- 

• titieuse Bohême et en Autriche : — que la même révolution 

■ se fait en Pologne , en Italie et en Espagne. » Let, des 1 5 avril 
1765, 4 septemitre 1767, 20 décembre 17G9. Frédéric, écrivant 
à Voltaire, le 14 avril 1767, croyoit voir dans la destruction des 
jésuites , qu'il appelle les gardes du corps du pape, celle même 
du catholicisme, et disoit : « Il faut un miracle pour sauver l'É- 

■ glise : vous aurez la consolation de faire son épitaphe. » Cette 
canaille môme, que Voltaire sembloit abandonner à la religion 
de ces pères, dès qu'il n'y aura plus de jésuites qui l'y, attachent, 
Voltaire aura aussi ta consolation de la voir philosophiser comme 
ceux qu'il appelle les Honnêtes gens» • Le peuple est bien sot , 
» dit-il; et cependant la philosophie pénètre jusqu'à lui : il y a 

• des philosophes jusque dans les boutiques de Paru. » Let. au 
marquis de Villevieitle , 20 dècemitrèijGS. JSnGn , il voit la philo- 
sophie faire des recrues déjeunes gens parmi la magistrature, et 
le troupeau des sages croître à la sourdine* Let. à d'Alembert , 
•769» e* du 18 juillet 1770. 
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intérieure , et dan» la dépendance illusoire de lotite 
une compagnie, ne dépendra de personne. Aussi, 
des scènes d'éclat et de bruyans scandales averti- 
ront-ils bientôt le gouvernement, qu'en sanction- 
nant cette nouvelle forme, il n'a fait qu'organiser 
le désordre parmi les successeurs des jésuites. Les 
plaintes et les réclamations, dont on le fatiguera 
de toutes parts, le rendront facile sur les change- 
ment locaux qui lui seront proposés. Mais, vains 
expédiens encore, qui ne paraîtront soustraire la 
jeunesse à un écueil que pour lui en creuser un 
autre. Tout ce qui ne sera pas vicieux autour d'elle, 
sera superficiel et sans ensemble. Si elle n'est pas 
abandonnée à des jeunes gens , sans méthode pour 
renseignement comme sans frein pour la conduite; 
si elle n'a pas pour instituteurs des auxiliaires 
gagés de congrégations stériles en sujets et suspec- 
tées de jansénisme , elle n'échappera pas du moins 
à l'inexpérience que nul mérite ne supplée (i). 
Dans cette crise violente de l'éducation publique, 

(i) Jamais une troupe d'enfans, non plus qu'une troupe de 
foldatf , ne sera efficacement contenue et dirigée que par le frein 
d'une autorité une et indéclinable. Le seul moyen aussi de ac mé- 
nager une garantie dam toute espèce d'entrepriae morale , c'est 
de n'en faire peser la responsabilité que sur une seule tête. D'où 
rient que, pendant un espace de deux siècles, tous les gouver- 
nement de l'Europe catholique, ignorant ces cruels embarras 
qui les fatiguent depuis 3o ans, n'eurent qu'à s'applaudir de la 
tenue de l'éducation publique* et k jouir de ses résultats? C'est, 
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comme on voit dans les épidémies , la troupe em- 
pressée des empiriques multipliera ses offres de 
services , que la crédulité des parens et le vain 
espoir d'un mieux accueilleront sans examen. Les 
plans d'instruction les plus bizarres, conçus par le 
philosophisme ou suggérés par la cupidité , pren- 
dront la place de ces règles pleines de sagesse, 
mûries par l'expérience , et justifiées par le succès. 
L'impertinence et la sottise, s'exerçant impuné- 
ment sur une matière si grave, proposeront une 
foule de systèmes , qui se disputeront les uns d'ab- 
surdité , les autres d'impiété , mais qui tous n'en 
recruteront pas moins leurs dupes. C'est sur ces 
bases que, de toutes parts, nous voyons le charla- 
tanisme organiser ses gymnases et ses académies ; 
et, de toutes parts, la jeunesse y accourt acheter 
au prix de l'or le don de science universelle. On 
promet au jeune homme qui en sortira, qu'il saura 
chanter, danser, manier un cheval , passer un ruis- 
seau à la nage , et encore herboriser. On lui an- 

sans contredit, parce que, d'après le merveilleux régime de la 
société , dévouée par état et par principes religieux à cette grande 
œuvre , tous ses membres ne formulent qu'un seul corps, aoimç 
d'un même esprit, et dirigé vers le même but par un seul chef : 
c'est aussi , parce que chaque division partielle de cette associa r 
tion unique , offroit , dans sa proportion spéciale , le même en.* 
semble organique, où tout étoit ordonné, tout se lenok, tout 
venoit s'attacher naturellement a son anneau de dépendance dan*, 
la chaîne hiérarchique. 
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nonce même qu'avec des dispositions de sa part, 
on pourra lui apprendre à raisonner sur les débats 
républicains de la Grèce et de Rome, à parcourir 
l'univers sur une carte, à parler de nombres et de 
surfaces, à réciter la nomenclature des arts et 
métiers, et, par-dessus tout, à se présenter avec 
confiance dans un rôle de comédie. Mais, du reste, 
la science 4eule nécessaire n'entrera pour rien dan» 
cette universalité de savoir ; et le jeune encyclopé- 
diste ignorera jusqu'à la géographie de son cœur, 
et la route unique qu'il lui importe de tenir pour 
trouver le vrai bonheur de la vie, et ne pas man- 
quer la sublime destinée que lui assigne la reli- 
gion (i). 

Les plus renommées de ces nouvelles écoles s'ap- 
pelleront militaires ^ le seront en effet, et ne se- 
ront que cela. L'élève de dix ans, le mousquet sur 
l'épaule, montera la garde à son tour sous les fe- 
nêtres de sa maîtresse de pension. Il a été éveillé 
au son du tambour, et le même instrument lui 

(i) Que les gouvernemens y réfléchissent, car nmi parlons 
ici d'expérience : il n'est point de compensations tramâmes en 
proportion avec le laborieux emploi de l'éducation de la jeu- 
nesse, et Pon peut assurer que son succès se calculera toujours 
eu raison inverse de la cupidité des maîtres» Ce ne sont point des 
vues mercenaires, il n'y a que les motifs urgens et désintéressés 
d'une religion de charité qui puissent assujettir les vrais taleas 
à des détails non moins obscur» que minutieux, et néanmoins 
ittdkpensabks a qui a besoin de s'insiniiec par la confiawr* f 
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donnera le signal pour tous les exercices de la jour- . 
née. Ce genre d'éducation , fait pour exalter encore 
le penchant de l'enfance à la dissipation , ne déplatt 
pas à de frivoles parens. Le roturier trouve qu'elle 
donne à son fils un vernis de noblesse qui flatte sa 
vanité. Les écoles militaires prennent de jour en 
jour faveur, et se multiplient dans les provinces 
comme dans la capitale. Tout cède à cette nouvelle 
manie, qui dénature tout dans renseignement. 
Grand nombre de collèges, devenus les émules de 
ces bruyans lycées, ressemblent moins à des mai- 
sons paisibles d'instruction, qu'à des citadelles et 
des places de guerre. 

Au lieu de cette pudeur naturelle , de cet air de 
candeur et d'ingénuité qui sied si bien au jeune 
âge, on aime à mi voir affecter la rudesse des ma- 
nières et le ton libre des guerriers. C'est une des 
grandes jouissances de la bourgeoisie parisienne, 
de se rendre le dimanche dans la pension de son 
fils, pour le contempler en uniforme, exécutant 

pour ouvrir les esprits à la lumière et les cœurs à la vertu. Au- 
rions-nous oublié que le plus modique nécessaire suffisoit aux 
jésuites instituteurs ? Dans un collège où nous les remplaçâmes , 
nous absorbions, au nombre de huit séculiers, un revenu qui 
faisoit exister trente de ces religieux , dont une partie se li- 
vraient, dans la ville, aux plus utiles travaux du ministère apos- 
tolique , tandis que les autres alloient sur les traces de François 
Régis, évangéliser les pauvres dans les montagnes glacées des 
Cévennes. 
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avec *e* faune* camarade* de* évolution* militaire* 
et de* combat* *imulé*< 

Le philo*ophi*mc f à cette époque* aura telle- 
ment confondu et boulever*é toute* le* idée* r«I- 
*onnable* «fi matière d'éducation publique f que 
le* contracte* et le» *ingularité* le* plu* révoltante* 
n*y *eront pa* même «perçue Ain*i f quoique rUsn 
ne *oit plu* rare que i\e rencontrer un pitre qui 
réuni**e le talent A la patience d'élever ne* propre* 
enùtm'f quoiqu'il *nlt ineontc*table que la paternité 
ab*orbe, *u moin* en partie* le» affection» étran- 
gère», ei que, di*lrait encore par le* embarra» 
dome*tiqnc* f un pcre de Camille ne peut donner 
que Ae* *oi*i* partagé» k l'éducation publique 9 le 
philo*ephi»ctie prétendra qu'il fout être père *ot- 
méme pour bien élever le* enfum d'autrui; et ce 
parado*c f par cela *eul qu'il e*t anti*ocerdotal , 
muni *e* partl*an*« Ce n f e*t pa* tout; et, tandi» 
que f d'un coté , nou» verront tel» chef» de collège» 
qui confondent la fomille de leur* enfon* île* deux 
*exe* avec 1» fomille de leur* pen*lonmiire* , de 
l'autre* la complaUante et versatile raisin du dix- 
huitième *iécle f franelii**ant le* extrême* avec la 
rapidité île l f éelair 9 ne voudra voir ni inconvénient 
ni Inconvenance a ce que de* cénobite* , voué* 
par prol'e»»ion h la prière publique et aux contem- 
plation* *<ilitaire* f délai**ent de* cngagcmen» »a~ 
eré», pour »urveiller une éducation guerrière et 
présider eu froc le* exercice* du champ de Mar», 
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v 
L'on ne peut guère douter que cette impulsion 

militaire, donnée si généralement à l'éducation 
nationale aussitôt après l'extinction des jésuites, 
n'ait été combinée dans le plan de subversion mé- 
dité par le philosophisme, quand on songe com- 
bien il étoit naturel qu'elle en accélérât le dévelop- 
pement. Comme rien, en effet, n'est d'une in- 
fluence plus décisive sur le tempérament du corps 
social que les premières habitudes des individus 
dont il doit successivement se composer, il n'étoit 
pas difficile de prévoir, et nous ne nous ferons pas 
un mérite d'avoir prévu quelque chose du funeste 
résultat de cette effervescence guerrière, que nous 
dénonçâmes même au gouvernement (1). Effrayés 
de l'état de désœuvrement où languissoit, depuis 
quinze ans, toute une génération vagabonde, ex- 
clusivement formée pour les armes, et inhabile aux 
diverses fonctions de la société qui demandent un 
esprit exercé par la réflexion et orné de connois- 
sances, nous augurions que cette jeunesse mal 
élevée , fardeau incommode pour l'état , y trou- 
Meroit l'ordre public , et pourvoit même devenir 
le fléau général de l'Europe (a) ; n'imaginant 

(i) Dans un petit ouvrage intitulé : De l'Education pu- 
éiique, etc. Paris, 1785, pag. 110 et 111. 

(3) Nous observions_encore , « que le désespoir de tout homme 
■ de bien , sentant le prix de l'éducation, étoit de se voir père 
» d'enfans en âge de la recevoir. • Mais pourtant les scandales 
d'alors, en ce genre, n'étoient point à comparer encore aux 
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pourtant pas, nous l'avouerons, que nous fussions 
destinés à faire nous-mêmes , si peu d'années après, 
le rapprochement de la catastrophe avec le pres- 
sentiment, et à voir de nos propres yeux les turbu- 
lens élèves de toutes ces école* martiales, accoutu- 
més à enrégimenter lçurs camarades dans leurs 
pensions académiques, organiser militairement la 
masse entière d'un peuple armé pour la révolte. 

A cette époque où, par la subversion de l'éduca- 
tion publique, le philosophisme fut parvenu à mi- 
ner par ses fondemens l'édifice de la monarchie 
avec celui de In religion, la France* vertueuse, ne 
se promettant plus rien du règne actuel , fixoit ses 
regards et toute son espérance sur l'héritier de la 
couronne , se flattant qu'assis au premier jour sur 
le trône de ses pères, le prinoe le mieux instruit 
qui eût jamais été, de la dette sacrée des rois, 
sauroit l'acquitter tout entière, et remédiera des 
maux qui pesoient sur son cœur et faisoient le 
tourment de sa vie On ne l'espéroit pas seule- 

xhndaU'H qui Miivircnl. L'un ne voyoit point alors le vice hi- 
deux et muih masque, instituteur de lu jeunesse : la mère n'eût 
pas conduit sa fille à l'école de la femme diffamée et de la reli- 
gieuse adultère ; et , parmi nos entrepreneurs de pensions les 
plus charlatans, Ton ne nommoit point le prêtre apostat et no- 
toirement roncubinoire, moins encore le moine débauché, ra- 
visseur de l'épouse de son ami. Infortunée jeunesse !.... quels 
gardiens de ton innocence , et quels garants surtout de tes fu- 
tures vertus ! 
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ment; et, à la vue d'une santé florissante , que 
cautionnoit encore une habitude de sagesse, on le 
disoît tout haut , l'indiscrétion même se permettoit 
de l'imprimer : Le Dauphin régnera un jour!.... 
C'étoit une menace, et l'impiété l'entendit (i). 
Ses horribles desseins sur une tète si précieuse 
étoient plus que pressentis, sans doute , par l'ano- 
nyme qui écrivoit en 1764 : « Qui peut assurer 
•que le successeur du rgf sera son fils, ce prince 
•dont la piété, unie aux qualités les plus distin- 
•guées , nous fait concevoir de si hautes espérances? 
•Mais, en supposant, comme chose certaine, que 
•M. le Dauphin soit conservé pour le bonheur de 
•la France, et que, dans vingt ou trente ans, il 
•monte sur le trône, croit-on qu'il lui soit bien 
•facile de ramener alors les choses dans leur pre- 

• mier état, quand la nation se trouvera presque 

• toute pervertie? • Funeste présage, qui, dans son 
alternative, doit également faire sentence , et sur le 
Dauphin qui ne régnera pas, et sur le règne en- 

(1) La secte impie n'ignoroit pas combien l'héritier du trône 
était clairvoyant sur ses menées criminelles. « Savet-rous v écri- 

• «oit Voltaire, quel est le mauvais citoyen qui veut Caire croire 

• à M. le Dauphin que le royaume e&t plein d'ennemis de la rc- 

• ligion?* Le Dauphin connoissoit , en effet, la conjuration de 
ce* atroces hypocrites contre la religion et le trône, avant que le 
même Voltaire n'eût recommandé à d'Alembert de lui en gmr- 
dsr U tteret mvec. /«« prétrtt d «<*c iu roi*. Let. de Volt, à 
d'Aï., ii décembre 1767. 
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core (îc § on flls , qui no parviendra au trûno que 
quand ia nation $e trouvera presque toute per- 
vertie. 

C'en est donc fait maintenant, et rien désormais 
qui puisse empêcher que ce grand mystère de ven- 
geance, déjà signalé par tant d'Indice*, ne se dé- 
veloppe fout entier. Non, il ne régnera pan, Il ne 
doit paft régner celui qui eût pu conjurer l'orage de 
dessus eetto France, tliéAtro de / trop d'outrages 
fait* h l'éternelle Justice. Nous le verrons mourir ee 
Dauphin; Il se verra mourir lui-même, et ses der- 
niers rtiomens rempliront tous les esprits de la 
double idée de ce que le crime a de plus atroce et 
la vertu de plus touchant. 8a mort sera réputée le 
complément de l'assassinat commis au ries jéshites, 
et un nouveau forfait de ce philosophisme si inté- 
ressé à ne pas laisser passer le sceptre dans la main 
qui l'en eût écrasé (i). Un cri général de désespoir 
poursuivra ses meurtriers, les appelant par leur 
nom , et leur redemandant le sauveur de la France. 

(i) Ce fut ouvertement, et non* nulle pudeur, qu'au milieu 
de la conitcrnution générale de* gcnn de bien , le philonophimnc 
triompha do lu mort du Duuphin, réputée «on crime, et ic ne- 
oond chef de ee qu'il uppeloit (a ttipie fUce*$itè. Le lord Wal- 
polo, ttlorn a t'ari», Aerivoit au fold-mttrtkhal Conway i ■ Le 

■ bnuphin n'a plu* infailliblement que pou de jour* a vivre. La 
• perspective de m mort remplit Ion philosophe* de la plu* grande 
i|oic, parce qu'il* rodoutoient «e» effort» pour le rétablUieincnt 

■ de* léoultei. ■ Lotir* du ati octobre 1765. 
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D'un autre côté, ce sage quittant la terre parottra 
plus grand encore qu'on ne l'estimoit pendant sa 
vie, plus grand, au lit de la mort, que jamais roi 
sur son trône. Elle portera, cette mort, le sceau 
visible de la Divinité; elle offrira, dans un ensemble 
de circonstances admirables , un de ces spectacles à 
faire époque dans les fastes religieux, spectacle qui 
tiendra du prodige, et dans lequel un œil exercé 
aux opérations de la Providence découvrirait sans 
doute le père ménageant dès lors à son fils , par un 
sacrifice de héros, la faveur future d'un sacrifice 
plus héroïque encore que le sien , dédommagement 
du malheur d'avoir à régner en sa place. 

Ce vide effrayant, causé dans l'empire par la 
mort prématurée du Dauphin, son fils aîné le duc 
de Bourgogne l'eût un four rempli peut-être. Jeune 
prince de la plus haute espérance; génie précoce, 
et comme l'expression abrégée des qualités de son 
père ; caractère ferme et décidé , cœur sensible et 
plein d'une noble aménité, mais surtout singu- 
lièrement prononcé pour. la vertu; il étoit appelé 
par son droit de naissance à devenu* Louis XVI : 
un accident fortuit, disons encore le décret d'une 
Providence qui poursuivoit ses vues, lui substitua 
un prince né pour le bonheur de tout autre siècle 
que celui de la perfide impiété. 

Si quelque chose encore eût pu rendre de pa- 
reilles pertes moins désastreuses dans leurs effets , 
c'eût été la conservation d'une princesse que ses 
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rares qualités rcndoient digue de l'estime et de 
toute la confiance de Louis XV. En rappelant de 
précieux souvenir» à la cour où elle oflVoit de grands 
exemples, la Dauphine eût pu retarder encore le» 
conquêtes du philosophismc. Kilo eût du moins 
conservé la surintendance qu'elle avoit de l'éduca- 
tion dos princes ses fils, et mûri ce grand ouvrage 
par la sagesse do ses conseils. Il n'en sera pas 
ainsi ; l'époux appelle l'épouse dans le tombeau , le 
fils y entraîne sa mère. La Dauphine meurt, et la 
reine lui survit peu; cette reine, pendant un demi- 
siècle le modèle des reines et la gloire de son 
sexe. 

L'on eût dit qu'épouvantées des excès dont la 
cour étoit le théâtre, toutes les vertus célestes qui 
l'habitoient s'étoient donné le signal pour abandon- 
ner en mémo temps cette incurable Bahyioue. Le 
spectacle de tant de morts successives se termina 
par un spectacle plus désolant que la mort même 
dans un palais voluptueux, celui d'une immolation 
religieuse et d'une mort anticipée aux plus flat- 
teuses jouissances. On vit la fille chérie de Louis XV, 
depuis long -temps la courageuse imitatrice des 
vertus de la reine sa mère , s'arracher tout à coup 
au monde, et à elle-même, et, des degrés du trône, 
se précipiter dans le tombeau du Carmel. C'est là 
que , placée entre les crimes de la France et le 
courroux du ciel cpii les poursuit , l'auguste victime, 
sous le cillce et la bure, réfute la mollesse et l'inv 
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piété par une éloquente leçon, ma» nue leçon 
perdue poar an siècle gangrené par le phfloso- 
phisme. 

Du moment même que la jeunesse a perdu ses 
instituteurs, la France son Dauphin, la religion 
ses plus courageux appuis auprès du trône, la secte 
impie prend un essor plus audacieux que jamais : 
son but n'est plus un mystère que pour les aveu- 
gles, et ses triomphes sont sans obstacles. Les cris 
de tolérante et de Hôerié qui retentissent par tout 
rempire, y appellent impunément, arec la disso- 
lution des mœurs, l'anarchie universelle; et Ton 
voit ce malheureux royaume se précipiter avec une 
nouvelle violence vers la destinée que lui rendent 
de jour en jour plus inévitable les agens humoraux 
de son gouvernement. 

Dans la dépendance la plus absolue de Choiseul 
qui ordonne tout, ceux qui exécutent, montent 
leur administration au ton donné de la tolérance. 
De prétendus hommes d'état ignorent ,* ou feignent 
d'ignorer; que tolérer les erreurs c'est opprimer la 
vérité ; qu'accueillir les vices, c'est outrager la vertu ; 
que déchaîner le crime , -c'est immoler l'innocence. ' 
Us ne voient pas que , lorsque les lois ne seront 
plus connues que par le scandale des infractions, 
et que chacun , de l'aveu de l'autorité , se sera cons- 
titué l'arbitre de ses actions, cette autorité, sans 
objet , ne sera plus qu'un hors - d'œuvre dans 
le corps social, ou, tout au plus, une vaine 

«4 
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idole réservée i\ux hommage» de T*nibéftiUHé vul- 
gaire, • • 

Mai», entre le» divers abus, introduite par le. 

tolérantfcme 4u miafetère de ÇhoiftenU au préju- 
dice de la puissance,* il. en estp*» qui lui eussent 
été aussi évidemment tuante», que celui de la li- 
berté delà presse, Ce désordre, dégtoémt bientôt 
en.Hoence effrénée, avertU la malveillance et la 
perversité de tout ce qu'elles pouvoient oser dans 
tous les «enres et contre tous le* principe», te phi- 
losophisnie imprima et réimprima tout. Il le fit 
avec permission et sans permission ; avec permis- 
sion expresse et permission tacite; il imprima.pour 
l^^r^ndt^t courtes riches, il imprima pour les 
petits; et le même poison, multiplié à, l'infini, se 
transmit, à tous les prix et sous tous Içs formats ,♦ 
ameutes les classes du' peuple. Tel. sophiste, qui 
mouroit sane avoir publié se» impiéAé*, léguait à 
un sophiste le soin de sa célébrité posthume. Tel 
autre j-qW ne jugeoit pas à propos 4e>Uasphémer. 
<;rç sp» nom , éyoqwft l'ombre de quelque impie 
fameux et, lui prétoit ses blasphèmes» NuJBe pro- 
duction si révoltante dont il ne l$V parmi» k son 
auteur connu » de charger >la mémoire des. mort». 

Ces Jeux philosophiques n'étoient que de» jeux 
innocent au tribunal complice jtefttagenMfl r auto- 
rité. En vain les vrais sages e* les organ*» de la x&* 
ligion leur représentoient-ils le danger évident d'être 
eu^-tnémes emportés par le .torrent dont ils bri- 
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meut les dignes ; eu vain leur cripieut-ik qpc la 
iioeoce de la presse provoque seule tous tes genres 
de licence qui peuvent compromettre la sûreté d'un 
cintre; qu'elle est le canal impur qui porte et fait 
circuler le poison dans toutes les veines du, corps 
nipral et politique ; que c'est à la fureur de cette 
licence d'écrire, que le vice tend la main au vice, 
que le crime enhardit le crURe, que l'esprit d**u- 
quiétude et de révolte insinue ses moyens, interroge 
ses complices, et ajoute à ae» forces en appmnant 
à les connoltre : la politique du tour ne réponeVMt 
que par le sourire de la pitié à des nommes qu'elle 
appeloit étrangers aux lumières de leur siècle, et 
qpi ne savoient point apprécier, à la manière de 
l'économiste, une branche de commerce si luçra- 



Cependant, qoeJquesannéesse sonlà peine écour 
léef, depuis que la magistgalunt a tfiçé les njumes 
les pins ledoutables k l'impiété , et rendu miiel*. les 
ojEacles eu possession de la confond**, que nous on- 
tendons un magistrat, depuis peu réconcilié avec 
les vrais principes, dépLurer.en plein parleayntccs 
mêmes ravages du pbMosophisme ,<4ont yaJ^ajre,e* 
ses d i s r ip^ sefaisoi«tco offlf j ^ 
précise. Il n*y a que six an* .encore que Iflt jésuites 
ne sont plus, et, pendant ^ixan* le^naigityes Jra- 
vaux, llncrédulité a tellement avance ^pn couvre, 
que la France n'est plus eUe^aéme, #gan|e, pen^uf 
par ce peuple de conspirateucf quj agent produire 
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au grand jour leur projet, jusqu'alors au moins dé* 
guisé, dé renverser du même coup le trône et le* 
autels. Il n'y a que six ans que les jésuites ne sont 
plus, et un avocat général déclare au parlement de 
Paris, qu'il ne connott plus d'asile où n'ait pénétré 
la contagion philosophique* Partout, suivant lui, le 
souffle brûlant de l'impiété a desséché les âmes et 
consumé la vertu. Les femmes elles-mêmes , il les 
voit négligeant les devoirs qui leur sont propres , 
pour s'initier aux dogmes de l'incrédulité , et passant 
une vie oisive dans la méditation de ses ouvrages 
scandaleux : il voit déjà, ce sont ses expressions, la 
révolution pour ainsi dire opérée : il voit les 
royaumes chanceler sur leurs antiques fondemens ; 
et lai nations étonnées de se trouver sans principes, 
qui se demandent par quelle fatalité elles sont deve- 
nues si différentes d'elles-mêmes ? « Mon , conclut 
» l'orateur, 11 ne nous est plus permis de garder le 
» silence sur ce déluge d'écrits que l'irréligion et le 
» mépris des lois ont répandus depuis quelques an* 
y» nées* —Le roi lui-même nous a fait connoltre que 
»les évêques de son royaume ont porté au pied du 
t trône des plaintes également vives et respectueuses 
"suri'audale effrénée des écrits irréligieux. » 

Après avoir nommément dénoncé un nombre des 
plus révoltons de ces écrits, le magistrat ajoute qui! 
pourroit produire une liste effrayante d'autres pro- 
duction» du même genre, et toujours répandues 
avec ta mime impunité. 
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' Cette licence impunie de tout écrire devoit na- 
turellement provoquer la licence dé tout faire; et 
le philosophisme , qui n'avoit si opiniâtrement ré- 
clamé l'une que comme moyen d'atteindre à l'autre , 
aura bientôt à s'applaudir du succès le plus entier. 
Dès qu'une foi», subjuguée par le vice conspirateur 
dans son palais, et comme enchaînée encore par la 
conscience de ses propres foiblesses , l'autorité su» 
prême ne parottra plus accorder à la vertu qu'une 
protection de bienséance plutôt que d'affection, l'on 
ne. tardera pas à s'apercevoir, non plus de la déca- 
dence , mais de la perversion consommée et de la 
ruine totale des mœurs publiques. Bientôt les trans- 
gressions multipliées et les scandales impérieux au- 
ront prescrit contre l'empire des lois, et abrogé jus- 
qu'à celles de la pudeur. Les vices et les vertus se 
confondront dans nos mœurs, comme leurs noms 
sont confondus dans les livres du four. Chacun in- 
terrogera, ses penchans pour y trouver sa règle. On 
étudiera ses devoirs dans le code de ses passions ; 
tout ce qui les flattera sera l'ordre. Devenue com- 
mune à la plupart des cœurs, et cessant par-là d'être 
un déshonneur, la plus hideuse dépravation se pro- 
duira sans masque et dans toute sa nudité. 

Alors, et toujours sous l'égide de la tolérance mi- 
nistérielle, nous verrons les talens et les arts, sûrs 
de l'impunité, fiers même de la faveur, se faire à 
l'envi les tributaires du vice idolâtré : tout le servira. 
L'éloquence lui prostituera ses charmes, la poésie 
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l'animera 'de son feu, la Musique lui prêtera Ses ac- 
cens passionnés, le pinceau le revêtira d'un corps et 
de formes déduisante». Tout ce que n'oseroit tracer 
la plume , tout ce que la langue rougiroit d'expli- 
quer, l'ingénieuse corruption le fera dire au pinceau 
plus hardi , et redire encore au burin multiplica- 
teur. .Ainsi 9 passant sous la presse du graveur, un 
seul tableau cynique aura suffi pour souiller les 
regards de la capitale et des provinces, devenu , pour 
l'enfance même comme pour le peuple qui ne sait 
pas lire , un traité complet de séduction et de lu- 
bricité. 

Il fallûit bien qu'ainsi encouragé , embelli , pro- 
pagé par tous les arts , le vice triomphant eût encore 
parmi nous un rende'z-vous assigné pour recueillir 
les communs hommages de ses adorateurs. Le théâtre / 
français devint son temple privilégié ; et le philoMo- 
phisme , qui en était le prêtre , prit les mesures les 
plus efficaces pour que les loges du théâtre devinssent 
désormais le premier noviciat des loges franc-ma- 
çOnncs. 

Ce n'est pas Ici le lieu d'examiner méthodique- 
ment jusqu'à quel point ce peut être prudence et 
saine politique de tolérer des spectacles profanes 
dans des empires chrétiens. Nous observerons seu- 
lement que ce fut sans 4e moindre inconvénient qttfc 
Lonis IX chassa de son royaume tous les histrion* 
et les farceurs (i). Nous rappellerons h nos lecteur? 

(*) Hlitrkméitt (octifetor es repou expulit.' Leg. eoài. 
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que des législateurs païens , et -que des législateurs 
modernes owt pnoBCfât les théâtres avec succès ( i ) , e t 
qu'il a été «eut lots démontré qu'aucun gouverne- 
ment ne saurait non fins les protéger sans risque , 
que les encourager sans crime : nous dirons que , 
chez tous les peuples où de vice sera précepteur pu- 
blic , â est inévitable que la société devienne vi- 
cieuse ; et nous ajouterons que , sur le théâtre , c'est 
essentiellement le vice qui lait la leçon. 

>Qae les empoisonneurs-enthousiastes de la nation 
française, que ses encyclopédistes lui aient décou- 
vert et ftaoné une foule d'inestimables avantages dans 
le théâtre quMes.pensie&neit , c'est à quoi l'on pou- 
vait s'attendre. •Cepenéacrt , «ans citer ces nouveaux 
•moralistes à un tribunal dont l'impiété ne reconnût t 
pas la compétence , on eût pu les* renvoyer par-de- 
vant des juges qtffls font 'profession de révérer eus- 
mémes comme les génies créateurs de la scène na- 
tionale, et leur montrer; ces grands maîtres de l'art, 
tes uns expiant par des larmes de repentir les larmes 
qu'ils ont fait couler sur des aventures romanesques 
et des passions-insensées, et les autres, quoique plus 
inconaéquens, dénonçant aussi néanmoins les dan- 
gers inévitables ées spectacles, auxquels ifs n'ont 
-pas renoncé -de fournir de- eoupables -amnens (a). 

(1) La Suisse, Genève, Londres même, sous la reine Elisa- 
beth, qui faiftoit ehasser les comédien* de cette capitale, comme 
frirpont -et *orruf)te*r* -4c- la jeune n éêleête. 

(9) Corneille et Racine, Grcsset, Voltaire lui-mêmcet J.J. 
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Dans ce conflit bien remarquable, entre nos plu» 
fameux auteurs dramatiques , qui viennent nous ré- 
véler eux-mêmes tous les périls de leurs talens sé- 
ducteurs , et les sophistes obstinés à leur donner le 
démenti , le public fait }uge, se prononça en faveur 
de ceux qui flattoient ses, passions exaltées , et le fit 
avec un enthousiasme approchant de la fureur. En- 
traînés eux-mêmes par le torrent, de faciles ca- 
subies , métaphysiquant sur des mots» ébranlèrent 
les principes, transigèrent avec le devoir, et prirent 
sur eux de déclarer les spectacles innocent de leur 
nature. Cette décision, plus que téméraire, devint 
recueil de la vertu même , qu'elle priva de son grand 
moyen de résistance. Car, dès qu'une fois telle per- 
sonne, modèle de régularité cité dans toute une 
ville, se fut fait aossi remarquer dans nos spectacles, 
quelle mère de famille eût encore conservé le droit 
de les interdire à sa fille? Le vice est innocent quand 
il a su se donner la vertu pour complice. 

Jamais néanmoins il n'eût été aussi facile qu'à 
l'époque où le philosophisme faisoit exclusivement 
la loi sur le théâtre, d'établir contradictoirement la 
proposition : Le» epectacU» ne sont pas innocens 
de leur nature. Quand on parle de la nature des 
choses, il faut, si Ton ne veut pas sophistiquer, en- 
tendre ce que sont habituellement les choses, et 

Roumau , font Ici «veux let plui précis et lei mieux motivée 
sur l'incompatibilité du théâtre avec l'innoocuoe des mesura et 
la morale chrétienne. 



! 
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non pas oe qu'elles ne sont jamais, ou ce qu'il se- 
rait seulement possible qu'elles fussent , si elles n'é- 
tolent plus rien de tout ce qu'elles sont. Etoitàl donc 
permis à qui partait alors de théâtre, de feindre un 
théâtre imaginaire, tel qu'eût été celui où aucun 
objet séduisaut n'eût fixé les regards du spectateur, 
aucun accent passionné n'eût frappé ses oreilles, 
aucune maxime immorale n'eût combattu la pro- 
bité, aucune équivoque du moins n'eût alarmé l'in- 
nocence ou fait rougir la pudeur ? Le théâtre fran- 
çais, assurément, n'étoit pas cela ; Jamais il ne le 
fut ; il est contre sa nature qu'il puisse jamais l'être. 
Le spectacle , tant qu'il existera dans les grandes 
ville*, offrira toujours un rassemblement confus des 
deux sexes, le tableau mouvant du vice, de ses 
modes et de ses parures immodestes, le rendez-vous 
de toutes les beautés vénales et des libertins qui se 
traînent sur leurs pas. 

Mais , dans quel siècle avoient-ils donc eux-mêmes 
étudié le cœur humain , ces sophistes hautains, qui 
reprochoient si brutalement de n'être pas de leur 
siècle à quiconque n'adoptoit pas aveuglément leurs 
paradoxes et leurs travers ? Nous diroient-ils bien , 
du moins, à quelle source ils avoient puisé leurs 
notions du bon sens, ces modernes docteurs, qui ne 
cessoient de nous faire lire, accolés dans leurs écrits, 
des termes aussi ridiculement disparates que ceux 
de spectacles et de leçons de vertu , de théâtre et 
d'école des mœurs ? Les vénérables maîtres ! les 
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touchons prédicateurs de la morale et des vertu* , 
que? de* histrions et leurs prostituées ! Comme si les 
plus saines maximes , et les plus belles leçons même 
de la vertu n'en devenoient pas une véritable déri- 
sion , transmises parforgtfnfc'bannal du vice : comme 
Si c'étoit à de vaines idoles des passions, que pût 
appartenir le saint office d'en déprécier le culte et 
d'en rompre l'illusibh. Et , quand il seroit possible 
que l'histrionisme téttstftt à appeler sur tel ou tel 
vice, non la honte du repentir, mais celle du ridi- 
cule, qu'ariroit-il fait encore, qu'avoir invité le 
cœur vicieux à l'être avec plm d'art ? 

Il s'en falioît bien, au réâte, que notre scène mo- 
derne eût pris le plus léger intérêt à la cause de la 
vertu ou des mœurs outragées. Car ce n'étoit pas, 
sans cloute, par quelques maximes honnêtes, qu'elle 
ne faisoit comparottre qu'à regret et pour la rime , 
qu'elle eût prétendu sérieusement détruire tout l'en- 
thousiasme excité par les charmes qu'elle prétoit au 
vice mis en action. Naturellement Inspirées par le 
génie du siècle , composées pour flatter la masse 
corrompue des habitués du théâtre et mérite/ leurs 
suffrages, nos Actions dramatiques avoient pour bot 
habituel et peu déguisé, de transformer l'impiété 
en force d'esprit , le vœu hardi de l'Indépendance 
en grandeur d'âme, les plus honteux excès en pas- 
sions honorables. On ne les connott que trop , ces 
prétendues leçons de vertu débitées au théâtre par 
l'histriouisme instituteur : et qu'étoient-elles autre 
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chose que des intrigues et de* rivalités en amour , 
des outra g e s laits à la foi conjugale et aux plus saints 
devoir* de la nature, des crimes heureux et des 
travers hrillans, les triomphes du vice et les humi- 
tintions de la vertu , Fart du conspirateur et la 
théorie des révolutions? Ainsi notre scène-, dans 
cet enchaînement varié d'attentats contre Tordre 
social et religieux , fonnoit-eMe pour les premières 
cJfcsses du peuple un cours permanent d'immora- 
lité. 

C'était au théâtre qu'une jeunesse bouillante et 
emportée couroit tous les jours s'abreuver de poi- 
sons offerts dans des coupes enchantées. C'était là 
que, parmi les prestiges des décorations, les voix 
des sirènes et tous les mouvemens calculés des 
passions, les objets les plus séduisans venoient sur- 
prendre Timagination , et parler aux sens exaltés le 
langage qui les enivre et les porte aux extrêmes. 
C'était JEk que le dernier mot de l'obscénité gros- 
sière, auquel se relusoit la langue même de la 
prostituée, son geste plus hardi le rendoit avec la 
plus cynique précision. C'était à ce tribunal ambi- 
tieux, etdans la balance inique du vice, qu'étaient 
pesés les torts de la vertu, ceux même de la reli- 
gion et des autorités- C'était là qu'un vers auda- 
cieux, répété par toutes les bouches, faisoit arrêt 
sans appel contre un devoir sacré. 

Alors la profession d'histrion , dévouée chez tous 
les peuples sages à un mépris de convention , par- 



090 LOUIS XVI DKTBÔHI 

viendra tout à coup à une véritable considération 
parmi nous. Des comédiens deviendront des hommes 
importans, et joueront des rôles ailleurs encore que 
sur leur théâtre. Honorés des princes, accueillis des 
grands , ils prétendront que la maison qu'ils ha- 
bitent, comme celles qu'ils fréquentent, doit s'ap- 
peler un hôtel. Que la politique sacrée les humilie 
par ses anathèmes , celle du gouvernement les con- 
solera par des pensions; et c'est en lettres d'or que 
Pompadour et Richelieu les autoriseront à faire lire 
à toute la France : Hôtel des comédiens pensionnes 

PAS LE ROI (l). 

(i) Aussi l'actrice Clairon, dam ce qu'elle intitule tes Mé- 
moires , nous apprend-elle que , protégée par Choiseul, proté- 
gée par des duci et des ducheues , elle parvint à faire dénon- 
cer , dans le conseil môme de Louis XV, l'excommunication , 
à ion avii bien barbare et bien bête, qui frappe une profeafion 
honorée dea grand* et pensionnée par le roi. Que cet anathème 
ait sonné ta barbarie et la bêtise au théâtre et à la cour de 
Louis XV, cela te conçoit alternent ; mai» qu'il mérite cet qua- 
lification! , c'est ce dont aura peine A convenir le caauiste dés- 
intéressé , d'après les Mémoires même de l'actrice caauiste , et 
le commentaire encore qu'y ajoute une autre actrice aa rivale. 
Pourquoi le terme d'eœeommwnieation ne révolte-t-il que quand 
c'est le catholicisme qui le prononce? Y a-t-il donc, y eut-il ja- 
mais association quelconque , sans ses statuts propres et dis- 
tinctifs , et son eœeonvnwnication contre les dissident P Tels 
érudits de nos jours ne font remonter que jusqu'à Louis XIV, 
qui l'auroit sollicitée d'un pape , l'excommunication qui atteint 
les comédiens français. Mais, avant Louis XIV, avant même 
Louis I" , et sous l'empire encore dea Romains , notre église 
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Ainsi appuyé de la faveur et du rang de ses pa- 
trons, Phistrionisme n'aura plus rien d'avilissant 
pour les sujets qui l'exercent ; et des parens alors 
n'auront plus honte de dévouer eux-mêmes leurs 
enfans à une profession qui a cessé d'être infamante. 
Ce sera de ces offrandes parricides que nous verrons 

des Gaules , dans sou premier concile d'Arles, et dès Pan $17 > 
excommuniait la famille entière des gens de mettre, sous U 
dénomination de Thémtriti. Le premier de nos rois chrétiens , 
Clovis, en s'associant à la communion de l'évêque Rémi, après 
sa victoire de Tolbiac , l'an 49,6» laissa subsister et protégea la 
loi établie depuis deux siècles dans la société religieuse à la- 
quelle il s*nnissoit; et tons ses successeurs ont cru devoir l'imi- 
ter en ce point. Ot-i comme la société des catholiques, parmi 
nous , en possession depuis quinte siècles d'exclure les comé- 
diens de sa communion, ne le fait néanmoins que par une 
loi que sa charité rend conditionnelle, qvamdiù agitant, 
la seule alternative raisonnable pour nos comédiens seroit donc, 
ou de faire élection de toute autre société religieuse que de la 
catholique , on de renoncer à une profession que cette société a 
toujours jugée incompatible avec son essence. Est-il inconsé- 
quence plus déraisonnable .que celle de s'obstiner à faire partie 
d'une société dont on s'obstinera encore à décréditer, par of- 
fice , les dogmes et la morale ? Tout roi et tout despote qu'étoit 
Frédéric de Prusse, il ne s*ofTensoit nullement d'être en état 
d'excommunication snree les sociétés catholiques de ses sujets, 
et il sépondoit à Voltaire, le détracteur éternel des fidèU* en- 
fans de l'église-mère : « Ce n'est point leur faute si je ne suis 

• pas dans leur communion ; je dois être excommunié par eux, 

• puisque je suis excommuniant avec eux. » (iteo. dm Ut. du il. 
de P., Ut. 53. ) Cette logique vaut bien celle qu'on voudroit lui 
opposer. 
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se composer un swndaje nouveau pflw la France , 
*t unique dans l'epapire catholique. Taodfis que » 
frappés d'w iftwédH écla)ant 9 te» noviciats Jfdt* 
gieu* sa d4pei*p]epfc, nous WcWM s'élever w ipi- 
M*u.# npua, ft) imx IraU4^r<Ha*, de* stotaafees 
d'!mtrion#, ofc de*, troupe* d>n&nf,4e# dw* s&w, 

essayant dans des leçons précoces l'impudeur et le 
pmrve ,, anooncownt à un peuple dépravé qu'une 
génération nouvelle s'efcipresee 4e venir au-devant 
«de ses goûts libertins. 

Contente d'avoir enfanta à la nation cette nou- 
yelle engeance de corrupteiif^ la capital/e, qui ne 
pourrait suffire à leur entretien,, les vxwufra p$r 
«staim* jur nos villes et nos provinces,, qu'ils par- 
courront en «élés missionnaires 9 débitant sans obfc» 
tacles la morale philosophique, caressant le vice, 
couronnant l'impiété, jouant impunément et la 
lejigion et *es pui^tre*, et Je gouverpemept qui 
J es protège (a). 

la vanité provinciale, flattée d'être divertie à la 
manière de la capitale, solllcltolt renvoi de ces 
batadins exercés, et les accueilloit avec transport 
4*ur présence ^cifpH un entbpusiaawq universel» 
L'anivée d'un* actrice renommée ,oou* en fûmes 
témoins , exaltait les têtes jusqu'au déMre, et faftolt 

(i) L'#ctricc GUîrpn porte à iptf à die ynUft l'innée que 
fbrmoicnt parmi nous cet légieut corruptrices, srant même 
qu'elles n'eussent des séminaires pour se recruter* 
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plus de brait dans telle grande ville du royaume , 
que n'en eût fait le passage d'an .prince du. sang.. 
Partout: tétée , partout chantée, la déessr areceroit 
des oumphsnen*,, elle donnoit des audience»; an» 
r e gar d a ne js'abaisseteut .que sur des tributaires ou 
des adorateurs. Le houignoie quittoit sa boutique, 
l'artisan son travail; 1ns citoyens les moins aisés. 
cumulen t en foule payer ses leçons publiques d'un-, 
moralité, tandis que les plus riebes mettaient l'en- 
chère à ses erinus secrets. 

B sentit dsfieile de se figurer , et l*t seugioa 
mnfcr connssssoità lond la plaie que fassoieu* subi» 

excursion* des tafia** 




■narojneit leur passage : tondis que oestaioe» riàl<*{ 
op ukatos se* piqnoienf de .rendre* leur»; histrions? 
sédentaires, des miles mains tûnses faisaient sens ■ 
traira et décorer à grands frais de» édifiées* eu les 
troupes ambulantes pussent >dépftont9 fleur jesn ftst* 
ploèd 7 aTants*jt>ctjgi«amhlc i un ptnsgrand oomh** 
de spectateurs* Le uributque, rpendantidesis tfiois 
de station, une troupe de comédiens intpasnét à 
une «Use, Inieni.snlBpsnvunyeràèlÉiatsarede- 
de plusieurs années. Ànaefc, de toutes le» 
lu cr ativ es» en étoit*élpea<qui lefuujeue 
autant queeelle de pervertir les mœus*? Unedbee-i 
non de théâtre était. une aune uTnr ni exploiter. Le 
revenu d'un directeur dans Paris eût suffi au traî-s 
temeut de dix généraux d'année; et telle actrice 
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d'opéra, apré» avoir mené itti train do prince»** f 

mouroit encore millionnaire, 

Chez tsn peuple frivole, ardent ♦ et que Ton aU 
dera encore à necouer le frein religieux qui pourroft 
le contenir , vainement Ton etealeroit d'aaaigner 
un terme à refferve»cence de* grande» paettona ; et 
le» plu» folle», parmi lui, »eront toufour» le» pin» 
extrême»* Celle de» »peetacle» devint f elle dut 
devenir, pour le Françai» léger et déchu de »a re- 
ligion, comme autrefois pour le Grec idolâtre, un 
be»oin «de première uéce»»ité* Le théâtre ne fut plu» 
abandonné aux oiaifi» de profea»ion i le» homme* 
en place* le» magiatrat»* le»guftde»d«i pe up l e cou* 
rurent y groeefcr * la feule, et eanctfcmner par leur 
pré»enee;la morale d'Épicure et rimportance 4e la 
folie* Ce ne lut plu» un petit mérite , et chacun »e 
piqua de »avoir apprécier la voix, le ge»te 9 le» 
grâce* dUtetlnetive» d 9 un acteur »ur la »cène, 11 n'é- 
tait pa» raee de voir, k>ce »ujet, le» apeetateurapae- 
»iettaé» »e partager en 'faction», «e »UII*r, »'lnjttrier- 
et quekfOvfui» mâpie? dan» tattf noble rivalité, 
tronaporter le»cèD« du théâtre au parterre. 

Ce n'c»t pto» »euleipent alor» la province qui #c 
montre altérée iie «pectaele», la »olf »'en frit aentir 
fueque «fan» no» eotenie» : Montât il en faudra dan» 
l'enceinte même de nm. camp» * et no» armée» 
ne marcheront t plu» que »uivie» de leur», bit- 
trion»* 

Mai», pour »entir )u»qu 9 & quel point la fureur 
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des spectacles est devenue pour nos grandes villes 
un besoin qui les tourmente , il faudroit ouvrir les 
yeux sur ce qui se passe dans la capitale, à Té-' 
poque où , par une antique habitude, le gouver- 
nement croit devoir laisser encore Ja religion' en 
possession exclusive de frapper les esprits par la 
mainte gravité de ses cérémonies. Pendant ce peu 
de jours 9 on verroit les habitués du théâtre s'in- 
quiéter, s'agiter, pour se composer eux-mêmes le 
dédommagement d'une privation qui fait leur sup- 
plice. C'est à l'heure même où un signal religieux 
avertira le peuple chrétien d'aller méditer le plus 
sérieux de ses mystères qu'ils le convoqueront , de 
leur côté , et l'entraîneront à leur suite dans une 
forêt voisine, rendez vous assigné d'Un sabbat sa- 
crilège. C'est là que, faisant voler eux-mêmes leurs 
chars dorés, criant, s'égarant comme des bac* 
chantes dans des courses périlleuses que termine» 
ront les orgies de la débauche , des grands de là 
ville, des grands de la cour, confondus parmi le 
peuple entier des histrions, affecteront d'opposer 
au deuil solennel des chrétiens le triomphe plus 
solennel de la prostitution. 

Si la manie théâtrale ne pouvoit se signaler pat 
de plus coupables excès, elle pouvoit marquer ses 
ravages par un débordement plus universel encore; 
et ce débordement aura lieu. Tous les frivoles 
élèves de notre éducation moderne , d'abord admi- 
rateurs des tajens qui brillent au théâtre» ne tar- 

i5 
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deront pas à en devenir les émules. Quelques in- 
sensés , du plus haut rang, commencent à donner 
le défi à d'autres insensés qui l'acceptent. Bientôt 
le* têtes s'exaltent» la fureur mimique saisit tous 
les esprits; et voici que la France entière» déjà 
philosophiste, devient encete comédienne. On érige 
des théâtre» dans les palais, on en érige dans les 
château*, le militaire joue la comédie» le magis- 
trat la joue; elle est jouée pour divertir le financier» 
pour amuser le bourgeois » et quelquefois même 
pour récréer l'abbé. L'on s'invite à une comédie 
comme jadis nos preux aïeux s'invitoient à des 
tournoi* ; et l'amateur comptera pour rien un 
voyage de claquante lieues » qui doit le mettre à 
portée de figurer comme acteur dans la pièce du 
jour, dont le grand mérite est d'outrager la morale» 
et d'immoler au ridicule les principes les plus 
sacrés. 

On lesappdoit des passe-temps innooens» quoi- 
que d'ordinaire Us entraînassent de plus funestes 
résultats encore que les théâtres publics» ces théâ- 
tres domestiques, appelés <U société* Sans parler 
d'une perte de temps incalculable qu'ils nécessi- 
taient» leur moindre inconvénient étoit de provo- 
quer l'%vilissement de la supériorité , que l'inférieur 
étoit en droit de juger d'après les goûts qu'elle 
albetoit. Au sein de ces familles frivoles , formant 
troupe de baladins, le maître, devenu l'égal du 
valet» quelquefois même son disciple, en jouant 
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lui-même sa dignité , en conseillent le mépris aux 
spectateurs. Les devoirs les plus sacrés, comme les 
affaires les plus sérieuses, la surveillance domes- 
tique, l'éducation des enfans, tout étoit sacrifié à 
ee genre étrange de gloire, de briller devant des 
laquais dans un rôle de comédie. Souvent la mère 
de famille, attachant le plus haut prix à des ta- 
lens honteux, et dans l'impatience de les voir 
reproduits dans sa fille encore jeune, s'empressoft 
de l'arracher aux leçons du couvent, pour la plier 
plus sûrement aux manières de l'actrice et aux ha- 
bitudes du théâtre. 

Avant de se produire sur la scène, des jeunes 
gens des deux sexes, les uns époux, les autres en- 
core libres, s'exerçoient long-temps, soit en troupe 
on dans le téte-à-tête, au langage des passions 
qu'Os avoient à jouer, et ne réussissoient que trop 
à en saisir l'esprit et à en rendre les transports 
libertins. De là cette affinité de ton et de mœurs, 
si souvent remarquée entre les histrions publics et 
les histrions de société (1). De là encore cet en- 
chaînement de désordres domestiques, ces dé- 
fiances entre époux , ces alliances d'aventure et 
mal assorties , et tant d'autres éclats scandaleux , 
conséquences inévitables de ces rassemblemens im- 



(i) Ce n'en était pas assez pour nos jeunes gens d'afficher la 
li c enc e et Fimpndeur des baladins ; il étoit encore du bel air, 
pour eux, de copier jusqu'au ridicules de l'acteur à la mode , 
l'originalité' de sa parure et la fatuité de ses manières. 

i5. 
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choraux. L'on ne dut plus même s'étonner si , trop, 
souvent, de tragiques événemens vinrent effrayer 
à la fois la religion et l'humanité. Les crimes fa- 
meux ne doivent plus être des crimes rares chez 
un peuple familiarisé avec les maximes qui les pro- 
voquent , et nourri de la morale qui le* absout. 

L'histrionisme. enfin n'étoit plus seulement la 
passion, il étoit devenu la divinité du Français, 
divinité impérieuse et farouche, qu'il honoroit par 
des attentats parricides. Nous le vîmes ce contraste, 
bien digne du philosophisme qui l'offroit : lorsque , 
cédant à une impression divine, un jeune cœur 
parmi nous, riche encore du trésor de sa première 
innocence, parloit d'en faire une offrande religieuse; 
la puissance paternelle étoit sans bornes, et les lois 
la secondoient , pour suspendre ou détourner un sa- 
crifice toujours précoce quand il étoit pour Dieu. 
Mais , à la même époque de la vie , abusée par la 
séduction et dans le délire d'une passion naissante , 
la jeune personne avoit-elle conçu l'affreux projet 
de se perdre sans retours dans le champ du liber- 
tinage? il étoit pour elle une voie infaillible de 
réussite, et une simple formalité la lui ouvrait. 
Elle annonçoit la vocation spéciale de se dévouer 
aux plaisirs du public, et défaire du théâtre l'autel 
de son sacrifice : elle s'y montroit, et, par cette 
démarche , la victime devenoit sacrée , et son im- 
molation complète. Protégée dès lors par l'impor- 
tance de sa profession contre tous les droits de la 
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paternité , elle les bravoit impunément. En vain 
eûtgon appelé les lois antiques de l'état au secours 
des lois outragées de la religion et de la 'nature, les 
amusemens d'un peuple libertin faisoient la loi 
suprême ^ et l'idole de la justice invoquée, restoit 
muette devant ces rapts privilégiés. 

Mais, à une si déplorable époque, et lorsque, 
dans ses premières classes, tout un peuple se mon* 
trera non-seulement asservi aux grandes passions, 
mais agité encore de la fureur de les chanter, de 
les propager et d'en consacrer l'impiété, se flattât- 
il, ce peuple, de réunir à la sagesse attique toute 
la vaillance romaine , ce n'en sera pas moins fait 
de lui , comme c'en fut fait de la Grèce et de Rome, 
insatiables de scènes licencieuses et sacrilèges. 
L'arrêt en est aussi ancien que l'éternelle justice 
qui le porta : l'autorité n'étant donnée du ciel aux 
chefs des nations, que comme moyen de rendre 
heureux les hommes en les rendant meilleurs, le 
plus grand crime dont puissent se charger les gou- 
veruemens, c'est de souffrir que les vices et les 
erreurs empoisonnent les sujets confiés à leur solli- 
citude ; et toutes les pages de l'histoire du monde 
nous montrent, à côté de eette irrémissible félonie , 
l'humiliation de la puissance et la dissolution des 
empires. Aussi, quelque désastreuse que puisse 
parottre la scène nouvelle dont la France viendra 
bientôt effrayer la terre, elle ne sera néanmoins 
qu'un grand trait sur-ajouté à tous ceux dont se 
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compose le tableau général des peuples corrompus 
par l'insouciance et les scandales de ceux qui leur 
dévoient un frein et des exemples. * 

On le sent, avant que nous le disions : le remède 
à tant de maux extrêmes qui travailloient l'empire, 
s'il eût été applicable encore à cette époque , n'eût 
pu partir que de la cour. Et c'étoit de la cour , au 
contraire , que jaillissoit, comme de sa source, le 
torrent corrupteur qui étendoit ses ravages sur tout 
lé corps de l'état. Nous ne prétendons pas nous 
faire inscrire au rang des vains déclamateurs contre 
les abus des cours. Nous n'ignorons pas que, tant 
qu'il y aura de grandes cours, il y aura nécessaire- 
ment de grands abus à déplorer. Les cours, nous 
le savons , seront toujours le point de ralliement 
des passions ardentes, et le foyer naturel de leur 
activité. Mais ce qui n'est pas moins incontestable , 
c'est que , quand au lieu de ramper en s'agitant 
dans une cour , les passions insolentes parviendront 
à y commander; quand au lieu de parcourir le 
cercle obscur de ses vaines intrigues, et de se ca- 
cher pour surprendre l'autorité, le vice en faveur 
en sera lui-même le conseil et le ministre ; alors 
aussi cette région supérieure, qui devoit maîtriser 
les orages et ménager le salut de l'empire, il faudra 
qu'elle devienne le laboratoire impur de sa disso- 
lution. 

Eh ! quelle ressource pourroit offrir , pour la 
restauration de l'ordre, une cour où Choiseul et 
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Poinpadour, où des conspirateurs impies tiennent 
la balance du mérite et des Yertus (i) ? Quel cas 
y feroit-on encore de Pantkrae honneur et de la 
vertueuse opinion? L'on n'y connoi tr tt plus même 
les décences vulgaires. Toutes les passions y seront 
sur leur théâtre; et la plus méprisable de toutes y 
aura le plus d'empire. Des femmes sans honneur 
en auront assez encore pour gouverner l'état eu 
gouvernant la cour. 11 faudra , pour s'élever, ram- 
per aux pieds des plus viles créatures. Le ton en 
est donné, il sera beau de le suivre : le ministre 
aussi aura sa maîtresse ; et , à l'exemple du ministre, 
le commis aura la sienne. L'on nommera- la mat*- 
tresse qui conduit le ministre d"épée, et celle aussi 

(i) L'expression ne paraîtra pas outrée , quand on saura que, 
du fond de son exil , le cbef des séditieux et des impies, Vol- 
taire , en relation arec Choiseol et Pompadour, recerott , sons 
le un- auspices, tout ce que les sophistes fsssoient imprimer 
contre la religion, les marna on Pétât, et écrirait: • M. de 
Choiseul et madame de Pompadonr i mmoîiistiil la façon de 
penser de l'oncle et de la nièce : On fteut tout nous envoyer 
sons risque. — Ne craignes pas dn tout que M. de Choiseol 
tous barre : je tous le répète , je ne tous trompe pas ; il se 
fera nn mérite de tous servir. Je loi ai les pins grandes obliga- 
tion*. — Tontes les grâces qne je Jm ai demandées pour mes 
amis, il me les a accordées. — M. le dnc de Choiseul me sou- 
tient de tontes ses^forces; if fait son affaire de la mienne. Ma- 
dame la dnchesse de Choisenl Penconrage encore , et nous Inf 
irons les dernières ob liga ti ons , » Let. d MmrmonUâ, i3 août 
760; *d*AL, 4#* 66 ; mm mémo. 4t*. ito, mm 176*, * 7 fmkt 

7r°- 
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qu'entretient le ministre abbé (1). Ainsi, du titu- 
laire aux agens, l'avilissement de la puissance des- 
cendra par degrés scandaleux jusqu'au dernier 
ternie de la dégradation. . 

Bientôt , émules dç leurs époux» à donner le ton 
à la cour, des femmes de rang, y affichent celui 
d!une inconduite, le dernier opprobre de leur sexe. 
Les voir est un scandale : le regard , la démarche , 
la. coquetterie des parures , une hardiesse de nu- 
dité qui repousse le demi-libertin , tout , dans l'ex- 
térieur personnel, fait indice d'un désordre à son 
comble , et des entours analogues en complètent la 
preuve. Il est vrai qu'à cette époque des fils dénon- 
ciateurs n'avoient pas encore essayé d'authentiquer 
eux-mêmes, avec l'infamie de leurs mères, leur 
propre bâtardise (a); mais, de* lors, pourtant, ce 
train de vie des épouses, rivalisant en libertinage 
avec leurs époux dans la classe des grands, n'indi- 
quoit que trop bien au public le plus grossier, la 
source honteuse à laquelle il devoit rapporter les 

(ij La maîtresse de l'abbé Tcrray vivoit d'abbayes ; celle de 
Jarente en trafiquent. Nous vîmes celle du ministre de la cour, 
madame Sabbathin» insultant aux dispositions testamentaires 
de la pieuse et prévoyante Dauphine , vendre au plus offrant » 
ou donner à ses créatures , les offices et les emplois dans les 
maisons qu'on formoit aux jeunes princes. 

(a) On sait que Philippe, réputé d'Orléans , ne reçut de sa 
êêction le surnom d'Egalité qu'après y avoir articulé des preuves 
de bâtardise qui furent jugées recevablcs. 
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sentimens ignobles et les goûte dégénérés qu'affec- 
toit la grandeur. 

Ce n'est pas néanmoins que, jusque dans les 
derniers temps du règne de Louis XV, il ne se 
trouve encore à sa cour de précieuses exceptions;, 
mais ce sont des exceptions. La plus éclatante est 
celle que ne cesse d'offrir la piété couronnée , dans- 
une reine qui traîne à sa suite/, et comme attachée 
au char de ses vertus , la nombreuse famille qui en 
orne le triomphe. Mais, à ces touchans modèles 
près 9 qui ne semblent conservés que pour faire res- 
sortir plus tristement le hideux du tableau, vous 
ne découvrirez de toutes parts que vices et que bas- 
sesses. Vous verrez contraster les plus ambitieuses 
prétentions avec l'absence de tout mérite. Vous 
verrez le manège et l'intrigue écarter l'humble vertu 
et la capacité modeste; tandis que, d'une main 
hardie, la cupidité grossière envahira le patrimoine 
sacré des services et du talent. Des héritiers de 
noms illustres, vous les verrez, les uns, ramper 
dans la foule des valets adulateurs aux pieds de l'i- 
dole du jour, les autres, saturés déjà de faveurs 
lucratives, et toujours plus avides , ne pas rougir 
de descendre à l'attitude de la mendicité, inscrits 
à côté du pauvre sur la liste des aumônes royales. 
C'est là que le vicieux vous racontera ses vertus, 
absous par la présence d'un plus vicieux encore. 
C'est là que des grands avilis échapperont à la flé- 
trissure, comparés à d'autres grands non moins 
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vils , et surchargés encore d'un oppprobre hérédi- 
taire. C'est à cette cour enfin, et dans ses cercles 
oisifs, que vous entendrez la fière et tranchante 
ignorance discuter les devoirs de la piété chré- 
tienne, et des âmes de boue, érigées en juges des 
âmes célestes, verser la calomnie sur les vertus 
simples et courageuses d'une grande reine et de 
son fils, accusateurs* involontaires de ces scandales 
impérieux, qui appellent tous les désordres du 
règne actuel, et nécessitent encore les malheurs 
du suivant. . 

Imitateurs empressés des grands de la cour, les 
grands de la ville ne tardèrent pas à les atteindre , 
les devancèrent bientôt dans la carrière de la dis- 
solution; et cette honteuse émulation du vice pro- 
duisit une réaction sensible d'immoralité de la 
capitale sur la cour. Paris, copiant la cour et co- 
pié par les provinces, devint tout à la fois et le 
point central de la corruption de l'empire et le 
grand théâtre encore de la corruption de l'Europe. 
L'enceinte déjà trop vaste de cette cité licencieuse 
ne le fut pas assez encore ; il fallut qu'elle reculât 
au loin ses barrières, pour faire place aux flots suc- 
cessifs d'amateurs qui se pressoient vers ses spec- ' 
tacles enchanteurs et ses jouissances épicuriennes. 

C'est dans Paris que, soudoyé par l'opulence et' 
raisonné par le philosophisme , le libertinage exalté 
enfanta sous nos yeux une succession de scandales' 
nouveaux , propres à faire oublier ceux dont Phis- 
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toire accuse Rome païenne et la /Grèce dissolue. 
C'étoit là que de grands exemples excusant tout, 
entratnoieot tout : là surtout que les extrêmes 
rapprochés se confbndoient par les inclinations. 
Deux classes d'hommes , à cette époque , sem- 
blaient occuper seules tout Paris, et le remplir ex- 
clusivement de. leur agitation. Ce n'étoient partout 
que des grands affamés de plaisirs, et des valets 
empressés de les procurer. Bientôt vous verrez la, 
cupidité , spéculant sur les moeurs du jour et l'in- 
suffisance encore des spectacles qui les dépravent, 
élever, à frais immenses, ces temples voluptueux, 
rendez-vous solennels où le jeune seigneur, rival du 
riche crapuleux, va promener avec lui ses regards 
libertins sur un vaste sérail, marchander sa fan- 
taisie parmi tout un troupeau vénal, et la fixer par 
des arrhes. Vous y errez dans Paris la débauche or- 
ganisée, conquérir une existence légale; vous y 
verrez une république de prostituées, vantant son 
code et sa police, proposer à la corruption publique 
un assortiment complet de crimes pour tous les 
goûts comme pour toutes les fortunes, des crimes 
au comptant, des crimes pensionnés, et, si Ton 
veut y croire, des crimes sans péril et même ga- 
rantis. 

Un désordre plus révoltant encore, et surtout 
plus philosophique, fait suite à ce débordemeut de 
mœurs, et en devient le complément. Le liberti- 
nage qui distingue les grands n'est plus, ou l'écart 



a36 tovis xvi déibôhé 

d'une fougueuse jeunesse , ou 4'effet de la passion ; 
il est, chez eux, le froid résultat d'un système cal- 
culé, système encore qu'ils prétendent bien n'être 
pas incompatible avec la probité. L'époux ~ qui 
n'exclut son épouse que par une seule affection 
étrangère , peut le faire en tout honneur, et l'é- 
pouse, de son côté, se prévaloir d'une licence ré- 
ciproque. Il faut , pour donner prise au reproche 
de libertinage, le professer à la manière des Mes- 
saline et des Sardanapale. Violateurs complices de 
la foi qu'ils se sont jurée, des époux confidens se 
garantissent leurs mutuelles infidélités : le vice ab- 
sout le vice, le crime ignore le crime, la tolérance 
est sans bornes. Des cœurs monstrueusement dé- 
pravés ne rougissent plus de se rencontrer dans les 
sentiers fangeux où ils s'égarent d'un pas égal. Eux- 
mêmes lèvent le voile sur des dissolutions concer- 
tées; eux-mêmes s'empressent de donner à des 
mystères d'infamie tout l'éclat de la publicité : les 
mêmes valets les servent sous le même toit, et la 
malheureuse enfance en est témoin avant qu'elle 
puisse sentir qu'elle en est aussi victime. La com- 
plaisante philosophie, en conseillant ces transac- 
tions des forêts, leur donnera le nom à'arrange- 
mens, et le gouvernement complice sommeillera 
sans inquiétude sur le réveil que lui prépare le 
' scandale inouï de ces pactes adultères (1). 

( 1) Mai» que leroit-ce donc , et que n'auroit-on pas à craindr 
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Le grand, à cette époque, étoit encore auprès 
du peuple le seul ennemi du grand; et c'était bien 
moins en exagérant les droits de la grandeur qu'en 
bravant les devoirs qu'elle impose, qu'il en hâtoif 
la ruine. Oui, sans doute, elle sera coupable, elle 
sera révoltante la félonie du vassal qui prétendra 
jouir du fonds du noble, en refusant le prêt annuel 
qui le représente. Mais la noblesse aussi elle est un 
fief: elle est le fief constitué de l'opinion publique, 
dont la vertu est la redevance; et cette opinion, • 
toujours suzeraine , vous contestera votre noblesse 
toutes les fois que vous tenterez vous-mêmes de 
vous affranchir du devoir qui en consacre le titre. 
Est-ce donc par la mollesse et les honteux plaisirs, 
est-ce par l'impiété qu'on soutient la noblesse que 
fonda la vertu ? Vous nous vantez votre origine; 
soit : et ne craignez pas que je sois le dernier à lui 
payer le tribut de mon hommage. Ainsi que la pa- 
ternité, la noblesse est d'institution divine; elle est 
une magistrature, une sorte de sacerdoce dans la 

pour le repos d'un empire , où cette dépravation domestique se- 
roit portée à un excès de nature à forcer, non plus seulement le 
silence , mais l'assentiment et la complicité des lois ? où Ton 
nous diroit : « Que le nombre des divorces , [prononcés dans le 

• courant d'une seule année, est tel qufil n'a point d'exemple 

• dans aucun état ayant une morale, ou même simplement une 

• civilisation; tel qu'il surpasse de beaucoup celui que plu 

• sieurs peuples réunis pourraient offrir dans l'espace de plu- 
sieurs siècles. > Jovmai (Us Débats, 10 frimaire an », i" 
décembre 280a. 
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hiérarchie sociale, dont les souverains sont les 
grands-prêtres. Malè sachez donc aussi la justifier, 
et ne soyei pas le premier à l'avilir , cette origine 
dont vous vous flattez. Songez que , plus vous nous 
compterez de degrés , et plus aussi l'opinion vous 
demandera de vertus. Elle ne cessera de vous crier: 
que l'illustration des aïeux ne fait que réfléchir sur 
d'Indignes enfans un plus grand jour d'ignominie; 
que le plus beau nom cesse d'ennoblir le fils du 
* héros qui le traîne dans la boue ; et que , s'il est 
encore un signe, ce nom, il n'est plus que le signe 
dénonciateur du vice roturier, logé à l'enseigne de 
la noblesse. 

Ces idées premières, et puisées dan» la nature 
des choses, le noble, toujours conseillé par le phi- 
losophisme, ne les ehvisageoit plus que comme de 
vieille* erreurs; et, ne doutant pas que sa naissance 
n'eût tout fait potfr lui, il ne se dispensoit pas seu- 
lement de rien faire pour sa naissance, il croyoit 
impossible encore de jamais s'oublier jusqu'à la 
compromettre. Ce n'étoit pourtant pas qu'il igno- 
rât, car 11 avoit soin de le répéter lui-mèmè, qu'A 
faut au peuple de la religion et des mœurs; que 
ce double frein est seul capable d'enchaîner au de- 
voir une multitude grossière, et toujours redoutable 
par le sentiment de sa force. Mais là se bornoit sa 
vfllnc sagesse : elle n'alloit pas jusqu'à lui décou- 
vrir que l'hypocrisie enseignant ne sauroit faire 
que des élèves hypoorites; que le premier livre des 
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petits c'est la conduite des grands; que rien n'est 
plus chimérique, dans on chef, que de prétendre 
trouver dans le subalterne le respect pour la reli- 
gion qu'il outragera loi -même, ou l'éloigné- 
ment pour des vices dont il lui donnera le scan- 
dale. 

Et ce ne sont malheureusement pas quelques in- 
dividus seulement qui sacrifient à de si étranges 
préjugés, c'est presque le corps entier de la no- 
blesse qui en paraît infatué. On remarque, à cette 
époque, une sorte d'émulation d* inconduite, gra- 
duée d'après les rangs. Princes, seigneurs, minis- 
tres de la puissance publique , chefs subordonnés 
dans la grande hiérarchie, tous ces hommes en 
spectacle an monde qu'ils doivent contenir, on di- 
roit qu'ils se sont imposé la tâche insensée de le 
tourner contre eux en le pervertissant. Us ont ou- 
blié qu'ils sont, par le bienfait divin de leur extrac- 
tion, les coopérateurs essentiels de l'autorité su- 
prême, les guides naturels, les magistrats nés des 
peuples. La multitude attend d'eux sa règle; ils lui 
offrent leurs travers : ils ont besoin de ses vertus; 
ifs ne lui montrent que des vices. Que cet ennemi 
perfide qui a juré leur ruine, que le philosophisme 
devienne mode, ils deviendront eux -mêmes plus 
que peuple pour la suivre. Ceux qui ne professeront 
pas rimpiété ouverte, s'endormiront du moins dans 
l'insouciance qui l'avoîsine ; et , les uns comme les 
autres, secouant toute pudeur morale, se feront un 
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jeu d'appeler les regards publics sur les scènes va- 
riées de leur incontinence. 

Oui , nous en avons pour garans les sophistes 
eux-mêmes; tous leurs efforts , sans les grands, 
étoient vains et ne pouvoient rien contre les giands, 
parce qu'ils ne pouvoient rien sur les peuples, dont 
le premier mouvement envers le philosophlstne fut 
celui de V exécration (i). Ce furent les grands qui 
se mirent d'abord à renverser , de leurs propres 
mains , ces barrières vénérées que les vertus de leurs 
ancêtres avoient élevées entre eux et la multitude. 
A peine eurent-ils bu à la coupe de la nouvelle en- 
chanteresse, que ne se trouvant plus eux-mêmes, 
et dans le sentiment de leur impuissance à soutenir 
un rang sublime , ils imaginèrent de se le faire par- 
donner : n'ayant plus le courage de se distinguer 
par des vertus , Ils essayèrent dé plaire en s'asso- 

(i) Au plus fort de la lutte entre le p^ilosophisme et Ici je- 
iuitei , avant que le conseil de Louis XV n'eût prononcé défini- 
tivement lur le sort de ces religieux, le i3 février 1764 , Vol- 
taire écrivoit k d'Alcmbcrt : « Telle est notre «ituation , que 
«•nous gomme* V exécration du genre humain , si nom n'avons 

• pour noui (es honnêtes gens : il faut donc lei avoir , à quelque 

• prix que ce soit. » Et , lorsque , quelques années après , il vît 
sa conquête assurée, il récrivoit au même : « Damilaville doit 

• être bien content , et vous .aussi , du mépris où V Infâme (la re- 
ligion) est tombée chez tous (es honnêtes gens de l'Europe, 
«C'était tout ce qu'on vouloit , et tout ce qui étoit nécessaire. » 
Lettre du a septembre 1768. Plus de vingt lettres du môme at- 
testent cette épidémie d'impiété parmi les grands. 



avant d'Atis moi. *4* 

ciant à des vices. Le roturier alors vit le noble par* 
tager ses jeux, ses spectacles, ses mystères maçon- 
niques, tous ses déréglemens. Ce point de contact 
étoit honteux. Ce rapprochement dans des goûts 
dépravés consommoit l'avilissement de la noblesse; 
car entre complices toute distinction <Hsparo!t,le 
mépris est réciproque, et le système & égalité pré^ 
vaut. L'homme de néant dut s'estimer à la hauteur 
du prince, quand il vit sa soeur actrice la rivale 
de la princesse ; et ce commerce d'immoralité ,' 
qui rapprochoit et confondoit ainsi les rangs, 
ne pouvoit manquer d'éveiller bientôt l'audace 
qui voudroit discuter les droits et niveler les for- 
tunes. 

Tandis néanmoins que cette foule de nobles abâ- 
tardis, étrangers à des devoirs sacrés, étrangers à 
des vassaux délaissés, ne se rassembloient près de 
la cour et dans la capitale, que pour en grossir la 
c orrupti on du tribut de la leur, on en voyoit un 
petit nombre qui, plus sagement ambitieux, vi- 
votent retirés dans leurs terres. C'étoit là que, dans 
un repos honorable, mérité par des services rendus 
à la patrie, des hommes précieux et dignes de tous 
les respects, à la tête de leurs vassaux, comme âes 
pères an sein de leurs familles, s'appliquoient à les 
soustraire au double écueil de la misère et du dé- 
sordre; attentifs à tous les moyens *de noorrir au 
milieu d'eux l'émulation des bonnes moeurs avec 
celle de l'industrie. Aussi, jusqu'à -l'époque où un 

16 
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délire upivefsel viendra rendre lp vertu elle-mAme 
içjidaire pçur le vice, chéris de tous et bénis par la 
V9xx publique, ce» mettre» bienfaisans., aiifei que 
leur* religieuses épouses, n'auront pas à craindre 
d'entendre calomnier un/s naissance privilégiée, 
qu'att;estoit leur conduite plus hautement encore 
que Içurs, ancêtres. 

tytata, de quel droit eussent-ib prétend,* aux 
mêmes sentiment de respect et de gratitude, ces 
nobles qui habitaient fc la vérité leurs château* f 
mais pour les étfger en écoles de corruption ; pour 
placer soip tes, yeux de leurs vassaux, avec le 
scandale impérieux de leurs vices personnels, le 
scandale plus rapproché de leurs valets libertins? 
Comptant pour beaucoup un peu de bien qu'ils 
(jftUoieut mal, ces seigneurs philosophes se vé- 
csioient amèrement sur le changement des temps 
et des moeurs, et sp croyoient fondés dans leurs 
plantes étemelles de ne faire qpe 4es ingrate- et de 
n'être pju* respectés» lis ne voyoiçnt pas , dan* cette 
ingratitude trop réelle, leur propre ouvrage, et le 
*ful fruit que pût faire naître leur bienfaisance 
philosophique dans des qœurs- qu'elle dépravoit. 
Map, étçteut-U* dencau fcwdsMnjustes, sentoient- 
ils si peu., et raisonnoient-Us si mai, ces hpmmea 
grossiers, qui, ne pouvaient se ntamdffe à égaler 
dmsjeur estime des.pferes sages., et toujours rUbes. 
d'uu.fiuperfluj, patrimoine de i'in<tigenœ, avec de* 
fUsdtoip&teujrsJusensés, et toujours aux expédiens. 
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pour alimenter des passions ou des fantaisies rui- 
neuses? des pères, qu'As avoient tus bâtir et déco- 
rer leurs églises, atec des fils qui érigeolent des 
théâtres et pensionnoient la folie; des pères , dont 
fls avoiènt admiré la gravité religieuse au pied des 
autels, avec des fils devenus histrions pour amu- 
ser leurs vassaux en les pervertissant? 

La noblesse qui comtitandoit dans les armées se 
rendoit-elle plus respectable aux yeux du soldat qui 
recevoit ses ordres, ou àSi public témoin de ses 
actions ? A dater» toujours du ministère de Choiseul 
et de la nouvelle éducation de la Jeunesse du 
royaume, l'officier sage en sa conduite et réglé 
dans ses mœurs, l'officier religieux surtout, devint 
une sorte de prodige remarqué dans toute une 
garnison. Ceux qui étoient préposés pour com- 
mander à des hommes le sacrifice de leur vie, ils 
n'avoient pas le courage de s'imposer à eux-mêmes 
le sacrifice d'une passion, pas même celui d'un 
préjugé. 

C'est une affligeante vérité, sans doute, maié 
une vérité néanmoins trop étroitement liée au sujet 
que nous traitons pour pouvoir l'en détacher. Le 
philosophisme n'avoit fait nulle part d'aussi fu- 
nestes ravages que parmi la noblesse de nos armées. 
H en avoit absolument dégradé les mœurs et per- 
verti l'esprit. La religion et la morale n'étoiént pas 
seulement négligées, elles étoient habituellement 
Jouées et solennellement outragées parmi les offl- 

16. 
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cler§; et tout jeune débauché, portant épaule ttei, 
croyoit avoir trouvé le secret du vrai mérite, dèi 
qu'il savoit couvrir une licencieuse ignorance de ta 
religion du manteau de l'incrédulité. 

Toujours attentif à saisir les , moyens les plus 
propres à accélérer l'effet de ses poisons , le philoso- 
phisme n'avolt rien négligé , avoit tout mis en 
œuvre pour s'Insinuer auprès de la jeune noblesse 
des armées. Il avoit imaginé qu'une correspon- 
dance plu,s intime avec elle pourvoit devenir plus 
décisive encore pour ses desseinf que celle qu'il 
entretenolt déjà par la communication des Idées 
avec toute la jeunesse du royaume. Il se servit , 
pour l'établir , des jeunes officiers qui avoient des 
rapports plus directs avec la capitale « de ceux 
d'entre eux surtout qui se piquofent de quelque 
supériorité de conuoissances sur leurs égaux;, soit 
en littérature ou dans le» sciences exactes. Ces 
jeunes gens furent accueillis , fêtés par les chefs 
de la secte, et, pour les moindres succès, encou- 
ragés par sus journalistes. D'Alembert et Diderot, 
tous les encyclopédistes à l'envi les flattoient d'un 
nouveau genre de gloire, bien supérieur à celui qui* 
avoit illustré leurs ancêtres, s'ils voulolent concou- 
rir avec les grands hommes du siècle & la propa- 
gation des lumières qui cammençolent à l'éclairer. 
Le grand moyen • suggéré par les maîtres et adopté 
par les disciples, fut qu'on s'appllqueroit & pro- 
curer, autant qu'il scroit possible, & chaque régi- 



ÀVAHt D'Âne aoi. a45 

ment sa bibliothèque, son théâtre et son lycée, le 
tout dans le goût philosophique. 

Dès lors, la journée militaire dans les garnisons, 
pour être bien remplie, dut être partagée entre 
l'étude et la pratique du philosophisme. Le matin, 
lire et commenter les ouvrages du temps les plus 
immoraux comme les plus impies (1) ; le soir, passer 
de la table au jeu, du jeu aux spectacles, et des 
spectacles aux excès qu'ils provoquent , ce fut être 
officier, et ce fut ainsi qu'il fallut l'être. Un jeune 
cœur, docile encore aux impressions d'une éduca- 
tion vertueuse, avoit-il le bon esprit d'apprécier 
cet épicuréisme à sa juste valeur, et le noble cou- 
rage d'en décliner la honte, cela s'appeloit sentir 
la vieille école et n'être pas de son siècle : sa per- 
version étoit jurée ; l'attaque se concertoit, et le 
plus lâche des attentats contre le malheureux jeune 
homme se poursuivoit par ses camarades comme 
une affaire de corps. 

Entre les ridicules que se donnoient les jeunes 
officiers entichés du philosophisme , il en étoit peu 
qui contribuassent autant à la dégradation des sen- 
timens parmi eux, que la manie de vouloir se dis- 

(1) Pour le débit de leurs productions les plus licencieuses 
dans tons les genres , les auteurs calculoient avec leurs libraires, 
ceux de Rouen surtout , sur le corps des officiers de l'armée. 
Les envois de ces sortes d'ouvrages, dans les villes de guerre, 
prévenoient les demandes, et se ffisoient d'après le tableau 
connu des officiers qui composaient la garnison. 
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tingue r (laps le métier de» baladins. Il n'étolt pas 
rare de le» voir, dans le désir d f y réussir, se faire 
les disciples des histrions publics , et vivre dans 
eur société. De jeunes guerriers trouvolent plus de 
goût à étudier les gestes de Lekain que les hauts 
faits de Tureqne et de Condé; et, ce qu'aucun 
autre siècle assurément n'avoit vu, le siècle philo- 
sophique nous le montra en plus d'un epdroit , les 
enfans de Mars figurant sur les mêmes tréteaux 
avec les pnfans de Momus. Il est inutile d'insister 
sur les effets que dévoient naturellement produire 
dans les corps de pareilles inclinations et un tel 
rapprochement. Les écoliers ne saisirent pas seu- 
lement le jeu et les manières des maîtres , ils en 
prirent les habitudes, ils en adoptèrent le langage. 
En moins de dix ans , à dater de la paix honteuse 
que fit Choiseql en |?63, les moeurs militaires qui, 
sans êtr,e exemplaires » coqservoient encore de pré- 
cieux dehors , prirent un caractère d'indécence et 
d'abjection que jamais notre histoire ne leur avoit 
reproché. Vous appreniez surtout à les eonnottve , 
ces ieunfts élèves du philosophisme, lorsqu'en 
voyage 9 et parmi des inconnus, ils osoient se mon- 
trer sans masque et développer leur doctrine. Leur 
conversation alors devenoit le supplice de toute 
âme honnête condamnée à l'essuyer. Dire qu'ils 
avoient le propos hardi, qu'ils l'avoient indécent, 
ce n'est point le termq, : ils l'avoicnt , sur les mœurs, 
licencieux et libertin jusqu'au cynisme» et, sur la 
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religion 9 audacieux jusqu'au blasphème. Nulle con- 
sidération d'âge 5 de sexe ou de caractère ne refté- 
noit la pétulance de ces héros de coulisses; et lfeor 
cœur, volcan de corruption, sembloft éprourer un 
continuel besoin de s'épancher en lares immondes 
et ordurières. 

Quand la nouvelle éducation des garnisons aura 
éteint dans nos jeunes officiers toute noblesse de 
sentimens, et que, conspirant avec la philosophie 
du jour, celle des Lais aura ridiculisé la simplicité 
des mœurs martiales, les appointemens du mili- 
taire ne seront plus en rapport avec ses besoins 
philosophiques. L'antique désintéressement fera 
place à une honteuse cupidité; l'honneur, si cher 
aux pères , ne sera plus monnaie de cours auprès' 
des enfans mercenaires, il leur faudra de l'argent 
Toute l'année conjurera contre le trésor public; et 
l'état n'aura plus seulement à faire subsister de gé- 
néreux défenseurs, il faudra qu'il compté avec des 
hommes de leur siècle; qu'il calcule comme eux le 
jeu et les spectacles, les repas de corps et les maî- 
tresses; qu'il pensionne le luxe des camps et la dé- 
bauche des garnisons. 

Il éfort impossible que l'officier s'oubliât et se* 
compromit si essentiellement lui-même , sansperdre 
encore le droit et jusqu'à la pensée dé surveiller lé 
soldat dans sa conduite morale et rengienste. !•£ 
négligence en ce point étoit extrême, mais surtout 
à son comble dans les petites garnisons, san^qûé 
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quelque* expédiées d'autorité , employés de loin en 
loin , remédiassent à un désordre dont ils laissoient 
subsister le principe. On ne connut plus alors ces 
attentions paternelles; il ne fut plus question sur- 
tout de ces instructions religieuses parmi les troupes , 
qui 9 jusqu'à l'époque du ministère de Ghoiseul et 
de la destruction des jésuites , tendoient à éclairer 
et contenir l'homjne moral dans le soldat. Ici, les 
corps manquent d'aumôniers ou n'en ont que de 
scandaleux;* ici , les jours de fêtes sont des jours de 
profanations affectées par les ouvriers des casernes. 
Ailleurs, le soldat, que ses chefs ne conduisent 
plus à la messe , n'y va plus; et l'état-major, en y 
assistant, fait pire encore. Nos yeux l'ont vu : moins 
respectée que la place d'armes , l'église où se ras- 
semblent les officiers ne présente qu'un rendez- 
vous de désœuvrement, une vraie scène d'incrédu- 
lité. On se compljunente en entrant, on passe en 
revue l'assemblée, on glose sur les personnes et les 
parures; chacun a débité ses sornettes; la messe 
est dite. C'est ainsi qu'honorent le Dieu des armées 
les officiers qui seryent le roi très-chrétien. 

Dès lors , ou légitimés par l'exemple ou ignorés 
par ^'insouciance, les délits les plus .graves, en 
matjère de religiqn ou de mœurs, ne purent plus 
être, pour les chefs, matière «de corr/ection dans 
les subalternes. Le soldat ne fut plus , aux yeux de 
son officier, qu'une machine organisée, soumise 
aux impulsions calculées de la tactique. La disci* 
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pline militaire porta tout entière sur l'être phy- 
sique; elle n'atteignit plus que la tenue*extérieure 
et la régularité des mouvemens. Le soldat faisoit 
encore l'exercice, répondoit à l'appel, comparais- 
soit 4 la parade : une tache sur son habit étoit 
encore un crime ; mais cent crimes honteux n'é- 
toient plus une .tache. 

L'esprit d'incrédulité n'eut pas plutôt infecté la 
masse des armées que l'on en fut réduit à désirer 
que le militaire, professant la philosophie du jour, 
la professât tout entière et ne fût que philosophe; 
mais nous le vîmes dépasser les bornes même assi- 
gnées par ses maîtres. Un préjugé de déraison et de 
barbarie, dont ceux-ci eussent voulu sauver la 
honte à leur philosophie, nos officiers, plus ex- 
trêmes, affectèrent d'en renforcer la leur. Après 
avoir servilement accompagné J.-J. Rousseau dans 
tous ses écarts , c'est à l'endroit même où ce pen- 
seur inconséquent laisse échapper un éclair de vraie 
philosophie 3 c'est au moment précis où ce guide 
infidèle cesse de les tromper, que nos militaires 
l'abandonnent, pour soutenir contre lui, contre 
l'évidence et les notions premières du bon sens, 
que tout être portant épée ne doit être justiciable 
que de l'épée, et que la cause, par conséquent, 
de la meilleure épée est toujours la plus juste. 
Cette jurisprudence des bois, tant reprochée à l'im- 
bécile Yisigoth et au barbare de Scandinavie, elle 
deviendra, au dix-huitième siècle, le code avoué 
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de notre Justice militaire, et le seul qui règle ses 
arrêts. 

Ce n'est pas qu'une loi contraire du souverain, 
loi solennelle et par lui jurée à son sacre, n'ait été 
promulguée à la tète des armées. Mais les mêmes 
chefs qui, le matin , avolent Intimé cette loi à leurs 
subalternes, Il étoit reçu que, le soir, Us leur en 
commandassent l'Infraction, et qu'ils leur dissent : 
« Brave/Je roi, bravez la loi, ou soyez déshonorés* » 
Oui , le crolra-t-on ? notre noblesse étolt déshonorée 
pour crime d'obéissance à son roi, et à son roi 
commandant respect à Tordre éternel et à la plus 
sainte loi de l'humanité. Ils s'estlmolént des juges du 
point d'honneur plus compétens et bien plus éclairés 
que le chef suprême de l'empire ; ceux qui , comme 
ces vils gladiateurs le jouet de Rome païenne, le 
plaçolont tout entier, ce point si délicat, dans une 
ardeur farouche pour des combats assassins. Mais, 
n'étolent-ils donc pas eux-mêmes les précurseurs 
de cette engeance qu'on appellera jaoaéim, et n'en 
professoient-ils pas d'avance la doctrine la plus 
atroce, ces hommes qui avolent l'affreux courage 
de dire, à la tête de nos armées : « De tout ce sang 
«engagé au service de l'état, et que le roi et la lof 
■•prétendent ne devoir couler que pour la défense de 
t l'état, nous déclarons, nous, qull n'en est pas 
» une goutte qui ne puisse être mise en réquisition 
•arbitraire pour le premier tigre qui en aura soif, 
«par tout scélérat qui, fatigué du poids de 
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•crimes, ne craindra pas plus de donner la mort 
» que de la recevoir. • 

L'on n'imaginèrent pas de quels palliatifs es- 
sajoient de couvrir un attentat, la somme de tous 
les attentats contre la nature et son divin auteur, 
ces prétendus interprètes des devoirs d'honneur de 
notre noblesse, et ses guides dans le chemin de la 
gloire : ils l'estimoient assez peu, cette noblesse, 
us lui suppofoient assez peu de ressources du côté 
des senlimens, de l'éducation et de la religion, 
pour oser nous dise qu'il ne falloit rien moins, 
pour l'enchaîner au devoir et refréner sa pétulance, 
que cette crainte servile et menaçante de coups 
d'épée toujours prêts à la frapper- D'autres fins, 
ils aesusoieut gravement, qu'il étoit delà prudence 
eus chofr , pour empêcher que le militaire ne s'ou- 
bliât en un jour de bataille, de l'entretenir pendant 
la paix dans des dispositions de sang et dans le 
naéprisdelavie. Ainsi, par une tradition routinière 
que n'fiTaminoit pas la noblesse, ses meneurs im- 
piesfondoient-ifecequ'ife appelejeut le point d'hen* 
lient parmi elle, surtout coque l'on eût pu imagi- 
ner de pin* outrageant à sa change, sur des motus 
quiassunÂloientle noble à ranimaicarnaeskr qu'on 
déesse et qu'on stimule contre d'autres animaux; 
sur des motus encore qui constituoient des Fran- 
çais du dMiuitième siècle les héritiers immédiats 
de leurs brutaux aïeux, de ces féroces Gantois*, 
dont le sanguinaire druide ne cre^aitpouveirmieux 
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alimenter la fureur martiale que par une conti- 
nuité de sacrifices homicides offerts aux dieux in- 
fernaux. 

Le duelliste 9 de fait ou de disposition , assez 
raisonnable pour vouloir décliner la honte de pa- 
reils motifs , dennoit pour le sien le préjugé, et 
rien que le préjugé. La vaine idole du préjugé 
pesoit plus dans sa balance que son Dieu , sa foi , 
«on roi. Mais étoit-il donc bien plus honorable pour 
la noblesse» et ne plaçoit-il pas le sang du noble 
au-dessous du sang roturier que protège la loi , ce 
préjugé qui vouloit que la vie du noble fût abandon- 
née , par exception , aux brutalités de la fureur et 
à tous les caprices de la scélératesse? 

Cependant ce préjugé assassin s'éteignoit, et ne 
se fût pas relevé du coup mortel que, lui a voit 
porté la religieuse fermeté de Louis-le-Grand , si, 
après la paix de 1763 , une puissance secrète ne fût 
venue lui rendre comme une nouvelle Vie. Ce fut 
à cette époque précise que la franc -maçonnerie, 
fière de son triomphe sur les jésuites, présage de 
celui qu'elle ambitionnoit sur les Assyrien*» s'ap- 
pliqua, avec un zèle infatigable, à faire des. prosé- 
lytes dans les armées : elle y en recruta dans tous 
les grades, depuis la sous-lieutenance jusqu'au gé- 
néralat. Un des premiers griefs par lesquels cette 
secte s'efforçoit de rendre odieuse l'autorité souve- 
raine au noble initié à ses grands mystères, c'étoit 
de le faire ressouvenir qu'au mépris de l'antique 
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égalité , cette autorité usurpatrice s'étoit approprié 
à elle seule le droit de l'épée, qu'autrefois la no- 
blesse partageoit avec elle. Or, en attendant le jour 
où les nobles pourraient reconquérir le droit pré- 
cieux de s'entr'égorger à la tète de leurs vassaux , 
la franc-maçonnerie leur conseilloit de s'en tenir 
au inoins individuellement saisis, en dépit des lois 
et des menaces intéressées des Assyriens. Quel- 
ques franc-maçons des premiers grades s'arrogèrent, 
dans les corps militaires, l'ascendant du frère-ter- 
ribiù dans le noviciat des loges, et y remirent en 
honneur les combats singuliers , gardant pour eux 
leur secret, et présentant à leurs dupes, pour de 
la grandeur s d'âme, cette fureur anthropophage , qui 
en est l'antipode et le signe exclusif (1). 

Dans le même temps, l'histrionisme , le flatteur 
de tous les vices, toujours aux gages des passions 
régnantes, et jaloux du suffrage des franc-maçons 
qui faisoient foule au théâtre, y multiplia en leur 
laveur les scènes d'effroi et les situations déchi- 
rantes : il joua les duels et les assassinats, forçant 
les règles de la nature même, pour pouvoir montrer 

(i) • J'ai constamment observé, disoit Turenne, que les 

• plus prodigues de leur sang , pour des querelles personnelles, 

• en sont les plus avares pour la cause de l'état. » Ce grand 
homme méprisa un cartel; et personne n'ignore que la no- 
blesse allemande ni la noblesse russe, ne savent pas, plus que 
les anciens Romains, ce que c'est que proposer ou recevoir des 
cartels. 
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aux spectateurs le poignard ensanglanté de Mdi- 
pomène. Ainsi , soit au théâtre , soit dans sa loge , 
continuellement exalté par ces scènes figuratives dé 
sang et d'atrocité, le militaire eut moins horreur 
de les réaliser , et souvent s'en fit un jeu. 

Mais, s'il règne au ciel un Dieu vengeur dé Fordre 
éternel , le Dieu qui a si impérativement dit : « Tu 
» ne tueras pas ; » de quel œil de courroux ne devoit- 
il pas voir l'audacieuse hrtpiété , qui , de tous fef 
points d'un grand empire , lui répondoft : « Je tue- 
» rai ; tuer est mon préjugé. » Cette seule dispo- 
sition, sur laquelle le noble réputé le plus reKgieu* 
osoit à peine sonder son coeur, ne faisoit-elle pas, 
de la noblesse entière de nos jours, une masse cou- 
pable et habituellement assassine P Et ce crime de 
rébellion permanente contre les autorités divine et 
humaine, ent-il été son Seul crime, n'appeloit-11 
pas contre elle une expiation solidaire ? Aussi y lors- 
qu'il se déclarera , ce jour fixé par l'inévitable jus- 
tice, à laquelle n'échappent pas plus lès crimes de 
préjugé que les crimes de passion , ni les crimes de 
Corps que les crimes individuels, la philosophie re- 
ligieuse gémira, sans doute, mais elle ne s'étonnera 
pas en voyant toutes ces épées , si vaillantes pour 
les combats de l'égoïsme , condamnées à l'impuis- 
sance devant la cause la plus* sacrée ; elle gémira 
plus encore, et ne s'étonnera pas davantage , en les 
vuyotrt, ces hommes au préjugé de sang, errans 
expatriés de contrées en contrées; et en tous lieux, 
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ce semble, précédé» de ce signe repoussant dont 
la divine vengeance marqua le front da premier 
homicide (i). 

Cependant, lorsqu'au* i miné, ainsi battu par ses 
soutiens naturels., l'édifice moral de la monarchie 
s'écrouloit de toutes parts; lorsque le philosophisme 
triomphant, régnojU à la cour, régnoit k la ville, 
entraînant surtout, dans sa marche rapide, la no- 
blesse et l'opulence plongées dans une commune 
ivresse, il eût été bien difficile que , dépouillé déj£i 
d'une partie de ses moyens, le sanctuaire lui-même 
offrit encore long-temps une barrière insurmontable 
à ce torrent dévastateur. 

Députe bien des années, dans une dépendance 
qui airoisinoôt la .servitude, Kéglise de France récla* 
moît en vain, par l'organe de ses plus dignes pon- 
tifes, la tenue de ses assemblées canoniques. Elle ne 
connoissoit plus ses conciles nationaux et provin- 
ciaux, que dans les annales qui en attestaient les 
salutaires effets ; et, par conséquences naturelles, 
il en étoît de même de ses assemblées synodales ou 
diocésaines , presque partout tombées en désuétude. 
Ces précieuses institutions qui dataient des siècles 
apostoliques , et que les plus sages de nos rois av oient 
encouragées eux-mêmes comme lés sentinelles 



(i) Dissimuler ce* assassinats , appelés duel* , c'est pour un 
souverain les avoir commis; et c'est, de plus , faire us! dange- 
reux aven de son impuissance à contenir la société dont il estle 
chef. 
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incorruptibles de l'orthodoxie, et l'un desgrands sou- 
tiens de la puissance dans le gouvernement des 
moeurs, une politique ombrageuse les avoit réduites 
aux assemblées dites du citrgè, mais assemblées 
mixtes dans leur objet, et plus fiscales qu'ecclésias- 
tiques ; trop souvent influencées par le ministère , 
et où l'on votoit d'ordinaire aussi efficacement pour 
les besoins pécuniaires de l'état qu'impuissamment 
pour ses besoins religieux, et la réforme des vrais 
abus. 

Priver ainsi le clergé des moyens conservateurs 
de sa discipline , c'étoit préparer , par le relâchement 
démembres, l'avilissement du corps. Aussi étoitae 
le but et le vœu peu déguisé du philosophisme ; et 
si l'épiscopat, à cette époque, se montroit encore 
à une si grande distance de la corruption générale, 
c'est une faveur qu'il devoit uniquement à d'heu- 
reuses circonstances, qui avoient déterminé le choix 
des sujets dont il se trouvoit composé. On sait que 
Louis-le-Grand se fut reproché de présenter à l'É- 
glise , pour la prélàture , un sujet qu'il en eût jugé 
digne, si, dans tout le royaume, il en eût connu 
un plus digne encore (i). C'étoit dans le même es- 

(1) L'on peut toir, dans une lettre imprimée dam (a Vie de 
Le Pelletier de Sousy, par quels motifs pressant, de décharge 
pour la conscience du monarque, madame de Maintenon se 
plaint du refus que fait d'un évéché le modeste abbé Le Pelle- 
tier, frère du précédent , qui fut ensuite supérieur général de la 
congrégation de Saint-Sulpice. 
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prit que les évêques de Fréjus et de Mirepois avoient 
dirigé les présentations faites par Louis XV. Dans 
des temps très-difficiles, mais toujours sur néan-: 
moins de la foi du monarque, l'évoque de Mirepoix 
avoit eu le courage de braver des sollicitations im- 
périeuses du vice en faveur, et de se roidir contre 
les prétentions de ces ambitieux interprètes de la 
vocation de leurs enfans, qui aiment à voir dans 
tout sujet disgracié de la nature et tout cadet por- 
tant leur nom, le digne soutien du sanctuaire >èt 
l'héritier présomptif d'une prélature convoitée (i).'i 
Quoique personnellement étranger à la noblesse, 
ce n'en avoit pas moins été parmi les nobles que, 
ce prélat s'é toit appliqué à découvrir les sujets dignes 
de siéger au rang des premiers pasteurs, persuadé 
qu'il étoit, qu'unie aux humbles et sublimes vertus 
de l'apostolat, une naissance distinguée leur donne 
ordinairement plus d'élévation encore et de carac- 
tère, toujours au moins plus de cette considération 
extérieure utile à un premier pasteur, soit qu'il ait 
à imposer le respect à des coopérateurs , soit qu'il 
lui faille soutenir les intérêts de la religion auprès 
des grands, ou ménager ceux des peuples auprès du 
gouvernement. 

# 

(1) C'était souvent au sein des familles de la première no- 
blesse que se faisoient ces immolations religieuses sur l'autel des 
démons, et qu'on disoit impérieusement à des enfans : « Il faut, 

• mon fils, que tu sois prêtre, et même érêque; et toi, ma fille, 

• ta seras religieuse. » 

*7 



a59 louis xvi Dilatai 

Mai? il faut bien s'y attendre que, tôt ou tard, le 
vioe en crédit auprès de l'autorité , finira par la com- 
promettre et la rendre complice de ses affections 
irréligieuses. Aux Boyer et aux Fleury, qui avoient 
si bien mérité du clergé pendant leur ministère , on 
vit succéder un évéque d'Orléans , dont le séjour à 
la cour devoit être pour l'église de France l'époque 
de la plus douloureuse humiliation. Difficilement 
on se figureroit un contraste plus monstrueux : le 
sujet qui eût dû fixer sur lui la considération pu- 
blique» comme premier organe auprès du trône, 
d'une puissance à laquelle rendent hommage les 
puissances de la terre, on le voyoit ramper avili 
devant une femme déshonorée , et, dans des jours 
d'impiété , n'opposer que les tempéramens de la 
lâcheté aux attentats pleins d'audace du jansé- 
nisme et de la magistrature. Le scandale étoit grand; 
mais il fut énorme et parut à son comble, quand 
celui qui, par ministère et par état, étoit l'homme 
de la religion à la cour, et chargé de l'y rendre vé- 
nérable , se montra lui-même l'égal des plus vicieux 
courtisans ; quand celui qui étoit député, au nom 
de l'Église, pour éclairer l'autorité sur le choix des 
premiers pasteurs et la dispensation d'un patri- 
moine sacré , on le vit se répandre honteusement 
dans le monde des histrions , et traîner la dignité 
pastorale dans la fange et la crapule de leurs dis-* 
solutions (i). 

(1) J'apprends, en ce moment, et j'aime à redire i met iec- 
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Ce scandale disparut avec Cboiseul qui l'étayoit , 
dénoncé à Louis XY,4ans toute son énormité, par 
le zèle d'une des princesses ses filles. Mais, comme 
s'il eût fallu que le dernier acte d'un si déplorable 
ministère Ait un dernier outrage fait à l'église gal- 
licane , Jarente ne quitta le siège déshonoré d'Or- 
léans qu'en y poussant un neveu qui devoit en per- 
pétuer l'opprobre jusqu'à la chute de la monarchie; 
mémorable époque où, dignes l'un de l'autre, et un 
pontife apostat et un prince conspirateur dévoient 
attacher au nom de la même ville la plus odieuse 
célébrité dans les fastes des deux puissances. 

Mais, que de désordres ne dut pas introduire, et 
comme légitimer dans le sanctuaire, un pareil dis- 
pensateur des dignités ecclésiastiques et des laveurs 
bénéficiâtes 1 La religion put bien gémir alors, mais 
personne ne dut s'étonner de voir la prélature devenir 
la proie de la laveur et la fortune du nom ; de voir, 
ici tel successeur de l'apostolat, insatiable des ri- 
chesses qu'anathématisa son maître , cumuler ab- 
bayes sur évéché et pensions sur abbayes ; ici un 
premier guide des âmes dans les voies évangéliques, 
étaler tout le luxe des mondains au milieu d'un 
presbytère dissipé , ou égarer sa dignité dans des 
cercles profanes et parmi les passe-temps de la 
frivolité. La religion ne souffrira pas moins en voyant, 

teurs, sous la Garantie d'une autorité respectable, que Jarente 
oncle fit, dans sa retraite, et jusqu'à sa mort, la plus édifiante 
pénitence. 

'7- 
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tantôt l'indécente nudité de nos églises contraster 
avec les fastueux ameublemens de leurs abbés dé- 
cimateurs, et tantôt, à côté de la fainéantise en- 
graissée , la vertu laborieuse hériter la misère , des 
hommes blanchis par les ans et invalides par les 
travaux , forcés, pour subsister, de «traîner encore 
dans la décrépitude le poids d'un ministère qu'il* 
ne savent plus porter. 

La disgrâce du principal auteur de ces crians 
abus ne les extirpoit pas; et ils n'étoient pas asseu 
rares à sa retraite pour échapper à une notoriété 
qui devenoit le prétexte de les exagérer. La mali- 
gnité se taisoit sur la régularité de cent vingt pre- 
miers pasteurs, l'édification de leurs troupeaux, et 
demandoit compte au corps entier des scandales, 
malheureusement trop réels , d'une disaine de ses 
membres. C'étoit une injustice : mais pourtant une 
de celles qui semblent le moins contrarier les dis- 
positions de la justioe universelle , qui , lorsqu'il 
«'agit de certains désordres dans son sanctuaire, de 
nature à ébranler la religion dans le fond des cœurs, 
les calcule toujours moins par le nombre que par 
l'énormité, et manque rarement d'appeler contre 
eux une expiation solidaire. 

Ce qui est digne de remarque, néanmoins, et ce 
que personne ne contestera, c'est que, malgré le 
malheur des circonstances , et à dater même de la 
triste époque dont nous parlons jusqu'à notre ré- 
volution! l'épiscopat français forma toujours, au 
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milieu de nous, un faisceau de lumières et de vertus* 
vraiment apostoliques ; et que , dans ses assemblées , 
quelques manœuvres qu'eût quelquefois employées 
le philosophismeministériel, pour diviser, intimi- 
der ou corrompre les membres , le corps , dans toutes 
les grandes occasions, se montra l'organe incorrup- 
tible de la foi pure et des bonnes mœurs. 

A la tête de ces premiers pasteurs, et au-dessus 
de tous, paroissoit celui de la capitale, homme à 
caractère héroïque, immuable dans les principes, 
inflexible dans les conséquences. Sans cesse en butte 
à toutes les factions, et dans le foyer même où elles 
s'agitoient avec le plus d'emportement, incapable 
de composer avec aucune, l'intrépide Beaumont 
combattoit les jansénistes, combattoit les sophistes 
encyclopédistes avec les magistrats sophistes , élevoit 
une voix courageuse contre tous les genres de scan- 
dales, proclamoit lui-même en face des autels 
l'innocence des jésuites condamnés au Palais , et 
faisoit défense aux magistrats, sous peine d'excom- 
munication , de s'ingérer dans le domaine spirituel 
et la matière des sacremens. Estimé du roi, chéri 
du Dauphin, révéré de toute la famille royale, ce 
grand prélat fuyoit la cour, refusoit une abbaye, 
et versoit tous les ans cent mille écus dans le sein 
des pauvres. Exilé , vexé , dépouillé de son t mpo- 
rel , toujours lui-même , sans ostentation et sans 
rien rabattre aussi de sa fermeté apostolique, le ver- 
tueux archevêque , l'admiration de princes infi- 
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dèles , l'édification des saints dans leur désert où il 
étoit relégué , de retour de ses exils , offroit de nou- 
veau la vérité à ceux qui la repoussoient , ses vertus 
à son troupeau etsatéteauxparlemens. Un homme 
de ce caractère , devenu le conseil de l'autorité , eût 
suffi pour imprimer à son siècle une direction nou- 
velle et faire rétrograder une révolution commen- 
cée (1). 

A côté de ce nouvel Athanase , le désespoir des 
novateurs et la terreur des impies , le clergé de France 
offroit à la vénération publique un autre prélat, 
apôtre plus insinuant de la vérité , et les délices des 
cœurs vertueux : c'était l'évéque d'Amiens. A une 
piété sublime et éclairée, à toute l'ardeur d'un zèle 
miraculeux » M. de la Mothe joignoit l'aménité du 
caractère et la plus piquante vivacité d'esprit Sous 
son costume modeste et sa chevelure canonique, il 
plaisoit à la cour, il plaisoit à la ville. La France 
entière le canonisa de son vivant, et l'impiété se tut 

(i) Sous le spécieux prétexte d'une retraite méritée ptr son 
laborieux épiscopat, mais en effet pour se débarrasser d'un con- 
tradicteur si imposant» les sophistes accrédites firent offrir a 
l'archevêque [de Paris la riche abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, le chapeau de cardinal» et un duché-pairie pour sa fa- 
mille. Mais, à ces perfides propositions , dont le comte de Saint- 
Florentin, ministre de la cour, étoit porteur, Beaumont ré- 
pondit : • C'est vous-même , mon cousin , qui m'avez signifié- 
vies ordres réitérés de sa majesté, pour me faire accepter le 

• siège de Paris : si je le quittais, je demanderoia d'être vicaire 

• d'Arcueil.» (Petit village prés de Paris.) 
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devant le jugement de la multitude. Quoiqu'il pro- 
fessât les principes et toute l'orthodoxie de l'arche- 
vêque de Paris, la magistrature, qui n'épargna pas 
toujours ses instructions pastorales, n'osa jamais 
rien entreprendre contre sa personne. 

Ces deux grands hommes, qui eussent honoré 
les siècles apostoliques, étoient peut-être sans égaux 
dans leur corps ; mais ils y avoient de dignes émules 
et de nombreux imitateurs. 

Le clergé français du second ordre, soit pour 
l'instruction , soit pour les mœurs , n'eût pas craint 
d'être comparé au clergé d'aucun empire catho- 
lique. Point de diocèse qui n'offrit un nombre de 
sujets d'un mérite distingué, chez qui le savoir ec- 
clésiastique se trouvoit réuni à toutes les vertus 
sacerdotales; et le prêtre le moins instruit de la 
science de son état, ne i'étoit pas au-dessous delà 
suffisance. Cette espèce de merveille, pour la cir- 

* 

constance des temps, ne peut être attribuée qu'au 
zèle de l'épiscopat et à l'excellente éducation clé- 
ricale qui devenoit, dans presque tous les sémi- 
naires diocésains, le correctif et le supplément de 
l'éducation défectueuse des collèges. 

Ce n'est pas néanmoins que le second ordre du 
clergé n'eût aussi payé tribut à la corruption de 
son siècle. Il s'en falloit de beaucoup que tous ses 
membres eussent marché avec une égale foi en la 
présence du Dieu qui veut voir en tout, d'autres 
lui-même, dans ceux dont il fait d'autres Christs, 
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et les continuateurs de «on apostolat. Une partie 
d'entre eux ne paroissoit que trop étrangère à la 
Vertu distinctive du sacerdoce, ce feu sacré qu'on 
appelle zèle, qui part du cœur pour enflammer et 
féconder les cœurs. Ce n'étoit pas non plus sans 
fondement qu'on reprochoit à plusieurs de déroger 
à la sainte gravité de leur ministère, de se tenir 
trop près des peuples pan la dissipation et trop loin 
par l'instruction ; de réputer vertu la seule absence 
du crime, et, dans une vie dont la sollicitude pas- 
torale réclamoit tous les instans, de compter pour 
peu le désordre habituel de l'inutilité. 

lien étoit d'autres, et dans nos villes surtout, 
qni ne songeoient pas assez de quelle importance 
il est, pour la considération et le fruit d'un minis- 
tère tout divin , d'abjurer cette recherche et cette 
mondanité deê parures que, sans égard pour la 
mobilité de leur sexe, l'apôtre ne pardonnoit pas 
même aux dames chrétiennes de son temps. Sacri- 
fiant, avec la foule légère, à de perfides usages, 
dont ils eussent dû se montrer les censeurs exem- 
plaires, ils ne s'apercevoient pas de tout ce qu'offre 
de burlesque et de révoltant, à des yeux sans pré- 
jugés, la tête d'un prêtre, exprimant d'un côté le 
masque' d'Adonis et figurant de l'autre la couronne 
d'épines, symbole des austères vertus de l'homme- 
Dieu qui la porta (i). % 

(i) Vcê portait! aocteni août l'attestent, U frifuredes prétm 
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Des torts infiniment plus graves affectoient une 
autre portion du sacerdoce. Elle se composoit de 
ces malheureux enfans de l'ambition et de la cu- 
pidité, le deuil et l'opprobre du sanctuaire où le 
monde les avoit poussés. En vain eût-on cherché 
en eux l'esprit d'un état dont ils dédaignoient jus- 
qu'à l'habit. Leurs mœurs étoient équivoques ou 
même scandaleuses. G'étoient de ces demi-sophistes 
pleins d'eux-mêmes, qu'égarait avec la multitude 
le vertige d'indépendance que souffloit le siècle 
impie. A la présomption de discuter les devoirs de 
la prélature, ces esprits indociles joignoient l'in- 
conséquence de ne pouvoir supporter que la pré- 
lature s'Acquittât en leur faveur du devoir incon- 
testable de surveillance et de correction. Ce seront 
les déplorables membres de cette minorité gangre- 
née que nous verrons » au jour de la rande épreuve , 
se détacher comme naturellement du corps et se 
précipiter dans l'apostasie. 

est une invention du siècle philosophique , qui avoit ses raisons 
pour en imprimer le ridicule à la dignité sacerdotale. C'étoit 
arec leur chevelure canonique que les Bossuet et les Fénélon se 
montraient les oracles de leur temps à la cour de Louis-le-Grand ; 
et les Fleury ni les Boyer , qui leur succédèrent dans le palais de 
Versailles , ne connurent pas plus qu'eux ce genre de coquetterie , 
dont il seroit difficile de faire remonter l'origine au delà du frivole 
abbé de Bernis et du boudoir de la courtisane Pompadour, 
peu de temps avant l'époque où Voltaire écrivoit à d'Àlembert : 
• Soyez très-sûr que madame de Pompadour et M. l'abbé de 
•Berait pensent en philosophes. » 
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Quant au clergé régulier, que l'on avoit vu bril- 
ler des plus pures vertus sous le règne de Louis-le- 
Grand, et dans les comtnencemens encore du règne 
actuel 9 il devenoit de jour en jour moins compa- 
rable à lui-même* Le coup qui avoit frappé les jé- 
suites, sujet d'un triomphe insensé pour des con- 
grégations rivales , fut un coup mortel pour tous les 
ordres monastiques. La haute considération dont 
jouissoient les enfans d'Ignace rejaillissoit sur la 
famille entière des religieux. Privé, par la chute de 
leur société, de la double émulation des travaux 
utiles et d'une régularité exemplaire, tout le cloître 
tomba dans le relâchement; et la masse entière 
tendit sensiblement à la corruption, dès qu'elle 
n'eut plus l'assaisonnement de ce sel excitateur. 
Les vocations pures à la vie religieuse devinrent 
aussi plus rares , quand une pieuse éducation eut 
cessé de les préparer. Ce fut moins alors l'attrait 
d'une solitude religieuse que l'espoir de conquérir 
une douce existence qui sollicita l'entrée des mo- 
nastères. On en voulut aux richesses plus qu'aux 
humbles vertus. Les vrais talens d'ailleurs et la so- 
lide piété ne tardèrent pas à décliner un état qui , 
en s'écartant de son but, leur promettoit moins le 
bonheur qu'il ne leur présageoit l'avilissement. 
Bientôt une extrême pénurie de candidats rendit la 
supériorité moins difficile sur leur admission; et, 
dans un espace de vingt ans , ces sanctuaires si flo- 
rissans de la perfection évangélique, nous les vîmes 
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dégénérer de toutes parts en champs de discorde et 
en théâtres de scandale. 

Au moment où la religion perdoit si visiblement 
son empire parmi les sociétés religieuses , il eût été 
plus important que jamais que l'autorité hiérar- 
chique y conservât tout le sien, pour contenir du 
moins dans les bornes extérieures de la règle ceux 
qui en méconnoissoient l'esprit. Biais* loin de venir 
à l'appui de l'autorité ébranlée dans le cloître, le 
gouvernement sembloit sourire à son embarras. 
Dans toutes les scènes d'éclat déférées aux tribu- 
naux séculiers» le titre de supériorité, suivant le 
génie du siècle , établissoit une prévention de des- 
potisme, et tout zèle de la régularité devenoit un 
tort pour ceux qui le professoient encore. Ce sys- 
tème 9 persévéramment soutenu , ne déceloit que 
trop la philosophique intention de laisser pulluler 
les abus , pour se ménager le droit de détruire la 
chose, d'avilir la profession pour en dégoûter, de 
faire déserter le cloître pour hériter de ses dépouilles. 

Ce fut après la mort du cardinal de Fleury que 
se développa cette politique de convoitise d'un mi- 
nistère aussi injuste que malhabile, qui aflectoit la 
marche oblique et odieuse de l'usurpateur, tandis 
qu'avec des vues droites de bien public, il eût pu 
se prévaloir à découvert de tous les droits du père 
de famille. En effet, le patrimoine entier du sanc- 
tuaire, pour être aussi inviolable que celui d'aucun 
particulier , n'en étoit pas moins une propriété es- 
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sentiellement nationale, et consacrée par sa subs- 
titution à la plus grande et la plus persévérante 
utilité de la nation. Il devoit, ce patrimoine, sub- 
venir aux frais du culte divin , fournir au modeste 
entretien des ministres de l'autel et de la prière 
publique, assurer l'instruction chrétienne des peu- 
ples et le soulagement de leur misère. Et cette des* 
tination imprescriptible , personne qui pût contester 
au souverain le droit de la surveiller religieuse- 
ment, et d'en garantir dans sa justice tous les avan- 
tages à la société. Que pouvoit donc désirer de plus 
l'état que la décharge de si pesans fardeaux? Mais, 
toujours à la poursuite de leur perfide dessein , les 
sophistes qui dirigeoient le gouvernement ne ces- 
soient de lui crier qu'il seroit à jamais riche dès 
qu'il auroit tué sa poule aux œufs d'or. Ils lui pro- 
mettoient surtout de lui faire trouver le Pérou sous 
les ruines du cloître; et ce fut sur le clottre qu'on 
résolut de taire les premiers essais de l'économie 
philosophique. 

Voltaire fut bien, à la vérité, le conspirateur Je 
plus apparent de ce siècle contre l'état religieux; 
mais il en avoit-de plus puissanq derrière lui; et 
l'on sera moins surpris de voir ce chef des sophistes 
se porter avec tant d'acharnement à l'avilissement 
d'une profession jusqu'alors révérée, lorsqu'on ap- 
prendra, par ses correspondances, qu'il travailloit 
sous les auspices des d' Argenson et des Choiseul, mais 
surtout excité par la politique iéonine du grand 
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Frédéric, qui eût désiré pouvoir compléter en Al- 
lemagne l'œuvre des sécularisations si fructueuse- 
ment commencée par ses ancêtres au profit de sa 
maison (1). 

(1) Voltaire nous apprend que le roi de Prusse, en 17^0 
composoit lui-même , et faisoit circuler sous un nom emprunté v 
un projet de suppression des principautés ecclésiastiques d'Al- 
lemagne au profit des puissances séculières, Let. à M. Amdot, 
du 8 octobre 1743* Frédéric, «'ouvrant au même sur le même sujet, 
lui écrivoit : c Tout ce que tous médites de nos évéques teutons 

• n'est que trop vrai : ce sont des porcs engraissés des dîmes de 

• Sion : mais — la bulle d'or , et telles autres antiques sottises, font 

• respecter les abus. » Langage étrange dans un roi qui, se pi- 
quant de philosophie, en avoit assez peu pour ne pas prévoir 
que, rétorquant le sarcasme contre lui, les sophistes ses con- 
frères pourroient bien, un jour, ne voir aussi que d'antiques 
sottises et des abus respectés , dans ceux qui perçoivent les tri- 
buts , comme dans ceux qui s'engraissent des dîmes de Sion, 
Frédéric aj ou toit : « Il n'est point réservé aux armes de* détruire 
•l'Infâme. — Il s'agit de détruire' les moines. Tout gouverne- 
» ment qui se décidera à cette opération sera ami des philo- 

• sophes. — Il faut commencer par détruire ceux qui soufflent 
9 l'embrasement du fanatisme au cœur du peuple. Dès que le 

• peuple sera refroidi , les évéques deviendront de petits garçons M 
•dont les souverains disposeront , parla suite des temps , comme 
•3s voudront. » Let. à Voit., 2^ mars 1767, et i3 août 177S. 
L'impie de Fernèy, prompt à saisir l'idée de l'impie de Berlin, 
lui répondoit : « Votre idée d'attaquer , par les moines , la su- 

• perstitioneftWstt-oofo est d'un grand capitaine. Les moines une 

• fois abolis, Verreur est exposée au mépris universel. — On 

• n'est pas assez hardi en France; les dévots ont encore du 
crédit. » Let. du 5 avril 1767. 
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Ce fui après que, par «et manège*, par set dia- 
tribes et par ses leçons , le philosopbisme eut créé 
toui lef abuf qui dévoient perdre l'état religieux, 
qu'on l'entendit se déchaîner, tonner contre le* 
désordres du clottre , et dénoncer effrontément son 
propre ouvrage , comme s'il eût été celui de la re- 
ligion qui avoit seule à en gémir. Le gouvernement 
alors se met en devoir de prendre connoissance des 
abus qu'on lui défère, et, en médecin habile, ne 
trouve pas de plus sûr remède contre des scandales 
que d'étouffer ceux qui les donnent. Il supprime 
des monastères et des congrégations religieuses, 
l'ordre entier des célestlns, tous les couvens des 
villes qui n'ont pas vingt sujets, et ceux des cam- 
pagnes qui en comptent moins de dix ; en totalité 
plus de quinze cents maisons. Un coup plus perfide 
et plus désastreux encore frappa tout l'état monas- 
tique : les sophistes avoient d'abord calomnié \ le 
gouvernement ensuite proscrivit , comme préma- 
turée , l'époque fixée par l'église pour les engage- 
mens religieux ; quoiqu'il soit de certitude expé- 
rimentale, et approchant de la foi, que les plus 
fervens comme les plus constans observateurs de la 
discipline religieuse, sont ceux qui ont commencé 
plus (eunes à en supporter le joug. 

Ces changement, qui achevèrent de porter le dés* 
ordre et la dépopulation dans le clottre, se fal* 
soient au nom d'une commission royale dite du 
réguliers. Cette espèce de tribunal permanent. 
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érigé pour la restauration de la discipline et de» 
mœurs ascétiques, et où ne siégeoit pas un seul 
religieux» n'offroit au fond qu'un tribunal écono- 
miste, dont l'âme étoit un impie méditant l'apos- 
tasie, un sophiste que d'Alembert cautionnoit à 
Voltaire (i), Brienne enfin, qui, au lieu de de- 
mander compte aux religieux de l'observance de 
leur institut » calculoit avec eux des états de reve- 
nus, et, au lieu de rappeler l'inconstance à des 
engagemens sacrés, faisoit briller à ses yeux l'es- 
poir d'une sécularisation pensionnée. 

Le* ministère provoqua, il voulut l'avilissement 
du cloître, et le clottre fut avili. Il le fut au point* 
que ceux qui y restoient avoient honte, s'il faut en 
croire Voltaire écrivant à Frédéric, de porter une 
robe couverte d'opprobre. C'est le ministère que je 
charge de ce nouveau crime; car le bon Louis XV 
qui, à cette époque même, donnoit religieusement 
sa fille chérie au clottre, étoit personnellement 
très -éloigné de tout système tendant à l'impiété. 
Mais l'inapplication aux affaires majeures, suite de la 
malheureuse passion quicaptivoit ce prince, le ren-. 
doit, en ce point comme en beaucoup d'autres, le 

(i) « flous avons en Brienne un très- boa confrère, qui sera 
t certainement utile aux lettres et à la philosophie. — Ne tous 

• laisses pas prévenir contre Brienne, et soyez sûr, encore une 

• fois, que jamais la raison n'aura à s'en plaindre. Lettre dé 
•d'Alemfcrt à Vottairt , 20 juin 1770 , si si dkctmkré 
» 1770. • 



aya louis xvi D&rHÔNi 

jouet et lé complice involontaire des sophistes qui 
gouvernoient en son nom. 

Cependant cette suite de politique tortueuse, 
contre l'état monastique , ne réussira pas mieux au 
gouvernement que la ruine des jésuites; et ce nou- 
vel attentat du règne actuel, contre les vertus reli- 
gieuses , aura aussi de bien funestes et bien sensi- 
bles conséquences pour le règne suivant. Que Ton 
y fasse attention : au moment de la grande crise 
qui se prépare, la puissance ne rencontrera pas de 
plus ardens ennemis que ces cénobites sans règle, 
dont elle se fait un jeu de nourrir aujourd'hui Tin- 
dépendance et d'éloigner la réforme. A cette épo- 
que, où l'admirable fidélité du clergé séculier ren- 
dront un schisme impossible dans presque tous les 
diocèses de France , et pourroit encore , en sauvant 
l'autel, sauver le trône, c'est du fond de ces re- 
traites solitaires, et des lieux mêmes où reposent 
les cendres de tant de saints, que sortiront tout à 
coup les suppôts effrénés de la révolte et de l'im- 
piété. Ces antiques sanctuaires de toutes les vertus , 
Us enfanteront alors tous les crimes à la fois. C'est 
de l'immense écume que vomira le cloître que se 
composera cette milice séditieuse, ce clergé d'in- 
trusion, l'effroi de la France catholique, et l'éton- 
nenient encore de la France pervertie. C'est alors 
qu'on verra des transfuges de la religion , des prêtres 
qui ont abjuré la conscience, enivrer la multitude 
de leurs fureurs, et blasphémer contre le trône au 
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pied des autels, pris à témoin de leurs parjures. 
C'est alors qu'on verra ces composés monstrueux 
d'apparence religieuse et d'insigne immoralité , con- 
voquer les peuples dans nos temples profanés, 
pour y proclamer contre eux-mêmes des arrêts 
solennels de dégradation, pour y dénoncer la réso- 
lution prise d'outrager à la fois la profession reli- 
gieuse et le caractère sacerdotal, d'unir le' crime 
à l'infamie, un sacrilège d'adultère à un sacrilège 
d'apostasie. 

Ce n'est pas néanmoins que les désordres qui 
abondoient dans le clottre eussent enveloppé tous 
les membres de l'état monastique. Plusieurs ordres, 
et, dans chaque ordre, des maisons entières, of- 
fraient encore à la religion de consolantes excep- 
tions; mais qui , relativement atout le corps, n*en 
étoient pas moins des exceptions. Hous ne parlons, 
au reste, que des religieux : car on verra s'établir* 
au jour de la grande épreuve , une démarcation- 
bien tranchante entre les deux sexes, et à la gloire 
du plus fbible. Inébranlable parmi ce débordement 
de prévarications domestiques , la famille des reli- 
gieuses se montrera digne des temps héroïques de 
l'Église, et la famille entière; ear*quelques trait» 
isolés, et qui porteront encore l'empreinte de la 
séduction ou de la folie, ne seront pas même aper- 
çus dans un concert de fidéfité qui tiendra du pro- 
dige : et le philosophisme, calomniant depuis un 
demi-siècle le bonheur des religieuses, rec e ria le 

ï8 



a;4 t0VlB * VI wh»A*4 

démenti le plus solennel au jour où il viendra leur 
dire : « Vous êtes libres de sortir de vos retraites* * 
Cq contraste, de aentimens el de conduite entra» 
les sujets des deux sexes, soumis souvent k la 
même règle et disciples des mêmes maîtres, s'ex- 
plique par les faits. L'éducation des filles n'&voit 
pas subi de révolution : la défaveur du gouverne- 
ment » qvi poursuivait les religieux > ne a'attaehoit 
pas également aux religieuses , dont les propriétés 
n'étoient pas de valeur à exciter sa cupidité. De 
plus > étrangère aux découvertes de nos sophistes, 
wx maximes de nos histrions , et à divers éeueUs 
que pouvoit rencontrer le cénobite , la religieuse , 
protégée par sa profonde retraite , et tous l'empire 
d'un* austère sobriété, ptssoit tous les instant de 
sa journée ,daiw un cercle d'occupation* dont la 
religion ponsaoreit l'importance. Enfin, dans le 
tempamémede lapins déplorable»* décadence delà 
régularité monastique* deux traits marqués de pro- 
vidence, paix de la fidélité de ces âmes célestes, 
parurent ménagés pour tour en assurer le dernier 
triomphe. Bile .-fut frappante» et singulièrement' 
éloquente podr les religieuses*, la leçon que leur 
offrit la fiUe. deleut roi» cette courageuse princesse 
qu'elles virent, lancée dans la même qarrière, se 
jouer, pour ainsi dire» avec l'austérité, et professer 
un état effrayant pour, la nature» avec cette noble 
facilité qui, sous la haire ausai bien que sous le. 
casque » distingue la vertu dans ks Aines héroïques. 
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Une seconde faveur fut que, tout ce que perdit U 
France à la destruction des jésuites, les religieux 
et les religieuses seules le gagnèrent : elles s'enri- 
chirent de cette calamité publique. De toutes parts 
leurs maisons passèrent sous la direction de ces 
guides consommés dans la conduite des âmes; et 
les membres épars d'un torps descendu dans le 
tombeau renouvelèrent sous nos yeux la merveille 
du cadavre d'Elisée , soufflant la vie après sa 
mort. 

Cependant , lorsque la voix méconnue de la reli- 
gion et de ses organes naturels se perdoit pariai les 
vocifération* de l'impiété et le sommeil presque 
universel 'des consciences , ce n'étoit pas à des 
vertus caehéès dans des sanctuaires inaccessibles, 
à des vertus depuis un temps l'objet des sacrilèges 
dédains et des sarcasmes de leur siècle, qu'il pou-: 
voit appartenir de balancer dans l'étendue de l'em- 
pire, l'impulsion donnée par le philosophisme. En 
vain aussi Louis XV se montroit-il toujours per- 
sonnellement attaché à la foi de ses pères et aux 
principes qu'elle consacre; il eût au moins fallu 
que ces affections religieuses du prince, si persévé- 
ramment trahies dans son conseil domestique , 
eussent trouvé quelque appui dans son conseil 
extérieur et permanent. C'étoit de la haute magistra- 
ture que se composoit ce conseil; et, pour peu 
que l'on se rappelle son importance parmi nous, 
et l'influence nécessaire qu'elle avoit sur l'opinion 

18. 
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publique et dans le gouvorncment des mœurs, on 
conviendra d'ubord que, si elle seconda si peu et 
nervit habituellement si mal la religion et la droi- 
ture du monarque, ce furent bien moins les moyens 
qui lui manquèrent que le bon esprit pour en user. 

En effet, la magistrature en France, dépositaire 
et gardienne de la loi, appelée par la bienveillance 
du souverain à en faire l'application à ses sujets, 
sans être un ordre dans l'état, se trouvolt revêtue 
de l'Imposant ministère d'en contenir tous les ordres 
dans les bornes du devoir. Sentinelle établie pour 
découvrir et étouffer les germes de dissensions cl* 
viles et domestiques, la haute magistrature , admise 
encore à éclairer le législateur, devenoit la confi- 
dente et le conseil habituel de ses dispositions pa- 
ternelles sur son peuple, et, h ces divers titres, le 
point d'union de tous les membres de l'état entre 
eux et avec leur chef commun. Le soulagement du 
monarque dans le détail administratif de la justice 
étant la Un directe et principale de son institution, 
juger les différends entre les sujets devenoit la pre- 
mière dette de la magistrature, l'équité son pre- 
mier devoir, la loi sa première règle et toute sa 
force. 

Heureuse la monarchie, heureux nos magistrats 
eux-mêmes , si , satisfaits de leur prérogative , ils 
n'eussent sougé qu'à la justifier, 'en s'acquittant de 
la redevance honorable dont elle les chargeoit. 
Mais nous les voyons, sous le règne actuel, s'eni- 
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vrer de prétentions exagérées, délaisser et trahir les 
devoirs du magistrat, pour usurper les droits sacrés 
du législateur, dédaigner les fonctions de pacifi- 
cateurs des différends ; pour se livrer à la facile 
manœuvré d'agiter dans l'état , en contrariant l'au- 
torité. 

Loin de nous l'intention de grossir des torts que 
tout cœur français seroit trop heureux de -pouvoir 
atténuer. Mais , engagés que nous sommes»à rendre 
sensible à notre France tout le mystère de la géné- 
ration de ses malheurs , nous ne saurions nous dis 1 - 
penser de Tendre à la magistrature la grande part 
qu'elle y eut. Nous aurions même d'autant plus à 
nous reprocher de dissimuler aujourd'hui des pré- 
varications accueillies dans le temps par un fol en- 
thousiasme, que nul écrivain , lorsqu'elles se com- 
mettaient, n'eût pu, sans jouer sa tête, ni en dé- 
noncer l'énormité, ni en présager les conséquences. 

A certaines exceptions près, qui rendoient sans 
doute bien estimables en eux-mêmes, mais sans 
pouvoir rendre plus efficacement utiles à l'état, les 
sujets qui les formoient , les magistrats de nos cours 
souveraines se montroiemt, le» uns entichés du 
jansénisme, les autres partisans ou fauteurs insou- 
cians d'autres erreurs. Grand nombre, imbus de 
la philosophie de leur siècle, répandus dans les 
cercles et dans les spectacles qui en exaltaient les 
maximes, ne s'occupoient que de plaisirs et ne se 
repaissoient que de vanité. Accoutumé à voir le 
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prince et le prélat, l'opulence et la grandeur con- 
fondues dans la foule de ses nombreux cliens, le 
jeune conseiller, infatué de son importance 9 se 
plaçôit au-dessus des mortels, prétendoit ne plus 
vivre que de l'enoens et de» honneurs de sa charge , 
et laissoit à un secrétaire gagé, le soin d'expédier 
les affaires et de lui dicter une opinion. Lesèle d'un 
trop petit nombre de magistrats instruits et labo- 
rieux n'étant pas en proportion avec la multiplicité 
des affaires , la confusion oroissoit, et les procès 
devenoient interminables* Une seule ressource alors 
restoitau plaideur, pour faire démêler avantageu- 
sement ses intérêts dans un chaos d'intérêts divers 
et surannés i il savoit que le bon droit suivoit le 
plus gros rouleau d'or dans la balance du rappor- 
teur. En vain, sans cette mesure» kivoquiez-vous 
la justice , la chicane vous répondait; elle s'atta- 
choit à vous » et la vampire ne vous quittoit plus 
qu'elle n'eût bu tout votre sang. 

11 étoit néanmoins des causes qui se recomman- 
doient de leur nature, et ne s'oublioient jamais 
.dans les premiers tribunaux. Tout portoit caractère 
d'évidence» rien n'étoit problématique , et surtout 
n'étoit injuste» de oe qui flattoit certains .préjugés 
de la magistrature. L'on n'a pas oublié la série de 
«riantes injustices qui précéda et accompagna la 
destruction des jésuites. Les partialités odieuses, les 
prévarications notoires» les abus d'autorité les plus 
manifestes» tout étoit légitimé dans une cause dont 
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l'esprit de parti 9e £ûsoit solliciteur. Le jiffisérnsme, 
à Paris et dans plusieurs provinces, était in&âfible 
dans «et procès comme dam sa doctrine. Difficile- 
ment encore l' inféri e u r ecclésiastique , séculier on 
régulier, pouvoit avoir tort, imputant à son «upé- 
riear hiérarchique d 'aggia ye r le joug de sa dépen- 
dance. Par le jeu des distinctions » sophistiques et 
des interprétations arbitraires > il n'était plus d'en- 
gagemens religieux irrévocables dans la société, ni 
de liens absolument indissolubles. Le système de 
liberté matiénmh U devint celui de lafurlsprudenee 
moderne. L'on fat reçu 4 en appeler cenune<ftftlm$ 
de sa volonté passée àsa volonté présente» et, font 
ee qui avait été conclu en présente des autels, on 
pouvoit lWantir à la lace dos tribunaux. Pu fend 
da dottre, on plaida contre sa ceflulc , et au milieu 
du monde contre m couche nuptiale. Que l'époux 
le mieux conjoint ne se flatte pins de l'être pour 
toujours. Une épouse incoostaoïe.n'a qu'à lui in* 
tenter procès, les goûts de rinfidète deviendront 
les torts de son mari. L'affaire n'est point un mys- 
tère; tout Fans nomme Pâmant qui lui tend tes 
bras. Que -ce soit on aventurier ou un puissant 
seigneur, n'unporte; elle est admise à plaider ; et, 
protégée au palais par ses charmes adultères, elle 
y obtient, malgré ses crimes, 1e triomphe de Pin- 



Préposée encore à la police générale du royaume, 
la haute magistrature était chargée, sous ce rap- 
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port» de réprimer toute espèce de délit de nature à 
troubler l'harmonie sociale , à diminuer le respect 
dû à la majesté du trône. Mai», trop souvent, 
c'étoit le vengeur légitime des vrais principes et de 
la vérité outragée, qui devenoit, aux yeux du ma- 
gistrat sophiste ou janséniste, le perturbateur de 
Tordre public,,* Poursuivi comme tel alors, et justi- 
ciable de ses dénonciateurs , l'homme de bleu se 
trouvoit sans appui comme sans issue, pour échap- 
per au plus injuste ressentiment. La puissance 
royale elle-même, en ces rencontres, n'eût pas 
fait, triompher la cause la plus sacrée, réduite à ne 
la protéger que par une moindre injustice* Ainsi 
.Louis XV, sacrifiant à regret les jésuite», compo- 
soit-ij avjec ses parlemens pour des adoucissement 
h la rigueur de leur disgrâce ; ainsi le même prince » 
admirateur, avec l'Europe entière, de la fermeté 
du.. vertueux Beaumont, avoit-il recours à l'expé- 
dient desexils, pour soustraire à l'animosité de son 
parlement le plus. grand prélat de son. royaume. • 

Ce n'étoit pas cependant que les magistrats n'af- 
fectassent encore, de temps à autre, le langage du 
respect, quelquefois même oelui du lèle pour les 
principes de la religion et de la morale, qu'ils 
étoient en possession d'outrager dan» la pratique. 
L'on entendoit encore les salles du Palais: retentir 
d'éloquentes dénonciations de certains écrits philo- 
sophiques, provocateurs iplus impudent desédition 
ou d'impiété. Mais; les plus foudroyâtes conclu* 
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sions de ces bruyans réquisitoires eflrayoient peu 
les coupables qui en avoient le secret. Ce secret 
étoit que des magistrats, charges d'office de préve- 
nir ou de punir les délits de la presse, en étoient 
eux~mêmes les confidens et les premiers complices, 
quelquefois les sacrilèges auteurs (*).. Aussi leurs 
poursuites juridiques n'aboutissoient-elles qu'à des 
formalités d'ostentation, le jeu usé de l'hypocrisie, 
qu'apprécioit fort bien le Dauphin quand il disoit : 
c Qu'importe à ce philosophe qu*on brûle son livre 
•au pied du grand escalier, tant qu'on le laissera 
•tranquillement dans son cabinet en préparer un 
«plus détestable encore? » Et quelle grâce d'ailleurs 
pouvotent avoir à rappeler les autres à la subordi- 
nation , des magistrats qu'on entendoit Ums : les 
jours protester contre la dette de la leur? Quel 
degré de confiance et quel respect eût pu inspirer à 
la multitude la flétrissure méritée du plus dange- 
reux libelle, placée à côté de la proscription d'un 
mandement d'évêque on d'un rescrit du saint- 
siège ? Les lèvres de l'impie irritent encore l'Éternel 
en racontant ses justices. 

Si le philosophisme du dix-huitième siècle, et 
un-penchant décidé pour le jansénisme, précipi- 
tèrent de nos jours la haute magistrature daus les 

fi) Le conseil de l'ex-abbé Terray étoit chargé, au nom du 
parlement de Paris, de faire des poursuites contre le libraire Le 
Jvy, Tendeur d'un Erre brûlé an pied du grand escalier, et 
sorti de la plume du conseiller-abbé Terray. 
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derniers écarts, nous observeront néanmoins que 
c'est à une date de beaucoup antérieure qu'il faut 
rapporter l'origine de sa déviation des principes 
constitutionnels de la monarchie française. L'esprit 
d Indépendance et de démocratie ,. introduit dans 
le parlement de Paris à la suite du calvinisme, y fêta 
de si profondes racines, dénatura tellement cette 
compagnie , qu'il lui resta toujours de perfides 
réminiscences d'un système de félonie depuis long- 
temps abjuré» En vain nos rois » depuis cette funeste 
époque , s'appliquent-ils à rappeler à oe premier 
tribunal les titres primordiaux, avec les conditions 
de son établissement, et jusqu'à la eharte royale, 
qui , de déambulatoire qu'il étoit, à la suite du 
.monarque, Ta voit rendu sédentaire dans sa capi- 
tale : en vain lui demandent-ils si le monarque, en 
donnant des juges à ses sujets , auroit prétendu se 
créer des tuteurs à lui-même, ou des rivaux à sa 
puissance; toujours travaillés du même esprit d'in- 
quiétude et d'ambition, depuis Henri III jusqu'à 
Louis XVI, le parlement de Paris, et ceux que son 
exemple a séduits, ne laissent échapper aucune 
époque de minorité, nulle crise, nul embarras du 
gouvernement, sans en prendre oceaafon de har- 
celer la puissance et de miner l'intégrité monar- 
chique. Ils le font, tantôt par des proclamations 
incendiaires ou des arrêts astucieux, tantôt à force 
ouverte , et en organisant même; le soulèvement 
des peuples. Ce n'est qu'après que l'histoire nous 
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les a montrés , plus d'une fois d'intelligence avec 
l'ennemi du dehors, fauteurs habituels des factions 
dans l'intérieur, ligueurs avec les ligueurs , fron- 
deurs au temps de la fronde, que nous les voyons, 
sous Louis XV, et surtout pendant les vingt der- 
nières années de son règne, jouer le jansénisme 
avec les jansénistes , philosophiser avec les so- 
phistes; et, dans un système suivi d'opposition 
aux deux puissances , braver également le sacerdoce 
et l'empire, et échauffer tous les élémens qui dé- 
voient bientôt embraser la monarchie (i). 

La fermeté de Louis-le-Grand, dès qu'il eut saisi 
lui-même les rênes du gouvernement , avoit fait 
perdre à la magistrature jusqu'à la pensée de s'é- 
carter de la sphère de sa compétence , et surtout de 

(i) 11 nous cil reveau qu'on nous reprochait de hasarder, 
sans pr§nv*$ , à la charge de la magistrature française , des in- 
culpation! aufii graves que celles d'avoir, en aucun temps , 
orgonùè ta iouUvement du ftwpUt. Il est vrai que nous 
n'avons pas cru devoir environner de preuves l'évidence même 
et la notoriété. Nous devions croire nos preuves gravées dans 
toutes les têtes instruites, puisqu'elles sont inscrites dans toutes 
las histoires, et qu'il faudroit, pour les anéantir, que les parle- 
mens eux-mêmes déchirassent leurs registres, les pages * nom- 
mément, qui répondent a l'époque de la minorité de Louis XIV. 
Mieux instruit, ou de meilleure foi sur l'esprit et la conduite de 
nos parfcmcns , un magistrat français, à la lecture de ce que nous 
en retraconii , disott dans une ville d'Allemagne : • Tout cola 
• n'est malheureusement que trop vrai; et j'en ferai, pour ma 
•part, la sujet d'un ma* otripiiqui durera autant que ma vie.» 
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s'immiscer , autrement que par la respectueuse re- 
montrance , dans les affaires de son royaume. Le 
ragent , qui avoit acheté une prévarication du par- 
lement de Paris par beaucoup de belles promesses» 
se garda bien de les tenir. Après lui, le cardinal de 
Fleury , sans être de caractère à brusquer les pré- 
tentions ambitieuses de cette compagnie , avoit su 
du moins en écarter les conséquences de son admi- 
nistration. Mais, à la mort de ce ministre, toujours 
habile à se prévaloir des circonstances , le parlement , 
à la faveur de l'ascendant qu'ont usurpé dans le 
conseil d'état l'immoralité des femmes et le philo- 
sophisme ministériel, reproduira avec confiance son 
système d'aristocratie, et, plutôt que d'y renoncer 9 
remplira le royaume de troubles et de scandales. 

Que le législateur ne se flatte plus alors de trouver 
dans ses officiers de magistrature les dépositaire» 
fidèles et les dociles organes de sa loi : ils en seront 
les suprêmes arbitres et les contradicteurs capri- 
cieux. Le souverain ne pourra rien sans eux, et ils 
pourront tout eux-mêmes sans le souverain. Qu'il 
interroge leur conscience, ils lui assigneront leur 
vouloir f qu'il leur permette des remontrances , il* 
lui intimeront des règles. Au mépris du titre même 
dont ils sont porteurs , et sans lequel ils ne sont rien» 
ne se considérant plus comme les agens constitués 
du monarque, et une émanation libre de sa supré- 
matie royale, ils se métamorphoseront en êinai de 
la nation, en parlement de France, parlement 
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unique , divisé en plusieurs classes et siégeant 
en plusieurs ville*. 

L'autorité, pour étouffer ces nouveautés incons- 
titutionnelles, voudra-t-elle écarter les délibérations 
publiques qui les enfantent et les propagent, vous 
verrez la magistrature insurgée s'assembler sédi- 
tieusement, se déclarer en permanence, teuir des 
féa«H?f* de jour et des séances nocturnes. Suivez-la 
dansées comices scandaleux, vous vous croirez trans- 
porté au milieu de Rome , et de Rome déchirée par 
ses tribuns factieux. C'est là que les opinions repu* 
blicaines les plus exagérées , sont réputées les plus 
sages, et que l'irrévérence envers l'autorité , portée 
jusqu'à l'audace punissable , se confond avec la noble 
énergie de la vertu, et en usurpe le nom. C'est la 
que toute une compagnie de juges assermentés pro- 
teste contre l'obligation de juger ; que toute une com- 
pagnie d'officiers du roi conspire la désobéissance 
au roi, combine des démissions qui puissent' l'em- 
barrasser, décerne la publicité à des libelles sé- 
ditieux, intitulés très -humbles remontrances, 
et prétend encore, en offrant ces scènes au pu- 
blic , se créer des droits immortels à sa reconnois- 



A dater de cette époque , le voile est levé , et la 
magistrature ne sait plus dissimuler le dessein formé 
de violer l'i mité monarchique , et de st placer, comme 
puissance de division , entre le roi et son peuple. 
Infatuée de sa chimère , nul moyeu de la réaliser aux 
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yeux de la multitude qui ne lui paroisse honnête. 
Comme si remplir sa profession et servir sa patrie 
n'étoit pas la dette sacrée des compagnies comme 
celle des individus, les parlemens ne cessent d'exa- 
gérer de prétendus services rendus aux monarques 
et à la monarchie : on les voit s'enivrer sans pudeur 
de leur propre encens , s'attribuer , avec toute la 
jactance du charlatanisme , une supériorité de lu- 
mières , une profondeur de sagesse, une Incorrup- 
tibilité de zèle pour les Intérêts des peuples , qui 
doivent les rendre exclusivement chers à la nation. 
Dans l'ambition de conquérir la faveur populaire, 
ils oseront, au préjudice du monarque, se procla- 
mer eux-mêmes les pères du peupte, solidaire- 
ment chargés de ses intérêts. Ils en viendront jus- 
qu'à se qualifier « les représentans de la nation , les 
«dépositaires essentiels- de sa liberté, ses organes, 
» comptables de toutes les parties du bien public, 

* non- seulement au roi, mais à ta nation; juges 

i 

«entre le roi et son peuple; chargés de réprimer 
» Vabus du pouvoir , pouvant quelquefois , par leur 

• seul effort, s'affranchir d'une loi enregistrée; la 
«regarder, à juste titre, comme non existante ; y 
«opposer une barrière insurmontable. » 

A ces prétentions délirantes, et à ces moyens sé- 
ditieux de capter le suffrage de la multitude, en af- 
fectant le zèle de ses intérêts, la magistrature joi- 
gnoit une autre ruse non moins perfide et égale- 
ment familière aux factieux : c'étoit de s'effrayer A 
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plaisir pour effrayer les peuples, d'annoncer des 
dangers et de présager des malheurs. Ainsi osoit- 
elle dénoncer « des actes arbitraires qui épou- 
» vantent la nation, le despotisme étaéU sur les dé- 
abris de la souveraineté, te régné de € esclavage 
•universei » C'est en versant le sarcasme et la ca- 
lomnie sur une déclaration du roi, que la classe 
parlementaire, siégeant à Aouen, n'a pas horreur 
de dire : « Tous les sentimens s'entroc-hoquent, se 
•confondent; la simple analyse de cette déclaration 
•jette l'étonnement dans les esprits et l'alarme dans 
•les ccrars. — Le premier instant de son exécution 
■serait l'instant fatal du renversement des lois ccm> 
•litntives de la monarchie. — Si jamais une telle 
•déclaration avait lieu, dés ce moment la nation, 
•déjà depuis lon g tt mp ê réduite à un état d'inac- 
•tion et de silence, la nation cesserait d'avoir pour 
•protecteurs les magistrats du parlement. » Re- 
montrances du *%juiHct 1765. 

Qui ne croirait, à entendre ce tocsin, qu'il est 
l'effet d'une première surprise, occasfonée par 
quelque loi désastreuse qui vient de paraître ? fié 
bien 1 il y a dix-huit ans que cette loi est enregis- 
trée au parlement, et autant d'années que le par- 
lement la méconnott. L'on Imaginerait au moins 
que cette loi, fétonne me n t des esprits, t'épou- 
vante des cœurs, et te renversement de ta mo- 
narchie, présente quelque disposition alarmante. 
Hé bien, le monarque, dans cet acte de son auto* 



'l8ft LOT» XVI DKT»Ô»É 

rite , dénoncé k ses sujets «ou» de» couleurs si tyran-* 
niques 9 Louis XV, dans celte déclaration, devant 
laquelle tous Us sentiment s'entre -choquent tt 
ne confondent , ne prétend absolument autre chose , 
sinon que les magistrats qui rendent la justice en 
son nom , désormais plus dociles aux lois constitu- 
tives du royaume, auront, pour un jugement dog- 
matique de l'église universelle » qui y fait loi, le res- 
pect dont il s'honore lui-même et que professe 
l'univers catholique. 

Mai» ce ton d'audace exagérée d'un parlement de 
province étonnera moins , si l'on l'ait attention que, 
long-temps auparavant, et dès l'an i?53, celui de 
la capitale, non content de rivaliser avec la puis- 
sance 9 et de frapper à fantaisie ses lois d'un veto 
irrésistible , plaçoit expressément son tribunal au- 
dessus de celui du monarque législateur, enjoignent 
aux sujets la désobéissance formelle à leur roi , et 
l'exécution de ses propres arrêts, cassée, osoit-il 
dire , par dift'èrms arrêté tendus par sa majesté 
en $on conseil. 

Cette doctrine incendiaire et machiavélique, pro- 
fessée par les parlemens, elle étoit exagérée encore 
dans les discours des orateurs publios , chargés d'é- 
clairer ces compagnies. On se croit transporté par 
anticipation dans un antre de jaeobins ; on se rap- 
pelle , malgré soi, les premières vociférations de ces 
forcenés » appelant la révolte et provoquant le régi- 
cidr* ; on sent , en frissonnant, qu'on lit leurs mo- 
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dèles, en lisant les déclamations des La Chalotais, 
des Castillon, des Monclar et de leurs complices ; en 
lisant dans ce dernier : « La déposition est le sort 
«des despotes et la ressource de l'esclavage. — Des 
•sages, selon la chair, ont cru qu'il convenoit au 
•bonheur des nations qu'il y eût un magistrat su- 
• préme, remplaçant le tribunal de Dieu sur la 
«terre. — Les grandes idées d'obéissance font fré- 
»mir(i). » 

De pareilles maximes , soutenues de procédés 
analogues, ne pouvoient manquer de concilier à la 
magistrature française le suffrage unanime des so- 
phistes conspirateurs de toutes les nations. Voltaire , 
qui avoit ses intelligences dans la plupart des parle- 
mens, tantôt se félicitoit avec d'Alembert de voir à 
sa table deux maîtres des requêtes, et un conseiller 

• 

de grand'chambre , tantôt de voir le parlement de 
Toulouse se recruter de jeunes philosophes; d'autres 
fois il lui faisoit mention honorable des magistrats 
philosophes Duché, Castillon, Servan (le même 
que lés jacobins appelleront un jour au ministère) ; 
puis ajoutoit : « Il est impossible que la raison et' la 
«tolérance ne fassent de très-grands progrès 9011s 
« de pareils maîtres (2). » Non moins enthousiasmés 
que Voltaire de la criminelle audace oe nos ma- 
gistrats, les sophistes anglais, les têtes exaltées de 

* 

(t) Comptes rendus, p. 91 , Plaidoyer, p. 8a et i5i. 
'a) Lettre 76, an 1760; et du S novembre 1770. 

*9 
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l'opposition, les en félicito&ent par ce compliment : 
« Les Anglais sont frappés d'admiration , en voyant 
» que les parlemens de France sont encore plus anti- 
» royalistes que le parlement d'Angleterre, et lui 
«donnent des exemples qu'ils devroient recevoir de 
j»lui (1). » 

Ces exemples d'antiroyalisme étoient d'eflrayans 
scandales ; et il savoit les apprécier à leur juste va- 
leur, ce vertueux président d'Eguilles, qui, encou- 
ragé par le Dauphin, les dénonçoit à Louis XV, en 
ces termes mémorables : « Si ce système ( des par- 
»lemens) n'est pas détruit , dans dix ans, l'angli- 
icisme le plus outré formera l'esprit de plus de la 
» moitié de la nation, pénétrera jusque dans les ar- 
»mées, jusque dans le palais de nos maîtres, et 
•achèvera de tout perdre (a). » 

En présageant ce funeste résultat de l'esprit de 
système qui exaltoit les parlemens, le magistrat dé- 
nonciateur n'en indique pas le remède. C'est qu'en 
effet le mauvais esprit de corps est une maladie in- 
curable. De quelque proportion qu'il soit, ce corps, 
fût-il circonscrit dans une enceinte académique 9 
ou eût-il l'étendue d'un empire, fût -il un monde 
entier, il ne revient jamais d'un égarement systé- 
matique; et la puissance créatrice elle-même, 

(i)LondonEve»in0po$t.N*56i5 9 from. satwrday. J*n. 7 , 
40tU€êday. 3 an. 10, 1764. 

(*) Mémoire prèttnUau roi. Par le président d'EguilIci. 
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quand il lui plaît de restaurer un corps ainsi déna- 
turé 9 commence par le briser pour le répetrir dans 
un autre moule. C'est à cette extrémité que se verra 
réduit Louis XV envers la magistrature, et à l'é- 
poque précise des dix ans fixés par le président d'E- 
guides. Aidé alors d'un homme de caractère , ,1e 
chancelier de Maupeou, le prince anéantira Chpi- 
seul et ses parlement pour saliver sa propre au- 
torité. 

L'autorité royale, au reste, nous l'ayons dé jà .re- 
marqué , n'étoit pas la seule, à cette, époque, que 
la magistrature s'effooçât d'asgecvir. iDès que le phi- 
losophisme owt perverti lamajo/itr.dc *es membres, 
nous lui vîmes afficher la double prétention de do- 
miner à la. fois le sacerdoce et J'çwpire , le moparque 
par son peuple et l'église par le monarque. Ce fut 
alors que , combinant astucieusement le vœu de 
l'impiété avec l'ambition du pouvoir, elle créa soi)* 
nos Veux un fanttape à deux visages : l'un repré- 
sentant le despotisme royal, elle iemontra aupeqple ; 
l'autre le «despotisme sacerdotal , elle essaya d'en 
effrayer le roi. JD'une main hardie , elle . extorqua 
ses droits les plus réels iiUpqissancc rpyale, et, 
de l'autre , .elle lui fit offre de droits illusoires et. op- 
pressifs sur la .puissance spirituelle. Qu'alors .le mo- 
narque, fidèle aux vrais principes, refuse d'entendre 
à cette inique et sacrilège compensation , ses par- 
lemens se permettront tout, oseront tout, pour faire 
violence à sa religion. Us prétendront que, tuteurs 

»9- 
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nés des droits de sa couronne , ils ont aussi celui de 
l'investir malgré lui du domaine étranger que re- 
pousse sa conscience ; et , les mêmes armes qu'il* 
emploient pour combattre sa puissance légitime , ils 
voudront les lui mettre en mains contre cette puis- 
sance spirituelle et son indépendance dans le spi- 
rituel. Ainsi, saper les ibndemens de toute subor- 
dination dans l'église de Dieu , méconnottre sa com- 
pétence et sa suprématie dans le gouvernement des 
âmes , s'appellera , dans le langage de la magistra- 
ture, comme dans celui de Calvin , « résister au 
» despotisme ultramontain, défendre les étroits de la 
» nation , rappeler l'exemple des souverains qui savent 
•régner (1). » 

En vain alors Louis XV essaiera-t~fl d'employer 
les foibles restes de sa puissance au maintien de la 
puissance spirituelle, les magistrats conjurés com- 
battront le> autorités d'accord, et, malgré le trône, 
accableront l'autel; persécuteurs aussi acharnés des 
plus fidèles ministres de l'église de France que 
fauteurs passionnés de ses ennemis domestiques » 
de cette secte de réfractaires , connus sous le nom 
de jansénistes, perfides hypocrites qui , au premier 
signal de la révolution qui s'avance , jetteront le 
masque / tendront la main aux factieux « et , con- 

* 

(1) Ces expressions, et beaucoup de semblables, familières à 
l'hérésie, se trouvent dans les discours des Monclar, des La 
Gbalotais , et d'autres magistrats , organe» avoués de leurs com- 
pagnies. 
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fondus avec la masse des impies, agiteront avec elle 
les torches de la sédition , et prouveront , pour la 
millième fols 9 que , dans l'empire catholique , 
tout ennemi de l'égiise-mère n'attend que l'occa- 
sion pour se produire encore comme ennemi de 
l'état. 

Tantôt par bienveillance pour le jansénisme , et 
d'autres fois sans motifs apparens que celui de con- 
trarier et dominer l'épiscopat, les parlemens a bon- 
doient en subtilités et en futiles prétextes pour se 
saisir des causes ecclésiastiques et religieuses , en- 
vahir la juridiction spirituelle, etcividiser la cons- 
titution divine de l'Église. Ce n'étoit pas choses rares 
de voir des tribunaux séculiers relever des censures 
canoniques les sujets qui les avoient encourues , 
donner mission ou juridiction à des prêtres qui n'a- 
voient pu l'obtenir de leurs évêques, interdire et dé- 
créter des prédicateurs approuvés , et en approuver 
d'interdits ; condamner à la flétrissure des instruc- 
tions pastorales et des bulles apostoliques, prohi- 
ber la correspondance nécessaire du chef de l'église 
, universelle avec les premiers pasteurs des églises 
particulières 9 ou l'asservir à d'outrageantes forma- 
lités; prononcer à fantaisie sur là validité des vœux 
et des autres engagemens religieux , légitimer des 
divorces scandaleux , et des apostasies claustrales 
qui ne l'étoient pas moins. 

Les tribunaux séculiers se portèrent à des actes 
d'incompétence plus révoltans encore. On les vit , 
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érigés en arbitres des saoremens et des dispositions 
requises pour y participer , enjoindre à des confes- 
seurs, non pas seulement d'entendre la confession 
de pécheurs publics et résolus de l'être , mais , ce que 
l'on a peine à croire après en avoir été témoin , de 
leur impartir le bénéfice de V absolution* Sera-ce 
là du moins le dernier termç de la prévarication en 
délire ? pas encore : nos parlemens autoriseront de 
plus grandes profanations» commanderont de plus 
révoltantes impiétés. L'on verra , par toute la France , 
des prêtres mis en réquisition juridique par la ma* 
gistrature, pour exercer des actes de leur ministère 
dans des, circonstances où s'y prêter seroit un crime* 
On verra, au nom des magistrats, des prêtres fi- 
dèles saisis et traînés par la force armée jusqu'au 
pied du lit du janséniste, qui a la sacrilège fantaisie 
de les avoir en mourant pour complices de sa ré- 
volte contre l'Église. On verra d'autres ministres 
orthodoxes criminellement poursuivis, et, malgré 
le roi, malgré la loi, exilés, emprisonnés, frappés 
de mort civile, pour s'être renfermés dans les bornes 
que leur prescrivotent impérieusement la foi et la 
conscience. On verra : nos yeux l'ont vu, et tout 
Paris Ta vu comme nous, on verra le saint des saints 
condamné par arrêt à la profanation , arraché à 
force ouverte de ses tabernacles violés (i) , et porté, 
au milieu des baïonnettes, par des ministres pro- 

(t) P«dcs fenvrim requit pour les crocheter. 
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fanateurs à des «éclaires impénitens et faisant 
gloire de l'être. 

Enfin , toutes ces persécutions légales et ces pro- 
fanations solennelles , toutes ces fermes barbares et 
tyranniques , que l'on pourra reprocher un jour à 
une cabale de factieux, conjurant la ruine de la re- 
ligion et l'oppression de ses ministres, elles ne se* 
ront , sous des masques nouveaux , que la fidèle répé- 
tition des scènes déjà données sous le règne précé- 
dent. Non, pas une seule de ces inventions de l'im- 
piété, sans en excepter ni l'invitation au serment 
d'apostasie (nos parlemens la firent aux jésuites), 
ni la peine de déportation infligée au refus de ce 
serment impie ( nos parlemens la firent encore 
subir à ces religieux), pas un seul , 46s- je, de ces 
attentats futurs, qui n'ait été essayé par la magis- 
trature française. Et, quand des avocats sophistes 
seront chargés par Mirabeau d'organiser leur jansé- 
nisme en église tonttituUmmeUe, ces architectes 
de confusion «Sauront qtfà suivre la route ouverte 
par les magistrats leurs maîtres , s'emparer de leurs 
matériaux, et donner tout son développement à leur 
plan sacrilège. 

Mais lorsque, au lieu de l'inuuuaMe justice, la 
capricieuse impiété siégea si despotiquement dans 
les premiers tribunaux du royaume, lorsqu'à put 
parottre plus avantageux de s'y présenter sous la 
livrée de la liberté philosophique et de l'indépen- 
dance que sous les auspices de l'innocence et du dé- 



vouement aux devoir* et aux puissance* * dès Ion» 
encore la grande ressource dont la Providence arme 
l'autorité contre l'audace , la crainte seule capable 
de dompter le» cœurn pervers n'eut plu» de prise 
sur eux , et dut perdre tout son empire. Le vice et 
le crime attentifs s'aperçurent bientôt qu'ils n'a- 
voient plus à trembler devant des juges nécessaire- 
ment indulgens depuis qu'ils étoient complices. Ce 
sentiment émoussé de la crainte fit place à la plus 
licencieuse effervescence. Une multitude brutale, 
et déjà indocile au joug de la religion, n'écouta 
plus que l'instinct grossier des sens » dès qu'elle eut 
secoué encore l'arrière -frein de ses pas/rions fou- 
gueuses. Tout nous avoit déjà présagé» tout nous 
mit alors sous les yeux le dernier terme du débor- 
dement des mœurs parmi le peuple. Nos grandes 
villes surtout nous montrèrent une génération ef- 
frayante , dès que la licence populaire ne sentit plus 
derrière elle le regard sévère de la magistrature. 

Ce n'est pas cependant que la police publique, 
à cette époque » ne nous offrit encore» dans non or- 
ganisation et ses développcmens» le plus ingénieux 
des mécanismes. De Paris, le point central de son 
activité, elle enibrassoit la surface entière du 
royaume» et pouvoit même» s'il en étoit besoin, 
étendre au delà ses regards» Le* abus de toute es- 
pèce» qu'une sage adminislttitioii doit prévenir ou 
réprimer, étoient forcés, pour ainsi dire, de com- 
paraître en sa présence; et tout individu qu'elle 
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avoit résolu d'atteindre eût fait d'inutiles efforts 
pour se soustraire à la clairvoyance de ses argus. 
Mais ce chef-d'œuvre de sagesse, résultat des insti- 
tutions des Charlemagne, des Louis IX et de nos 
plus grands rois, nous le vîmes se dénaturer avec 
le siècle philosophique et s'entacher de tout son es- 
prit. Moins ^excitée que corrompue par ses surveil- 
lans naturels, la sentinelle des mœurs publiques 
s'endormit sur ce qui étoit l'objet capital de sa vigi- 
lance. Dégénérée en un pur système d'économie 
animale, la police en France n'embrassa plus que 
l'homme physique et ses dépendances, laissant 
l'homme moral aux prises avec sa corruption natu- 
relle et les poisons étrangers qui s'y méloient encore. 
Le Français, à la vérité, n'a pas encore sujet de 
s'inquiéter pour sa sûreté individuelle. Hors de chez 
lui , sur les grandes routes comme dans sa maison , 
la police le protège. Pour lui la police surveille et 
la salubrité des eaux et la qualité des comestibles, 
et la tenue des marchés. Mais , s'agit-il de tenir les 
yeux ouverts sur l'exécution des lois morales et re- 
ligieuses, d'écarter de nos solennités les scandales 
qui les profanent , de refréner , par l'appel aux ré- 
glemens qui font son code, les spéculations de la 
cupidité mercantile, les excès publics de l'intem- 
pérance ou les blasphèmes de l'impiété , la police 
affecte l'incompétence , proteste contre le dévoir le 
plus sacré que- connût la police ancienne (1). Par- 
ti) Une réflexion analogue au sujet «'offre ici, qui nous afflige; 
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tout plus affectionnée au vice qu'à la vertu , plus at- 
tentive à ménager le crime commis qu'à inspirer 
l'horreur des crimes à commettre, au lieu de sou- 
mettre à un opprobre inévitable, elle s'efforcera 
de couvrir d'un voile officieux l'attentat du sophiste 

nous avons été témoins de la rigide application des lob pénale» 
contre la profanation des fétei dam les contrées protestante*; 
on peut se rappeler aussi avec quel chaleureux enth o usiasme 
l'anarchiste, parmi nous» aux jours de sa puissance» et au nom 
de son idole raison, savoit poursuivre et obtenir le repos de sa 
décade impie et de ses (êtes révolutionnaires. Et aujourd'hui, 
lorsque la condescendance des autorités compétentes a légitimé , 
de concert» la suppression de nos autres solennités religieuses » 
dans l'espoir de fixer toute la ferveur de nos affections sur la 
sanctification du dimanche qui nous est rendu» en combien 
d'endroits encore la profanation affectée de ce saint jour ne 
Teproche-t-elle pas leur coupable insouciance à des magistrats 
catholiques» moins télés pour le rétablissement de l'ordre» que 
ne l'étoSent des magistrats jacobins pour le succès du désordre F 
Ne sembleroit-il pas que ce fantôme hideux , appelé te rrori sm e* 
qui put tout ce qu'il osa pour le tourment de nos corps» ait 
aussi infatué nos facultés intellectuelles , et frappé nos âmes de 
l'impuissance du bien ou de la honte de le faire? Ces hommes- 
girouettes , qu'un premier coup de tocsin iaisoit voler machina- 
lement vers les rendes-vous de la fureur, c'est en vain aujour- 
d'hui que le son de la cloche amie, les convoque aux assemblées 
du Dieu de paix. Ces foibles chrétiens» que la terreur rendit 
iconoclastes , jusqu'au sacrilège peut-être envers l'adorable 
croix , et qui nous disoient alors : Oh ! si j'étais libre ! Aujour- 
d'hui qu'ils sont plus que libres, on diroit qu'ils héritent encore 
entre le souvenir de Robespierre et la solennelle invitation qui 
leur est faite de replacer sur son trône d'honneur cet auguste 
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duelliste comme celui du sophiste suicide; et, com-\ 
mise pour extirper, elle protégera par tout l'empire 
les causes reproductrices et immédiates de ces for- 
faits journaliers. 

Ouvres les yeux sur la capitale, parcourez nos 
villes de province, transportez -vous jusque dans 

trophée du Dieu qu'il» adoraient. Enfin , parmi de» millier» 
d'Hanani désolé», qui nou» crient de toute» parts : « Voyez le» 
• mur» de la cité sainte renversés,» à peine entendons-nous 
quelques Néhémies courageux qui leur répondent : « Levons* 
nous donc* et les rebâtissons. » /. Etd.\ V, 3. — //. Esd, i3. 
if, 18. 

O France l o ma obère patrie 1 ne m'anrois-tu donc rappelé et 
accueilli dans ton sein , que pour m'y affliger du spectacle de la 
nudité de tes autels, ou pour m'y faire contempler les tristes 
avenues de tes sanctuaires, pleurant leur solitude et l'abandon 
de nos solennités? O France 1 o patrie des grands cœurs et 
des vertus héroïques 1 je ne suis ni prophète , ni fils de pro- 
phète, je suis le dernier de tes enfans; mais j'ai long-temps 
médité les annales du monde, les annales surtout des peuples, 
comme to}, privilégiés du ciel; et c'est, sur cette garantie qui 
ne sait point tromper, c'est avec le sentiment intime de la con- 
viction, que je dis A des concitoyen» que j'aime, ce que je me 
dis à moi-même : Ou nous allons enfin, tous tant que nous 
sommes, grands et petits, riches et pauvres, seconder de 
bonne foi , chacun en ce qui le concerne , le voeu du gouverne- 
ment pour la restauration des mœurs chrétiennes et de la reli- 
gion qui le» consacre , ou nous devons trembler que le volcan de 
la divine justice, assoupi plutôt qu'éteint, ne se rallume tout à 
coup sur nos têtes , pour les inonder de nouvelles laves venge- 
resses, plus brûlantes encore, peut-être, que celles qui ont 
dévoie nos frères , sans nous rendre meilleurs. 
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nos campagnes, vous y verrez publiquement étalés* 
colportés en tous lieux , et ces livres obscènes 9 pro- 
pagateurs de la morale lubrique , et ces livres im- 
pies docteurs de l'athéisme et de tous les crimes 
qui marchent à sa suite. Et la police aussi 9 elle a 
vu ces productions monstrueuses; mais ses agens 
en forit trafic. 

Voyez ces tripots fameux , toujours proscrits et 
toujours ouverts, où viennent s'engloutir les for- 
tunes avec les mœurs domestiques. Contemplez ce 
troupeau silencieux de dupes et de fripons, qui pâ- 
lissent tour à tour devant les jeux cruels du hasard. 
Ils prodiguent aujourd'hui la substance de leurs 
familles, ils assiégeront demain le trésor de l'état. 
Voulez- vous savoir par quel secret ils échappent à 
la police ? c'est qu'ils lui paient tribut. 

Pénétrez dans ces antres mystérieux où, sous le 
masque d'un respect hypocrite, le franc -maçon 
conspirateur veille contre l'autorité qui dort. La re- 
ligion a beau condamner ces rassemblemens téné- 
nébreux, ses ministres les dénoncer, Rome les frap- 
per de ses anathèmes : où la haute police partage les 
abus, ht police inférieure doit être aveugle; et la 
franc -maçonnerie ne sauroit plus être un crime, 
quand le magistrat est franc-maçon. 

N'allez plus les chercher dans les cabinets volup- 
tueux de nos sybarites, ces productions scanda- 
leuses du pinceau, dont chaque trait est une leçon 
grossière du vice; elles ne sont plus des raretés, de- 
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puis que le burin en a fait présent au public. En 
tous les lieux et à toute heure ils vous tomberont 
sous les yeux, ces tableaux vivans d'une obscénité 
révoltante. Ils- tapissent extérieurement les palais et 
les hôtels de la capitale , ils voyagent jusqu'aux ex- 
trémités des provinces, ils vont souiller au loin les 
premiers regards de l'innocence et l'ardente ima-» 
gination de la jeunesse des deux sexes. La police 
aussi les a vus, ces hérauts éloquens d'immoralité, 
et la police a souri. 

Dans cette multiplicité de spectacles , si savam- 
ment gradués pour la perversion infaillible de toutes 
les classes du peuplée et l'aliment de ses passions 
turbulentes, voyez comme les sujets, variés à l'in-% 
fini , mais tous imprégnés des mêmes poisons, for- 
ment un concert d'outrages contre l'Éternel et sa 
morale : hé bien, depuis la scène hardie qui, sur 
le grand théâtre , a chatouillé l'oreille du magistrat 
d'un blasphème harmonieux, jusqu'à .la farce ob- 
scène qui a diverti , suivant ses goûts, une canaille 
désœuvrée, la police a tout vu, tout jugé, tout 
absous. 

Peut-être la croiriez-vous moins insouciante sur 
certains excès du libertinage, provocateurs plus 
immédiats des désordres domestiques; 4ont se com- 
posent les orages et les calamités publiques* C'est 
précisément en ce point que la police affectera une 
connivence plus marquée. Son système est celui 
d'une tolérance sans réserite. Elle ne veut pluscon* 



3oa louis xvi f>£rft6irê 

nottre, des effets du libertinage, que les rixes san- 
glantes et les débats tumultueux. Assez semblable 
à ce génie silencieux que nous montre l'allégorie , 
souriant , le doigt sur la bouche, à de honteux mys- 
tères qu'il craindroit de troubler , le magistrat des 
mœurs promènera encore un regard curieux sur le 
-domaine de la débauche , il la suivra dans sa mar- 
che , il épiera ses manœuvres , il calculera ses ra- 
vages, il aura compté tous ses crimes, mais sans en 
empêcher un seul. Toute femme assez perdue pour 
vouloir trafiquer de ses penchans déréglés, est ad- 
mise à faire son état de la perversion des mœurs pu- 
bliques; et l'aveu qu'elle ose faire d'un projet si 
détestable suffit pour l'en absoudre. «Allez, lui dit 
nbénignement un moderne Caton : usez de votre 
*UbeHè> mais ne troublez pas l'ordre. » Comme 
si , afflojber d'une part et provoquer de l'autre un 
libertinage le fléau de toutes les vertus et le con- 
seiller de tous les crimes, n'étoit pas le dernier des 
outrages que Ton pût faire à l'ordre social. 

Ce ne sera donc plus clandestinement, à la fa- 
veur des ténèbres et dans d'obscurs réduits que se 
tiendront les «tarohés honteux de 'la débauche. 
Placé sous la sauvegarde du magistrat, et assuré 
de n'avoir plus pour inspecteurs de sa conduite que 
des approbateurs , ce sera désormais en plein four 
que le monde des prostituées se répandra dans nos 
grandes villes; que vous verrez ces Créatures se por- 
ter par essaims aux portes des spectacles, inonder 
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les cours et les promenades publiques, poursuivant 
également et la jeunesse et l'âge mûr, et la crédule 
innocence. 

Qu'un ministre de la religion alors, non pins au 
nom de cette religion sainte, dont falloit souvent 
faire abstraction arec des hommes oui n'y croyoient 
pins, mais en parlant le langage de la sagesse hu- 
maine, ait osé dénoncer, à ceux qui se prétendoient 
les amis de l'humanité, ce scandale trop visible de 
sa dégradation; l'économiste enthousiaste se pré- 
sentoit aussitôt, qui, sur le ton de la récrimination, 
produisoit son calcul appréciatif du déficit créé dans 
la société par le célibat religieux. Venoit ensuite le 
sophiste franc-maçon qui, d'un ton. plus tranchant 
encore, alléguoit U+ droits de l'hewm* et le do- 
maine sacré 4e sa liberté. Ainsi, le dernier terme 
de l'abratissejneut 4e l'être moral é*oit»il réputé le 
complément de sa liberté naturelle; et la bieulai- 
sante philosophie s'applaudissoit, comme d'un 
beau triomphe, d'avoir su, malgré toutes les récla- 
mation* des Aines honnêtes et religieuses» faire con- 
sacrer la tolérance et l'impunité d'un débordement 
de mœurs quj, dans ses progrès non moins conta- 
gieux au physique qu'au moral, poursuivant la 
masse entière de l'espèce humaine, menanoit d'u- 
niversaliser en France la honte & le fléau- d'un vi- 
rus immonde et dépopulateur» 

Mais, n'aurions-nous rien donné jusqu'ici à l'i- 
magination, et l'avons - nous bien saisi dans #on 
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point de vérité , ce tableau que nous offrons de la 
situation morale du royaume avant le règne de 
Louis XVI ? A-t-il véritablement existé tel que nous 
ravons décrit, ee temps de confusion où le sceptre 
de l'impiété paroissoit régir exclusivement le do- 
maine des mœurs, et où le monarque, trahi par 
ses entours , trahi par ses conseils» recevoit, des 
magistrats ses officiers, la loi que leur avoit dictée 
un ministre conspirateur ; ce temps d'exaltation 'fa- 
natique, où il étoit donné à toutes les sectes en- 
couragées de déchirer impunément l'unité catho- 
lique et d'outrager les puissances ; ce temps enfin 
de corruption inouïe, où la morale dissolue des 
histrions, devenue la morale des grands, appeloit 
également contre eux le courroux du Ciel et les 
mépris de la terre ? Non , nous n'avons rien exagéré ; 
elle n'exista que trop réellement cette époque des 
outrages de tout genre, faits à l'ordre éternel et à 
tous les principes qu'il consacre, cette époque où 
tout annonçoit qu'il falloit qu'il s'écroulât cet an- 
tique et majestueux édifice de la 'monarchie de 
saint Louis , miné , comme fl étôft, dans sa base 
et ses soutien» naturels , la religion et 'les mœurs 
publiques. ' * - ' 

Que si quelqu'un néanmoins sfccroyoit encore 
fondé' À nous contester soit l'exactitude historique, 
soit la justesse dans les rappfochbmens, et dans 
l'application que nous avons faite dé l'effet à ses 
causes* nous l'inviterions à se reporter aux temps 
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et aux lieux mêmes ; et là , ce que nous avons ra- 
conté en historien fidèle, il entendrait des contem- 
porains le reprocher à leurs contemporains, en 
leur signalant , dans le style des prophètes, l'abîme 
où nous sommes tombés, comme prêt à s'ouvrir 
sous leurs pas : il entendroit, entre autres, deux 
orateurs chrétiens, sous le ministère du duc de 
Choiseul, présager au milieu de la capitale, l'un 
une rèvotution dans la foi , et l'autre , avec plus 
de précision encore, la chute inévitable du trône 
a l'anarchie dans l'état. 

«O vous, disoit le premier, qui donnez des 
«bornes à l'immensité de la mer, et qui domptez 
» l'orgueil des flots, réprimez la licence des esprits, 
9 et arrêtez ce torrent de l'impiété qui menace de 
«ravager la terre. Hélas ! peut-être touchons-nous 
«à ces jours désastreux où les yeux des élus, con- 
traints de gémir sur les malheurs de la sainte Jé- 
rusalem, se changeront en des sources de larmes! * 
«Les progrès rapides de l'incrédulité, le mépris des 
9 choses saintes, l'indifférence pour les dogmes, la 
» prévention des esprits forts contre le merveilleux , 
« et leurs efforts pour découvrir dans les effets de 
»la nature la cause de tous les prodiges; le Dieu du 
» ciel presque oublié dans les arrangemens humains, 
» comme s'il n'étoit pas le Dieu des armées et des 
«empires; les vœux que les Moïse lui adressent 
«sur la montagne, regardés comme indifférens aux 
i» succès des combats; les travaux du saint minis- 

20 
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• ter e,' les sacrifices des vierges, les Idrtnes dés pé- 
nnitens, méprisa Cotame des inutilités pieuses ; en- 
« fin la' facilité des esprits 'à recevoir ces funestes Im- 
» pressions, doivent nous 'faife Cfaltidre ilhe'rlvô- 
n'tûtion dans la foi (1). » 

«OTatftfE de nos Rois, s'éérfott le fcecond, b ma 
»Taîbie, o pudeur, o bienséance I ne fût- 6e pas 
» côrririie chrétien , ' je gértiii*ai Comrrie citoyen ; je 
»he cesserai de pleurer Mes olltr'àgcs J>ar lesquels 
»6n 6se vous insulter, et' la trlktefastiMeqtftm 
» vous prépare. Qu'ils continuent de ^étetodre , de 
» s'affermir, fces afFretfx dystëmès ; leuf pôtrfon kèvo- 
»rant ne' tardera pas de consumer Tes principes, 
» l'appui, le soutien ftécéft&ire de l'état. -—Dès tors, 
adaris le pldtf floriàsàtit empire, itfaiùlfa tfût tout 

• ôroûle, que tout' s'dfràUfce, que tbiitVânéartfïsse. 
» Pour te (UtrAiite, \\ ne* sera pas Tïêsoin que Dieu 
«déploie sa foudre et son tonnerre : l le Ciel pourra 
»se reposer sur la' terre du soin de le venger et de 
»la punir. Entratné par le déliré et le vertige de la 
«nation, i'état't'oméera, se précipitera défis un 
tàbttne d'anardhîe (a). » 

La société des jésuites existait encore , et f 1 en 
étoit membre celui qui saisié&oît âVec tarit de jus- 
tesse, et nous annonçolt'avec tarit d'àsstiràhce tes 
derniers résultats du {rtkilbsopliiéttte en faveur.'! 

(1) Le P. Elisée , Discourt #ur 4* fausse pUU. 
%) Le' P. de Neuville f Panég. de iainl Augustin* 
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peu d'annéesaprés que ce» religieux anéantis eurent 
laiiié un champ plus libre encore aux conspira- 
teurs, la catastrophe approchant toujours plus vi- 
«Hementde l'explosion, un magistrat en présagea 
de nouveaux détails, non moins firappans et plus 
circonstanciés encore; il nous dit : «L'impiété ne 
borne pas ses protêts d'innovation à dominer sur 
les esprits, et à arracher de nos comrs tout senti- 
ment de la Divinité : son génie inquiet, entrepre- 
nant, ennemi de toute dépendance , aspire à bou- 
leverser toute* Us constitutions politiques; et 
ses vœux ne seront remplis, que lorsqu'elle aura 
mis la puissance executive et législative entre les 
mains de la multitude; lorsqu'elle aura détruit 
cette inégalité nécessaire de rangs et de condi- 
tions; lorsqu'elle aura avili 4a majesté des 
rais, rendu leur autorité précaire et subor- 
donné* aux cofrices d'une foule aveugle; et 
lonqu'enfin* à la faveur de ces étranges change- 
mois, elle aura précipité le monde entier dans 
t anarchie et dans tous les maux qui en sont in- 
séparables* Peut-être même, dans le trouble où ils 
animent jeté les nations, ces prétendus philoso- 
phes, ces esprits indépendant se proposeront-ils 
de s'élever au-dessus du vulgaire, et de dire aux 
peuples, que ceux qui ont su les éclairer sont seuls 
eu état de les gouverner. — La liberté indéfinie 
trouverait dans le caractère de la nation, dans 
son activité, dans son amour pour la nouveauté , 

2<X 
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*un moyen de plus pour y préparer tes pins af- 
*f reuses révolutions (i). » 
' Tous les bons esprits et les observateurs reli- 
gieux, à la même époque, paroissent tourmentés 
des mêmes pressentiment, et redoublent d'efforts 
pour faire partager leurs justes alarmes à un mi- 
nistère prévaricateur. C'étoit en 1770, lorsque la 
doctrine des sophistes se répandoit le plus auda- 
cieusement, et que Ghoiseul faisoit défense à la 
Sorbonne d'en dévoiler la perfidie, qu'un vrai 
Français nous faisoit lire : « Il n'est que trop évi- 
»dent que ta conspiration contre la religion et 
uses miniêtres, contre les autels et contre le trône, 
•est très-certaine, très-publique, et qu'elle se for- 
ttifie tous les jours de plus en plus. Encore çueU 
•ques années, et il ne sera plus temps d'y remé- 
»dier. Ceux qui ont le droit et le pouvoir de le faire 
•aujourd'hui, s'apercevront alors, mais trop tard» 
» que la France nourrissoit dans son sein des ser- 
•pens, des monstres destinés à la déchirer et à 
• la dévorer tout entière. — On ne prend aucune 
«mesure pour faire taire et pour punir ces impu- 
»dens ennemis de Dieu , de la religion, de tous les 
»rois chrétiens; et l'on ne voudra pas même souffrir 
•qu'on mette dans tout leur jour leur méchanceté, 
9 leurs crimes, leur conspiration. » 
L'auteur donne le mot de l'énigme : c Ces fac- 

(1) Réquiatt. de l'av. gén. Séguier, 18 août 1770. 
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»tieux et ces conspirateurs publics ont été assez 
» adroits pour faire pénétrer leurs poisons , non- 
» seulement chez un très-grand nombre dé citoyens , 
«mais encore au milieu des corps tes plus redour 

* tables. » D'où il conclut, toujours sur le ton de 
l'inspiration : « Notre malheureuse patrie est me- 
»nacée de ta plus terrible vengeance du Tris* 
»Haut 9 du seul vrai Dieu, qui jamais, dans aucun 
» siècle ni dans aucun pays, ne fut insulté, outragé, 
» blasphémé avec autant d'audace, d'emportement 
net d'impunité, qu'il l'est au milieu de Paris, de** 
«puis plusieurs années. On auroit peine à nombrer 
» l'immense multitude d'ouvrages composés par la 

* philosophie > contre Dieu, contre sou existence et 
«ses mystères. — C'est notre vie même qu'on veut 
» nous arracher. C'est notre félicité , c'est notre bon- 
»heur, c'est notre gloire qu'on nous enlève : c'est 
+le véritable et solide fondement de notre monar- 
*chie qu'on renverse, et qu'on n'a pas moins ré- 
»solu de détruire que la croyance et le culte de la 
«Divinité (i). » 

Enfin, Louis XVI n'avbit pas encore essayé sa 
couronne , et s'avançoit seulement pour la recueil- 
lir, lorsque, sur la tombe encore ouverte de son 
prédécesseur, un prélat nous montroit l'impiété, 
qui se croyoit «arrivée au moment d'une révoiu- 

* tion générale, — révolution plus funeste encore 

(i) La Philoiophie dévoilée, pag. <fb et 108. 
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»qae les hérésies qui ont changé autour de nous 
»la face de plusieurs étals. Elles y ont du moins 
«laissé subsister un culte et des mœurs; et nos 
»nevtuœ malheurevœ n'auraient plus un jour 
*ni culte, ni mvur$ 9 ni Dieu(i).n 

Elles n 'étaient donc pas, comme le sophiste les 
qualifîoit dans le temps , les déclamations du fana- 
tisme , ces prévoyances religieuses ; eUe étoit donc 
bien réellement déterminée, sous le règne de 
Louis XV, la catastrophe qui détrônoit Louis XVI ; 
il est donc bien vrai que, depuis long - temps 
concertée dans le conseil des impies, elle étoit 
encore consommée dans les cœurs nourris de 
leur doctrine, et que, sans un prodige plus éton- 
nant qu'elle-même, il falloit qu'elle éclatât, cette 
révolution désastreuse, dont tant d'esprits irréflé- 
chis, oubliant ce qu'ils ont fait eux-mêmes pour 
la rendre inévitable, s'obstinent encore à charger 
la mémoire , et oe qu'ils appellent la foiblesse de 
Louis XVI. 

(i) Or. fun.de Louis XV, pur l'é?. de Sénés. 
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TROISIEME PARTIE. 

» 

Lovi* XY porfe>it toujours 1$ npm de roi; mais 
e'étoit depuis long-temps le pfetf osopjusniç qui ré- 
gissoit exclusivement, Feinnjpe; et tout ce que la 
France, oomptoit encore de grandes âmes . , de çœars 
OBa oaucaceUx nour se défendre d'encenser l'idole* 
n'en étoit pas «ftoins forcé «Vavouer sa puissance, 
el souvent de subir sa tyrannie. 

Cependant» w milieu mime de ces succès, et 
parmi lajat d'affreux triomphes, que la religion 
eUe-mème ne peut plus lui contester, V* wM*eu$e 
impiété n'est pas $a$s£ûte encore ; une crainte 
secrète l'assiège et la tourmente* Si elle a disparu» 
si elle est anéantie pour la France, elle existe en- 
core en d'autres contrées, cette milice si redou- 
table à l'œuvre philosophique. Elle vit encore au 
sein de l'Église, cette société des jésuites; et la 
franc-maçonnerie ne croira jamais ni ses premières 
conquêtes bien en sûreté, ni celles dont elle so 
flatte encore faciles à obtenir, jusqu'à ce qu'elle 
soit parvenue à exterminer la famille entière de ces 
zélateurs incorruptibles du respect pour la subordi- 
nation et les gouvernemens (i). 

(1) « Savez-rais à quoi je tnvailkf cernait d'Alembert à 



Cette spéculation de l'impiété purottra d'abord 
chimérique et insensée , puisqu'il ne faudrait rien 
moins pour la réaliser que le concours immédiat 
d'un souverain pontife* N'importe ; si ce concours 
est nécessaire et décisif pour sa cause , le philoso- 
phisme essaiera de se le procurer; et le ciel qui 
poursuit ses desseins de justice sur d'autres em- 
pires encore que la France , permettra que le phi- 
losophisme réussisse; il permettra que l'influence 
de Choiseul pousse snr le trône pontifical un sujet 
de caractère à étendre aux deux mondes le crime 
et les résultats de la proscription des jésuites parmi 
nous , et dans quelques autres états de l'Europe. 

C'est en ce moment que de nouvelles injustices , 
commises sur un théâtre étranger, mais sans être 
pourtant étrangères à notre France, vont. venir ce 
réunir à leur source, combler la mesure, et accé- 
lérer un châtiment solidaire, qui, dans ses déve- 

• Voltaire, à faire chasser de la Silésie la canaille jésuitique. — 
» On assure qu'elle va être rétablie en Portugal , à l'exception de 
«l'habit. Cette nouvelle reine me paroît une superstitieuse ma- 
» jesté. Si le roi d'Espagne vient à mourir, je ne réponds pas 
■ que ce royaume n'imite le Portugal. C'en est fait de la raison , 
» si l'armée ennemie gagne cette bataille. • 26 décembre 1763, a3 
juin 1777. Les Ecrit* originaux» saisis aux franc-maçons bava* 
rqis, attestent que les restes même de la société dispersée étoient 
encore «n butte aux sourdes persécutions de la secte. On y lit : 

• Parles intrigues de nos frères, les jésuites out été éloignés de 

• toutes les place» de professeurs : nous en avons purgé l'université 

• d'Ingolstadt. » 
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loppemens et ses proportions graduées, doit si bien 
attester cette Providence attentive , qui ne sembla 
dissimuler pour un temps la marche désordonnée; 
des nations que pour leur faire mieux sentir, à une 
époque déterminée, le poids et la justesse de son 
action infaillible. 

Ici 9 , nous l'avouerons , nous eussions désiré , 
après tant de tristes récits , pouvoir , sans manquer 
à notre sujet , nous arrêter devant un dernier récit 
plus déplorable encore. Mais lorsque , s'expliquant 
par des prodiges de vengeance sur son peuple, le 
Dieu d'Israël a signalé lui-même le crime et publié 
la honte du grand-pontificat , pourquoi faudroit-il 
que l'historien craignit de répéter à la postérité, 
que ce fut la maison du grand-prêtre qui poussa 
l'arche sainte au pouvoir du Philistin? Qu'elles 
retombent donc sur leurs auteurs, et qu'elles n'en- 
tachent qu'aux seuls , ces prévarications ou ces foi- 
blesses de l'homme, qui peuvent bien éprouver et 
affliger une religion toujours sainte et une Église 
toujours vierge , mais qui jamais ne les trouveront 
complices. Montrons où aboutirent les tortuosités 
d'une politique toute humaine dans un premier 
pontife, l'homme du monde auquel il soit le moins 
permis de s'écarter de la prudente simplicité du 
divin maître qu'il représente. Que son pontificat 
soit un des grands traits de lumière dans le tableau 
justificatif des conseils rigoureux de la suprême 
justice sur le sacerdoce de l'empire. Mais que l'on 
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voie surtout par qu<els anneaux sensibles ce trop 
fameux pontificat vient s'attache* à la révolution 
présente , cetto épouvantable catastrophe qui tient 
toujours la France et ses voisins sous lç, pressoir, 
l'unWers en suspens». l'Europe entière (fou* bef- 
froi (i). 

Le règne de Clément XUl , 4u pieu* Rezzoïûço, 
«voit été oruellement agité. Ce pontife , l'honneur 
de la religion et ks délices de tous ceu* qui l'ap- 
prochaient, joignoit à une éotteeur inaltérable de 
mœurs une fermeté d'âme, qui fi* , pendant dût an*, 
le désespoir du phttesophlsBi* au milieu même de 
ses triomphes. Pou* se venger de lui , et dansi Ves- 
poir de fatiguer sa constance, la secte lui suscita 
tous les genres de désagrément, et cette continuité 
d'embarras qui traversèrent tous les Jours de son 
pontificat. Les impies, accrédités auprès des rois , 
se concertent pour dénoncer et poursuivre dans la 
région des chimères de prétendues entreprises du 
pape sur le temporel des rois; et, avec toute l'im- 
pudence de Tincendiaire , qui, pour donner le 
change, crie le premier au feu, ils n'ont pas honte 
de faire éclater ces plaintes dérisoires au moment 
précis de leurs propres entreprises , et des entre- 
prises les plus violentes, sur le spirituel du pape* 
Provoqué par les ministres des puissances catho- 
liques, le déchaînement contre le siège de la ca- 

(1) Ceci t'écrivoit àU tri» te époque du régime directorial. 
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tholicité devient tel , parmi le» peuples, qu'on se 
croirait reporté an siècle des Luther et des Calvin, 
où l'insurrection contre Rome étoit proclamée le 
plus saint des devoirs. Des menaces retentissent de 
toutes parts , dignes du courroux qui les exhale : 
«Si le père commun des fidèles n'obéit aux ca- 
# priées philosophiques de ses enfans mutinés , ces 
«enfons sauront bien le déclarer déchu du droit de 
«paternité sur eux, se créer des patriarches indé- 
•pendans, et, par un noble dépit, se dévouant 
•eux-mêmes, s'il le faut, à l'exhérédation , rappe- 
ler à Clément XIII l'amant d'Anne de Boulen. » 
Ainsi parloit , ainsi écrivoit la sagesse du dix* 
huitième siècle. 

Cependant , sans se laisser plus intimider par ces 
démonstrations hostiles, qu'il ne s'est laissé éblouir 
par les pompeuses promesses qui les ont précédées ; 
se reposant sur la puissance qui maîtrise les tem- 
pêtes; saisi de tous les droits de celui à qui il est 
commandé de marcher sur les flots, Rezconico, au 
plus fort de la tourmente , ne craindroit rien tant 
que de donner entrée dans son cœur à une hésita- 
tion qui repousseroit le bras étendu pour le soute- 
nir. Fort de cet abandon généreux qui montra tou- 
jours le héros à côté du chrétien véritable, ce titu- 
laire fidèle d'une dignité impérissable, en descen- 
dant par la foi du berceau de l'Église naissante 
jusqu'à l'époque orageuse où le place l'impiété de 
son siècle, voit, d'une vue claire et infaillible, que 



' 
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ce n'est point à l'aide de serviles et coupables com- 
plaisances que peut prospérer un empire dont la 
destinée repose sur des promesses divines et une 
continuité de prodiges. S'il le déplore, comme 
père , il le redoute peu comme pontife, ce cour- 
roux éphémère des rois et de leurs ministres. Il sait 
que les empires du monde s'écroulent, que les rois 
passent, que leurs dynasties s'éteignent, tandis 
que, toujours la même, la dynastie divine de 
Pierre ne sauroit avoir de bornes que la durée des 
siècles. 

Plein de ces grandes idées qui rélèvent au niveau 
de ses devoirs, Clément se place dans l'indépen- 
dance de toutes les puissances du monde. Qu'elles 
en fassent l'essai; qu'elles réunissent leurs efforts 
pour associer le pontife à l'oppression d'une société 
d'hommes justes; le pontife repoussera hautement 
ces avances par un appel aux principes, et des ins- 
tructions aux puissances égarées , pleines d'une sa- 
gesse irrésistible. Il ne s'en tiendra pas là; et, s'il 
est incapable de conniver à des projets d'injustice, 
on ne le verra pas non plus transiger et se taire 
devant l'injustice consommée. Chef et organe de 
l'Église universelle, il s'empressera de déplorer en 
son nom la perte que la religion aura faite dans 
plusieurs royaumes de ses plus zélés défenseurs. 
Ce n'est pas qu'il ignore à quoi tant de fermeté 
l'expose. Il connott Choiseul et d'Aranda, il con- 
nolt Pombal et les puissans moyens de la franc* 
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maçonnerie. Mais que lui feraient de plus tous les 
impies de la terre , que de lui faire partager les 
persécutions des justes qu'il défend et de l'Homme- 
Dieu dont il est le vicaire ? Qu'on lui ravisse Avi- 
gnon, qu'on lui ravisse Bénévent, on ne lui ravira 
pas du moins le suffrage de sa conscience. Il lui 
restera la gloire d'avoir vengé la morale éternelle 
et fait lire à des rois abusés et à leurs ministres 
conspirateurs un décret solennel, l'apologie com- 
plète des jésuites opprimés , et la honte ineffa- 
çable de leurs oppresseurs (i). 

Rezzonko mourut les armes à la main contre le 
philosophisme , et combattant pour les rois contre 
les ministres des rois (2). A sa mort, sujet de 
triomphe pour l'incrédulité, le sophiste et le sec- 
taire, que Rome seule alors arrétoit encore dans 
la rapidité de leurs conquêtes, s'empressèrent de 
réunir et de concerter leurs manoeuvres sur le 
choix du pontife dont Us avoient besoin pour ame- 
ner au dernier point de maturité leur projet déjà 
si avancé de subversion universelle, et leur projet 
surtout de destruction absolue des jésuites. 

Un religieux de l'ordre de Saint-François, en qui 



(■) La balle 

(») Le foi de Prône, quelque temps avant la mort de Clé- 
■Beat XIII , te fefidtoit avec Voltaire , de ce que les profusions 
des cours catholiques les portaient, malgré les remontrances de 
ce pontife, à envahir les propriétés religieuses. IM. à Pc4t~ y du 
S nu» 1767. 
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l'on remarquoit beaucoup plus de l'esprit de son 
siècle que de celui de son état , le cordelier Ganga- 
nelli, n'avoit jamais rempli dans le cloître aucun 
de ces emplois qui supposent dans celui qui les 
obtient festin* et la pratique de la subordination 
religieuse : il y avoit seulement professé ; et ne 
l'avoit pas fait de manière à se mettre à l'abri de 
reproches. On eût pu l'appeler alors un moine irré- 
gulier : son biographe Caraecfoli aime mieux le 
qualifier : « L'ennemi de tout ce qui s'appelle 
»moinerie , des longues prières et de la dévotion 
•minutieuse : » langage qui ne s'entend que trop 
bien sous la. plume d'un panégyriste pariant d'un 
pape* A l'aide néanmoins de quelques petits talent, 
dont «e compose à peu de frais le mérite apparent, 
d'une vaste mémoire surtout , de /certaines com- 
plaisances qu'il savoit se commander k propos , et 
d'une sorte d'atfabilité brusque , qu'on prenott pour 
de la loyauté , Canganelli étoit parvenu au cardi- 
nalat 

Tel avoit paru de «religieux à ceux qui l'avoient 
connu dans le cloître » tel se montra le cardinal 
daas le sacré collège, le contradicteur turbulent de 
la supériorité , le calomniateur même du gouverne- 
ment actuel ; mais surtout de la fermeté inébran- 
lable que le souverain pontife ne cessoit d'opposer 
à la ligue des impics. Ces dispositions fixèrent sur 
Ganganelli les regards bienveillans des ministres 
des priucipales puissances, qui ne craignoient rien 
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tant qu'un nouveau pape héritier des sentimens et 
du caractère de 'Rézzonieo. À peine le conclave 
est-il fortné pour donner un successeur à -ce pon- 
tife, qu'on s'aperçoit que le philosophisme a jeté la 
pomme de discorde 1 dans l'auguste assemblée. Elle 
bc divise en deux partis , dont l'un veut un pape 
qui conserve les jésuites menacés , et l'autre , plus 
décidément encore, un pape qui consomme leur 
destruction commencée. Parmi les débats *vifs et 
prolongés qu'entraînent des prétentions inconci- 
liables, les ministres des cours se concertent pour 
produire, au nom de leurs maîtres, des listes-d'ex- 
cltision, qui frappent sur les cardinaux les plus 
recommandantes, et ceux particuHèreméhtquiont 
eu part à la corifiance de Rezzonico. Ces proscrip- 
tions scandaleuses réunies s'élèverit au point de 
réduire les cardinaux éligibles à Un très - petit 
nombre' de sujets , et Rome peut se 'rappeler en- 
core quels sujets (1). La majorité du conclave 
s*en plaint , réclame contre oppression et le 
criant abus qu'on 'fait du nom et de la puissance 

(1) 11 nous lembleroit qu'un moyen simple »'pour faire perdre 
aux puissances temporelles jusqu'à la pensée de ces notes d'ex- 
clusion ponr la papauté, ce seroit nue la sphère d^éiSgibîlité 
s'étendît au delà du sacré collège , et embrassât an moins tout le 
corps épîscopal de* la cathofieké. Et ceUeniesurenousparottroit 
d'autant plus sage qu'on ne peut se dissimuler que, trop sou- 
Tent, les cours présentent au cardinalat plutôt des favoris à 
décorer que le mérite apostolique à honorer. 
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des roi*, mai* pourtant ne Vioudroit pas faire un 
schisme. C'est alors que, muni des instructions de 
sa cour, c'est-à-dire de Choiseul, un homme ha- 
bile à manier les esprits , le cardinal de Bernis, se 
porte pour pacificateur* 11 parle beaucoup» fait de 
belles phrases , et l'orage à sa voix enfante Ganga- 
nelli (i). 

Mais , s'ils avoient tant de tort ce* papes qui, 
dans des jours de sang et d'anarchie, cédant aux 
Instances des rois eux-mêmes, se laissoient investir 
du droit de distribuer des couronnes , comment 
auroient*ils eu raison les rois du dix-huitième siècle, 
prétendant disposer ainsi de la tiare pontificale, et 
imposer le joug à l'Église leur mère? Qu'on se garde 
bien néanmoins de conclure de là que l'Esprit-Saint 
n'ait pas été dans l'assemblée d'où sortit le nouveau 
pontife. Oui, certes, 11 y étoit : 11 y étoit, déposant 
dans le trésor de sa colère , l'outrage fait à son 
épouse; il y étoit, préparant plus prochainement, 
contre le sacerdoce et l'empire, la catastrophe épu- 
ratoire dont nos yeux furent témoins.. Et qu'on 
n'imagine pas que ceci soit une assertion gratuite. 
Le lecteur a droit à des preuves; il les aura, et elles 

(i) L'auteur des Mémoire* sur, ou plutôt contre PU VI U 
son fanUflcat , nou# donne pour certain que Ici ministres de* 
principale! puissance», celui d'Espagne surtout, Monino, de- 
puii Florida-Blanca , • firent de l'entière destruction des je- 
» suites , une condition tacite de l'élévation de Oanganelli au 
i trône pontifical, • 
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seront palpables et multipliées. Il ne régnera pas 
long-temps, il passera comme la tempête , ce pon- 
tife de création si équivoque. Mais , dans l'espace 
d'un seul lustre , quelle immense carrière il aura 
parcourue (i)î Que de combustibles il aura ras- 
semblés pour l'incendie qui va désoler l'empire 
chrétien; et avec quelle furieuse .rapidité il aura 
lancé le vaisseau de ^Église contre recueil! Ils l'y 
croiront brisé, tous les impies, «t tous ceux encore 
qui ignorent que les Rangers, que peut courir cette 
arche miraculeuse, . châtiment ou instruction de 
ceux qui la montept , ne sauroient lui laisser 
craindre de naufrage pour elle-même. 

A peine l'exaltation, de Ganganelli a-t-elle donné 
le sujet en spectacle au. monde, qu'une foule de 
défauts, jusqu'alors ensevelis dans l'obscurité» du 
cloître ,~ viennent frapper tous les regards^ sans 
qu'aucun puisse échapper à la publicité. Ceux qui 
entachent sa vie privée sont les premiers aperçu?, 
d'un nombreux domestique empressé de les divul- 
guer. 

Dans la conduite publique du pontife, même 
contraste de l'homme avec la dignité : nulle sagesse, 
nulle prévoyance , aucuns principes constans; mais 
surtout pas la moindre étincelle de ce feu sacré,' de 

(i) Dans une collection de notices caractéristiques, que cer- 
tains critiques attribuent à saint Malachie , et appliquent à la 
succession des papes , celle qui tomlp sur Ganganelli est 

Ursus «tira. 

21 
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ce zèle apostolique que Ton s'attend de reconnottre 
dans celui qui figure la pierre mystérieuse y oontre 
laquelle doit se briser le torrent des erreurs et des 
passions humaines (i). 

Il est vrai que le pieux pontife auquel suocédoit 
Ganganelli n'êtoit pas parvenu à dissiper la conju- 
ration philosophique; mais au moins a volt- il su 
la juger et la combattre, et il laissoit en mourant 
des armes bien puissantes à un successeur qui eût 
. voulu s'en prévaloir : son attachement inaltérable 
aux principes , et surtout cette constance invincible 
dans le refus de s'associer à l'œuvre inique de la 
proscription des jésuites. Le plus violent assaut >étoit 
soutenu : la place étoit intacte, et son défenseur 
couvert de gloire. Qu'en ce moment Ganganelli , 
héritier du zèle comme 1! l'étoit de la dignité de 
Rezzonico , se fût fait, après lui, l'organe de tout 
l'épiscopat, de vingt papes ses prédécesseur*, et 
de l'église universelle ;- qull eût continué de con- 
jurer et d'exhorter les rois k se départir d\m «ys~ 

(i) Il n'est personne , tant soit peu versé dans l'histoire de la 
littérature moderne, qui ignoré que l*Vle de GanganéH* n'est 
qu'un pur roman ; et que tes prétendues lettrttflureiiit Imbriquées 
par le misée romancier Cmocioli, qui reçut, et se garda bien 
d'accepter, un défi de confrontation légale, que lui proposa, 
dans le tempfi, l'auteur de Y Année Uuèrairê, avec déclaration 
que le refus , de sa part , de triompher par un moyen ai facile* 
seroit réputé l'aveu deUa supercherie , dont l'accusoient Rome 
et Paris » et toutes les vraisemblances. 
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tème de persécution trop impie pour être le leur ; 
qu'il l'eût fait avec cette effusion de tendresse et 
cette urgente charité qui sied si bien à un père par- 
lant au nom d'un Dieu : qui douteroit qu'à ce seul 
prix il n'eût pu s'épargner à lui-même le reproche, 
et épargner au monde entier les funestes résultats 
d'une énorme injustice ? 

Mais , tout autrement empressé à ménager la 
splendeur accidentelle qu'à soutenir la solide gloire 
et les vrais intérêts du siège où il 6e voit porté , le 
nouveau pontife, dès le premier instant de son exal- 
tation , affiche un plan de conduite et des principes 
en opposition directe avec ceux qui ont dirigé son 
prédécesseur. Ce n'est point par l'ascendant des 
vertus , c'est par lp système des lâches complaisance» 
qu'il prétend «se concilier l'estime des rois et con- 
quérir la faveur de leurs ministres. On le verra , 
suivant cette politique * déployer d'une part les mé** 
nagemens outrés de la tolérance envers les ennemis 
de la religion et de la morale, et, de l'autre, toute 
la sévérité- d'un despotisme répressif contre le- eèle 
dénonciateur des scandales qui affligent l'Église |uV 
que dans la ville de Rome. Etranger à cette noble et 
modeste confiance que devroit lui inspirer le sen- 
timent de sa dignité, le titulaire d'une puissance 
qui ne relève d'aucune puissance humaine, celui 
qui n'est pas moins le père commun des rois que 
celui de leurs sujets , y se présenté devant les rois 
sous la se r vile attitude et avec* le ton rampant du 

21. 



3'i4 ' LOVW XVI DÉTHÔNÉ 

courtisan fait pour le mépris. Son rang incontes- 
table est entre les maîtres du monde et les mé- 
dians qui les abusent; sa chaire n'est dignement 
placée qu'en face du trône des rois ; et c'est dans 
l'antichambre qu'il la fixe : c'est avec des fourbes 
et des valets qu'il traite et qu'il compose. Ni les Choi- 
seul ni les Pombal, ni les Aionino ni les Roda» 
ni lesTauucci ni les Tillot, avec l'art qu'ils auront 
de se retrancher derrière des noms sacrés , ne lui 
parottront des négociateurs à répudier dans la cause 
de la religion ; et c'est avec de pareils hommes qu'il 
marchandera les intérêts d'un Oieu auquel Us ne 
croient pas. Gomme s'il étoit réservé, à son pontificat 
de voir changer l'essence des choses, il se flatte d'un 
concordat entre la religion et l'impiété ; il prétend 
trouver les patrons nécessaires des grands intérêts de 
l'Église dans la secte même des pervers ligués pour 
les anéantir; et, dans les faux calculs d'une pré- 
voyance toute humaine , il ne voit pas que , s'obs- 
tiner à ancrer là barque de Pierre au palais des Cé- 
sars , c'est vouloir asservir cette arche mystérieuse 
à la caducité de ces frêles édifices, si peu faits pour 
la sauver et lui servir d'abri. 

Ces dispositions du pontife , et cette connivence 
de principes avec les ennemis acharnés des jésuites, 
ne peuvent plus laisser de doute sui* le sort prochain 
qui attend ces religieux. Qu'ils cessent donc , ces 
hommes d'une politique si vantée , qu'ils cessent de 
se rassurer sur leur innocence; et qu'ils ne comptent 
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pas davantage sur les démonstrations du cardinal 
Ganganelli , mendiant la papauté dans le con- 
clave (1). Ils sont vendus, et le philosophisme qui 
les achète exigera qu'ils soient livrés. Si le pontife 
diffère de quelque temps cette opération majeure , 
ce ne sera que pour y préluder par d'autres dispo- 
sitions également propres à lui concilier les suffrages 
de son siècle , et arriver au dernier terme du scan- 
dale en ce genre par des scandales gradués. Devenu 
l'écho , comme il est le jouet, des sophistes du jour, 
comme eux il accusera l'église et le saint siège , et les 
accusera dans un bref v d'avoir laissé introduire une 
muiiitudc effrénée de religieux; et, comme eux 
aussi , ce sera beaucoup moins à rappeler ces reli- 
gieux à leur ferveur primitive qu'il s'appliquera , 
qu'à opérer leur destruction. A son tribunal privé, 
comme à celui de la magistrature française , tout 
sujet à qui il plaira d'en appeler comme d'abus de 
ses engagemens envers Dieu et ses supérieurs, sera 
sûr d'un favorable accueil. Les requêtes en sécula- 
risation , si difficilement admises par ses prédéces- 
seurs., ne seront auprès de lui que de pures forma- 
lités ; et , dans l'espace de cinq ans, sa cruelle in- 
dulgence , provocation habituelle d'apostasies claus- 
trales, et recueil toujours présent des vocations les 
plus solides, jettera dans le siècle plusieurs miniers 

(i) # Le futur pape, dîsoît-H alors aux cardinaux bien inteo- 
• bonnes, ne doit pas plus songer à détruire les Jésuites <ru'à 
•démolir le dôme de Saint-Pierre. • 
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de moines vagabonds, espèces d'êtres amphibies, 
le scandale des peuples et l'opprobre du nom reli- 
gieux. . 

Ce fut à la suite de cette multitude effrénée de 
sécularisations individuelles, que Clément XIV, par 
une disposition inconcevable et sans exemple dans 
la longue série de deux cent cinquante-six papes, 
se permit, non pas d'accorder, non pas même d'of- 
frir, mais d'imposer ; et , ce qui passe toute croyance , 
d'imposer, sous peine d'excommunication, la dis- 
pense de ses voqux solennels à tout un ordre édifiant 
qui la repoussoit avec horreur ; à une société ac- 
tive , sentinelle toujours éveillée sur les intérêts de 
la religion et de la morale, et., de l'aveu même des 
sophistes, la milice la plus dévouée à la chaire pon- 
tificale. 

■ 

Ganganelli néanmoins, s'il faut en croire son 
biographe, avoit commencé par répondre aux plus 
ardens solliciteurs de la destruction des jésuites '• 
« Je ne puis condamner un ordre célèbre, sqns avoir 
» des raisons qui me justifient aux yeux de Dieu et 
» de la postérité ; » et à Louis XV , dans un bref par- 
ticulier : « Je ne puis ni blâmer ni anéantir un iusr 
»titut loué et confirmé par dix-neuf de mes prédé- 
cesseurs ; et je le puis d'autant moins, qu'il a été 
«confirmé par le saint concile de Trente ; et que . 
» suivant vos maximes françaises, le concile général 
nest au-dessus du pape. » 

Rien de plus décisif que ces réponses. Mais quelles 
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subites lumières seraient donc venues en obscurcir 
l'évidence» et quelles raisons alléguera le pontife, 
qui le justifient aux yeux de Dieu et de 4a posté- 
riU? Par quelles mesures légales et canoniques 
procédera-t-il à la suppression d'un ordre qui tient 
sos existence, et, de son aveu même,, la célébrité 
dans l'église chrétienne, de l'affection successive de 
dix-neuf papes , de quatre-vingts bulles confirma- 
tives, des éloges du dernier concile général, et du 
suffrage actuel de tout I'épiscopat? Ganganelli, sans 
nulle forme de procès, à la sollicitation du philo- 
sophisme et de la franc-maçonnerie, le déclarera 
anéanti , cet ordre célèbre, que toutes les autorités 
compromises s'accorderont à frapper d'un commun 
anathème, par un bref obscur, repoussé de toute 
l'Église , et accueilli seulement par l'admirable ré- 
signation des victimes et la délirante animosité des 
assassins; par -un bref qui, sans autre accusateur 
que lui-même, et porteur de cent nullités révol- 
tantes, ne se trahira pas moins par l'illégalité des 
formes que par * l'injustice du fond ; par un bref 
qui tiendra si peu du caractère auguste de jugement 
«a» cathedra, qu'il ne sera pas même admissible à 
se légitimer au propre tribunal du pontife et dans 
la ville de Rome ; par un bref, en un mot, le scan- 
dale des contemporains, et que sa tache originelle 
ne cessera de poursuivre encore dans la postérité ( 1 ). 

(i) Ce bref, «(ni oc fut pas même communiqué au sacré 
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Que Ton ne s'étonne donc pas ti cet acte , quoi * 
que souscrit du nom d'un pape , fut accueilli avec 
tant d'enthousiasme par le sophiste et le sectaire, 
en possession de fnépriser tout ce qui émane de 
l'autorité pontificale (1) ; c'est que toute arme de- 
vient sacrée pour la passion, dès qu'elle est dirigée 
contre des ennemis; et ce bref de Ganganelli étoit 

collège, n'en fut jamais regardé comme un jugement du tain! 
siège. Louis XV, en le recevant , ne put en lire le titre , fana en 
marquer de l'indignution. Ganganelli , dant le préambule de cet 
acte, voudrait en faire partager l'odieux à son prédécesseur, et, 
contre toute 'évidence, il lui impute d'avoir résolu ce que lai* 
même exécute. Il porte l'oubli de ce qu'il doit au saint siège et 
a sa propre dignité jusqu'à qualifier d'extorquée la célèbre 
bulle ,opo$toHewn. Il place l'univers catholique dan» le cas d'une 
désobéissance moralement inévitable, par la défense a tous lea 
fidèles , non-seulement d'oser blâmer, mais , ce qui est incroyable, 
d'oser approuver son opération contre les jésuites, d'o$tr même 
en ouvrir la bouche : /Va audeant. ... vel etiam faqui de ftas/sj*» 
modi tupprctêione» de que ejus causii et motivi$. 

Sans doute que la perpétuité de la foi , dans l'église de Dieu , 
n'est pas attachée à l'existence de tel ou tel ordre religieux , et 
qu'en éteignant les jésuites, le successeur de Pierre n'éteîgnoît 
pas aveo eux la foi de Pierre ; mais au moins est -il d'évidence 
qu'il l'affligeoit. Les divines ptfomesse» nous garantissent , à la 
vérité , une église impérissable , mata pas invulnérable; et deui 
fois malheur a qui refroidiroit seulement la foi dans le coeur de 
ses frère*, ayant mission spéciale pour l'y confirmer. 

(i) Les réfugiés hollandais célébrèrent la chute des jésuites 
par des fêtes publiques. La petite église janséniste ne s'en tint 
pas la ; elle fit frapper une médaille en l'honneur de Ganganelli 
leur destructeurs 



AVAWT D'étftE BOL. 5ag 

une sorte de glaive à deux tranchant, qui Hessoit 
à la fois le sacerdoce et l'empire , compromis l'an 
par l'autre. Quoi de plos étranger, en effet ,àla 
primante tonte spirituelle, accordée par Jésus-Christ 
an chef visible de son église, que la prétention de 
dépouiller 9 de $en propre mouvement, des sajet* 
fidèles de Inexistence légale dont Us jouissent dans 
leur patrie? Mais exhorté, poussé, an nom des rois 
eux-mêmes 9 à cette excursion sur leur domaine, 
Ganganelli se la permet ; il frappe chez eux leurs 
sujets d'exhérédatioa civile , les chasse de leurs 
maisons , dispose de leurs propriétés acquises aui 
titres les plus sacrés, et grevées de redevance» qui 
ne le sont pas moins. 

Toute cette opération, au reste, si digne de fi- 
gurer dans le tableau des crimes philosophiques' et 
des inconséquences du dix-huitième siècle, on peut 
dire que, sous ce dernier rapport, elle accusoit plus 
encore les rois inappliqués que les fourbes qui les 
trompoient. Si ceux-ci veillaient pour le triomphe 
du crime, c'est que le méchant fait son intérêt du 
crime ; au Heu que les rois, dont l'unique intérêt 
est de faire prévaloir la justice, ne pouvoient, sans 
courir à leur perte , sommeiller sur les outrages 
qu'elle recevoit en leur nom* C'étoit à mesure que 
les autorités s'engageraient davantage dans le chaos 
des contradictions et des fausses démarches, que le 
phflosophisme devoit trouver moins d'obstacles à 
consommer son grand-œuvre. Ainsi, très-conséquent 
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lui-même au milieu des inconséquences qu'il pro- 
voque, tandis qu'il encourage ici l'entreprise d'un 
pontife sur le domaine des rois , d'un autre côté , 
il gratifie les rots du» pouvoir divin des pontifes. 11 
ébranle malicieusement des bornes sacrées que po- 
sèrent les mains de l'Eternel ; il sollicite les dépo- 
sitaires des deux puissances 9 divinement instituées 
pour le gouvernement des âmes et le gouverne- 
ment du monde , à transgresser la ligne sensible de 
démarcation qui partage leur domaine respectif et 
en protège l'indépendance. H s'applique à désor- 
donner des pouvoirs légitimes , à les mettre insi- 
dieusement aux prises , pour les aflbiWir l'un par 
l'autre , et fonder plus sûrement l'empire unique 
de sa tyrannie sur la ruine commune de deux em- 
pires dénaturés et abâtardis par un déplacement 
violent de choses* et de principes. 

Cependant , Ganganelii n'aura pas si efficace- 
ment servi les provocateurs de la révolution euro- 
péenne, sans offrir bientôt , en sa personne, une 
nouvelle et épouvantable preuve, que l'autorité, 
entre les mains qu'il plaît au Ciel d'en rendre dé- 
positaires , est un instrument d'Intelligence et d'é» 
quité 9 qui ne manque Jamais de blesser le sacrilège 
qui ose le manier à contre-sens. Oubliant que son 
siège tfre sa gloire des contradictions, et toute sa 
force des luttes et des combats contre les passions 
humaines, le pontife a transigé, pour le repos, 
avec des conspirateurs impies. Choiseul va lui res- 
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lituer Avignon , Tanucci Bénévent; et Pombal lui- 
même lui promettra de n'être plus PombaL Les jé- 
suites, il est vrai, sont sacrifiés; mais, à ce prix, 
les puissances satisfaites vont rendre la paix au 
successeur de Eeszonico* Partout il voit la paix ; il 
remplit Jtome et l'Italie du brait d'une paix dont 
les fruits seront incalculables pour l'état ecclésias- 
tique : il n'en doute pas, il s'en flatte, il en est 
assuré;, et c'est dans le moment même où il croît 
saisir celle chimère, que le ciel et la terre, armés 
contre lui; le poursuivent et le renv ersent miséra- 
blement de son siège. 

Son premier chagrin sera de voir l'opération dont 
il s'applaudît, en jborretir à tout ce qui n'est pas 
entaché- de jansénisme ou d'impiété. Le sacré col- 
lège et l'épiscopat ne répondront à son bref que par 
un silence improbateur; et, ce qui l'affectera da- 
vantage , ce décret désastreux, si impérieusement 
exigé par les ministres de# puissances, plusieurs de 
ces mêmes puissances L'aocueiUeront par le mépris* 
quelques-unes en proscriront la publication, la 
cour de Kaples sous peine de mort. Pour comble 
d'humiliation , deux souverains , séparés de la com- 
munion romaine , faisant la leçon à un pontife ro- 
main, voudront conserver, dans leurs états» des 
guides utiles et estimés de leurs sujets , et l'o- 
bligeront de déclarer que cette société , qu'il 
a éteinte pour complaire à des puissances ca- 
tholiques 9 vit encore sous la protection de deux 
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puissance* qui ne le font pas, la Prune et la 
Russie. 

A ces contrariétés extérieures» qui le tourmen- 
tent, se joint un sentiment intérieur plus déchirant 
encore. Sa conscience le poursuit, ne lui accorde 
plus aucun repos* Dès le lendemain de la suppres- 
sion des jésuites, il avoit laissé échapper 1' exclama- 
tion : Ceci me fera mourir l Depuis ce moment , 
plongé, contre son naturel, dans une noire mélan- 
colie, il n'en sort que pour se livrer à des transports 
violens, qui le laissent bienUVt aux prise» avec le re- 
mords et les cruelles angoisses. Il brusque, gronde, 
menace tout ce qui l'approche; puis descend à des 
excuses et des démonstrations d'amitié exagérées. 
Il a passé le jour dans l'agitation, il passe les nuits 
dans l'insomnie, se réveille en sursaut, court à la 
sentinelle , jette l'alarme dans le palais , crie qu'on 
l'assassine , fait doubler sa garde, et, pendant plus 
de six semaines, ne veut plus donne** d'audiences. 
8a tête est visiblement affectée; tantôt il croit en- 
tendre les cris de son peuple insurgé; d'autres fois 
il se dit poursuivi par ces mêmes puissances dont 
il a tant célébré la faveur; au point que, dans le 
lieu et la circonstance où la distraction est le plus 
déplacée, on l'entend un jour s'écrier : « Que me 
• veut donc encore le roi d'Espagne?» 

Cet esprit d'inquiétude, cette espèce de démon 
obsesseur, premier supplice des coeurs coupables, 
ne quittera plusGanganelli, le poursuivra, l'aveu- 
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glera jusqu'à la mort, dans la guerre qu'on lui fait 
foire aux siens. 

Ici va s'ouvrir, dans l'État pontifical, une nou- 
velle scène, le digne complément de toutes les per- 
sécutions exercées contre l'innocence par les ma- 
gistrats français et le monstre portugais appelé 
Pombal. Les jésuites ne sont plus. Imitateurs, jus- 
qu'à la mort, de leur divin modèle, ils ont adoré 
en silence une main invisible dans celle qui les 
fmppoit, et n'ont pas ouvert la bouche pour con- 
tredire une «entente pétrie d'iniquité. Ensevelis 
dans leur douleur, ils n'ont plus que leur maison 
pour tombeau. Mais c'en est trop encore, et leurs 
ombres seront évoquées devant un tribunal nou- 
veau, pour y être tourmentées après la mort. La 
postérité aura peine à le croire , et nous avons be- 
soin nous-mêmes de nous rappeler, en le retraçant, 
que nous développons l'œuvre partout monstrueux 
du philosophisme, pour ne pas nous croire dans 
l'illusion d'un songe. Oui, ce fut le 21 juillet 1773 
que Ganganelli condamna les jésuites et supprima 
leur société; et ce ne fut que le 6 août suivant qu'il 
érigea une commission pour informer sur les faits 
à la charge des jésuites éteints (1). 

(1) L'on a souvent remarqué, durant la révolution française, 
l'affectation de la jacobinerie à célébrer ses crimes par des 
crimes anniversaires. On pourroit aussi remarquer , que ce fut 
un 6 août 1761 que le parlement de Paris lança son fameux arrêt 
d'interdiction contre les jésuites; que ce fut un 6 août de Tannés 
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Ces religieux, sang trop compter, à la vérité, sur 
l'affection paternelle que leur promettoit le bref 
de leur destruction, se flattaient néanmoins de 
rester oubliés dans les obscures retraites qui leur 
avoient été assignées et authefatiquement garanties. 
Mais toutes les fois que la complaisante autorité 
délibérera avec des méchans sur le sort de ffum- 
cence, le moyen que Tinnocence échappe aux der- 
niers traits de leur perversité? Gauganelli, si Ton 
veut, n'aura pas été le premier moteur dans le 
nouveau genre de persécutton -qui se prépare ; mats 

suivante qu'il les condamna ; et que c'est encore un 6 août que 
choisit le conseil de GanganeHi pour les poursuivre après leur 
mort. Maïs, ne semblerait-il pas que la Providence aussi eût 
voulu avoir uiê contre-anniversaires? Car, si c'est au mois d'août 
que les jésuites sont condamnés a Paris, ce sera aussi au mois 
d'août que l'autorité sera détrônée dans Paria ; si c'est au mois 
de juillet que les jésuites ont contre eux la capitale du monde 
chrétien , ce sera aussi au mois de juillet qu'un roi de Franc* 
verra contre lai sa capitale insurgée. Si c'est le ai de septembre 
1775 que le conseil de Ganganelli Xatft jeter le général des jé- 
suites avec ses ass istans dans la prison du château Saint- Ange , ce 
sera le a3 de septembre 1774 que Ganganelli sera renfermé 
dans la prison du cercueil. EnGn, si c'est un ai que le phîloso- 
phisme porte le dernier coup à ces justes persécutes , ce sera 
aussi un ai que la royauté en France fera place a la république, 
et un ai encore que la tfite du vertueux Louis XVI tombera 
sous la hache du jacobinisme. On pourrait ajouter beaucoup à 
ces rapprochemens , auxquels on sent assea que nous ne met- 
tons d'importance que celle qu'il plaira au lecteur lui-même d*y 
attacher. 



avaht d'Atse aoi. 3S5 

le crime, que d'autres auront conçu et arrêté, en 
sera-t*il moins le crime du pontife, s'il est exécuté 
dans ses états, par «es ordres et en son nom? 

Les jésuites de Rome avoient été autorisés à con- 
tinuer la vie commune ayec leur général; et c'étoit 
leur maison professe qui ieur servoit d'abri après 
le naufrage. Ils y vivaient dans toute la sécurité 
que donne la conscience irréprochable , lorsque, 
font à coup, et c'est pendant une nuit, une troupe 
armée se porte vers leur asile et t'investit de toutes 
parts. A la première demande , les portes sont ou- 
vertes ; et la maison , à l'instant , est inondée d'om 
foule de gens do guerre. 

A Rome comme à taris, les Jésuites, d'une ex- 
trême pauvreté dans leurs cellules > déooroient 
leurs églises avec tonte la magnificence qui sied à 
la maison du Seigneur. C'est aussi sur l'église que 
fond d'abord la troupe avide; elle fait indistincte- 
ment main basse sur tout ce qui s'y trouve de pré» 
eleux. 

Le guide des spoliateurs est un prélat domesti- 
que, sujet décrié, honteusement chassé du .palais 
de Rezzonico, rappelé par Ganganelli, pour être 
ée nouveau chassé par Pie VI. De l'église» il se rend 
à la sacristie, s'en fait livrer le trésor, brise les re- 
liquaires, jette dans des corbeilles les dépôts sacrés 
qu'ils contiennent; entasse pèle -mêle les vases du 
sacrifice avec l'argenterie affectée au service des 
atitefs ; fait charger le tout sur des brancards, qu'il 
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expédie pour les bureaux de la Monnoie. Un pré- 
cieux objet avoit échappé aux regards de la troupe 
rapace; c'étoit un collier de pierres fines, pieuse 
offrande qu'une âme reconnoissante avoit attachée 
à un buste de la Vierge, jflfani l'aperçoit, court, 
l'arrache, se l'approprie; et, peu de jours après, 
le public, indigné, reconnolt ce trophée au cou 
d'une prostituée ! . .^ Et de pareilles profana- 
tions , le crime du sanctuaire, le scandale de Rome 
et de la catholicité, n'allumeroient pas contre la 
ville sainte tout le courroux du Ciel ? Et l'on s'é- 
tonneroit lorsque, dans vingt ans, ces dépouillée 
sacrilèges deviendront l'objet d'autres sacrilèges! 

Mais un attentat plus sensible au cœur de l'É- 
ternel que tous ceux qui peuvent profaner ses 
temples matériels, l'attentat qui le blesse dans la 
prunelle de l'œil, c'est celui qui atteint la personne 
même de ses christs et de sesproplràtes ; et les satellites 
de la persécution ne l'épargneront pas à leurs vic- 
times, à des hommes sacrés encore parle malheur, 
quand ils. eussent été moins vénérables par les 
vertus. 

Tandis qu'on dévaste leur église et qu'on dé* 
pouille leur sacristie, les jésuites, consignés et en 
arrestation dans leurs cellules, altendoient, au 'pied 
de leur crucifix, l'issue que leur .présageoit -cette 
invasion hostile, lorsque les juges, commis à l'ex- 
pédition, arrivent dans le cloître» Péjà, par leurs 
ordres, des sbires se sont répandus aux quatre coins 
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de la maison, ont fait des fouilles dans les puits 
et les citernes, dans les caves et d'autres lieux qui 
ne se nomment pas : ils ont violé les tombeaux 
des morts , et remué leurs cendres pour y chercher 
de For. Il s'agit maintenant de tourmenter, jus- 
qu'à la mort naturelle, ceux que Ganganelli n'a 
frappés que de mort civile. On commence par leur 
faire subir l'humiliation d'un interrogatoire; et, à 
la tyrannie d'exiger d'eux le serment qu'ils n'ont 
ni diverti /eux-mêmes, ni connoissance que per- 
sonne ait rien diverti, de tout ce qui peut appar- 
tenir à leur société, ont joint, à l'instant même, 
l'outrage de ne pas les en croire, de les .vexer per- 
sonnellement, de les fouiller avec indécence. On 
pousse, la dérision jusqu'à les sommer de déclarer 
en quel endroit ils tiennent caché un trésor de plu- 
sieurs centaines de millions. Et cette absurde et 
perfide sommation sera réitérée juridiquement au 
général (1). 

À défaut de ces chimériques dépouilles, les 

(1) On trouva dans la poche do général Ricci sept tous et 
demi , et dans la caiaie de chaque maison à peine de quoi payer 
•et dettes courantes. On peut remarquer que, depuis Pomhal 
et les dénonciateurs des jésuites de France , jusqu'au régime des 
jacobins, tous les fripons qui ont touIu perdre les gens de bien 
dans l'esprit du crédule vulgaire > les lui ont dénoncés , tantôt 
comme receleurs d'immenses trésors à son préjudice, tantôt 
comme accapareurs de subsistances pour l'affamer, ou démuni* 
de guerre pour l'écraser. 

22 
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commissaire* de Ganganelli, insultant saas pudeur 
aux engagemens publics et récent de Ganganelli r 
retracent les légers adoucissemens dont il avoit 
tempéré la rigueur de sa sentence , frappent indi- 
/ viduellement d'interdit tons les membres de la so- 

eiété dissoute, font arrêter et jeter dans la prison 
du château Saint-Ange son général avec son con- 
seil, et les sujets encore qu'ils soupçonneraient 
eapables de tracer avec quelque énergie le ta- 
bleau de tant d'horreur» , des hommes auxquels 
leurs juges , après des années de captivité, n'au- 
ront jamais d'autre grief à objecter que la orainte 
que l'on avoit qu'ils ne fissent usage de leur 
plume. 

Cependant , un appareil mystérieux de précau- 
tions , le nombre des gardes qui cernent la prison , 
et qui veUent dans l'intérieur ; la sévérité de leur 
consigne , pour empêcher toute communication des 
prisonniers entre eux ou avec l'extérieur , tout 
signale au public des hommes atteints dee plus 
grands crimes. Déjà, de Rome à Paris, le sophiste 
et le janséniste f avec les libellâtes à leur/ gages, 
publient de toutes parts que de nouveaux forfaits 
des jésuites vont être révélés à l'univers, et que 
éientât la religion du saint père se trouvera suffi- 
samment éclairée, pour qu'il puisse faire une justice 
exemplaire de ces fameux coupables. En atten- 
dant le jour de cette justice, on ne cessera de tour- 
menter ceux qu'on menace. On en réunira contre 
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eux tous les genres de privations et de vexations. 
filles seront si tyranniques qu'elles révolteront Jus- 
qu'à ceux même auprès de qui Ton voudrait s'en 
faire on mérite : « A quoi bon tant de cruautés, 
•disoit le ministre espagnol , quand on ne demande 
• que l'extinction ? » 

Déjà plusieurs de ces innocentes victimes, invo- 
quant en vain leur jugement, sont mortes consu- 
mées de misère dans des demeures infectes. Ceux 
qui leur survivent, les uns cassés de vieillesse et 
d'infirmités, d'autres malades et mourans, ont beau 
supplier, conjurer qu'on termine leur procès et 
leur supplice, on se gardera bien de le foire : il se- 
roît impossible qu'on les jugeât sans les absoudre. 
Ainsi leur innocence la plus inattaquable deviendra 
leur plus grand crime. Leurs tourmens pourvoient 
cesser , s'ils étoient moins irréprochables : on leur 
readroit la liberté, si on trouvoit matière à flétrir 
leurs personnes. Mais, dans tout le cours des procé- 
dures prétendues criminelles qu'on leur intente, 
pas la moindre preuve, pas une ombre, un soup- 
çon même de délit. Que faire en pareil cas, et 
après de si bruyans appareils ? Gomment surtout, 
à la suite de traitemens si barbares, sauver l'hon- 
neur du pontife, qui consentit à ce qu'on les infli- 
geât sans cause, ou pour des causes qu'il seroit 
honteux de révéler? Il faudra bien du moins , puis- 
que l'on ne saurait montrer ûcb crimes, en ali- 
menter le soupçon dans les esprits. Ainsi, nul es- 

22. 
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poir de jugement; et les prisonnier? de Ganganelli 
sont condamnés à expirer sous le poids de leurs 
fers, ou à y gémir jusqu'à ce qu'ils soient brisés 
par la mort de celui qui les en chargea. 

Elle n'est pas éloignée cette mort , et elle sera 
marquée du sceau de la divine vengeance. Des cir- 
constances uniques» et qui sortiront visiblement de 
l'ordre naturel, l'accompagneront , qui auront pour 
témoin toute la ville de Rome , et pour garans , des 
procédures juridiques qu'aura ordonnées Ganga- 
nelli lui-même. Nous n'avons garde de blâmer, nous 
louerons même Pie VI d'avoir , autant qu'il fut en 
lui , jeté un voile de discrétion sur ces traits carac- 
térisés de la colère céleste qui poursuivirent son 
prédécesseur jusque dans la tombe. Mais nous de- 
vons les publier, nous, ces particularités mémo- 
rables , parce qu'elles jettent un nouveau jour sur 
le grand sujet que nous développons, et qu'elles de- 
viennent une nouvelle preuve, que le suprême mo- 
dérateur des empires, quand il médite» dans sa jus- 
tice, les grandes secousses qui les ébranlent, ou les 
révolutions qui les renversent, ne manque pas en- 
core, dans sa bonté, de les faire précéder de plus 
d'un présage avant-coureur, la leçon actuelle des 
esprits attentifs et la justification à venir 4e sa ri- 
goureuse providence. 

Dans le temps même que ses commissaires pour- 
suivent, .avec le plus d'acharnement, les malheu- 
reux reste» de la société qu'il vient d'anéantir, Gan- 
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ganelli apprend qu'il circule dans tout l'État pon- 
tifical de prétendues prédictions, par lesquelles il 
seroit menacé d'une mort sinistre et prochaine. Le 
premier mouvement du pontife est de mépriser ces 
bruits. Mais bientôt son imagination blessée les lui 
représente comme la manœuvre insultante des par- 
tisans de ses prisonniers. A cette idée , son humeur 
s'exalte, et, par ses ordres, on arrête, on incar- 
cère ; et, à raison de l'analogie supposée, c'est à la 
commission déjà ehargée de poursuivre tes crimes 
des jésuites, qu'est attribuée la connoissance de ces 
crimes prophétiques. 

Cependant, ni ces violences provisoires, ni toutes 
les enquêtes et les procédures qui les accompagne- 
ront , ne viendront à l'appui des soupçons qu'a for- 
més Ganganelli. Mais il en résultera, que les bruits 
qui le chagrinent ont pour source unique et pour 
auteur avoué une villageoise ignorante (1), déjà 
renommée pour certaines prédictions qu'on assure 
avoir eu leur accomplissement; et qui, soumises 
même au tribunal de l'inquisition , en ont été res- 
pectées. Ces mêmes pièces apprendront au pontife 
que cette fille, au moment où elle fut publiquement 
arrêtée , sans marquer ni étonnement ni surprise , 
se contenta de dire au commissaire ( Jérôme Pa- 
cifia ) , et aux sbires exécuteurs : « GanganeUi 

(1) Bernardine ifonxt, paysanne do village de Valentano, 
diocèse de Monte-Fiaacone, qui ne sait ni lire» ni écrire. 
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» m'emprisonne, Bratchi me délivrera (1); » elles 
lui apprendront, qu'arrêté en même temps et pour 
la même cause que sa paroissienne et sa pénitente, 
le curé de Valentano, sans faire parottre plus d'in- 
quiétude qu'elle , s'écria , comme transporté de foie ; 
« Ce que. vous me faites en ce moment m'a été an* 
» nonce trois fois : tenez, je vous remets ce cahier 
»des prédictions que j'ai recueillies de ma parois- 
«sienne, où vous le trouverez écrit. » Il résultera 
encore de ces procédures , que les informations les 
plus captieuses, faites sur les lieux, déposent toutes 
en faveur de la piété simple, et de la constante ré- 
gularité de cette fille ; on y verra que, non contente 
de prédire la mort du pontife, et de l'assigner pour 
punition delà destruction des jésuites, elle l'ajourne 
au mois de septembre suivant, et, pour plus 4c 
précision encore , à l'époque de Héquinoxe. Enfin , 
on verrai que la prédiction de mort du pontife est 
revêtue de circonstances plus incroyables encore 
que le fond ; telles que celles, par exemple, que le 
saint père publiera l'année sainte, et ne la verra 
pas ; que les fidèles, après sa mort, ne lui baiseront 
pas les pieds ; qu'il ne sera pa* vu, suivant le céré- 
monial d'usage , dans la basilique de Saint>Pierre(a). 

(i) Lettres sur la Vie de Clément XIV, tome u, lettre 17 , 
page 354. 

(a) Le liècle qui se donne le droit de juger l'Évangile par ta 
seule raiso» , pourra bien contester au mente tribunal le mer- 
veilleux quo nous retraçons ici; mais* ni las dénégations ta?- 
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Si ces particularité* affectent peu Gaaganelli , 
qui aime à n'y voir, comme le* autres, que les ex- 
travagances d'un cerveau délirant , il n'en est pat 
de même d'une description où la paysanne retrace 
le combat intérieur qu'il essuya neuf mois aupara- 
vant, et rappelle ce que lui seul an monde peut 
savoir ; comment, sur le point de signer le bref de 
destruction des jésuites, il se leva pendant une nuit, 
prit la plume, la jeta, hésita, se remit au lit, puis 
se releva pour signer, parce que Dieu Va a6a*~ 
donné à son consoU, pour sa plus grande confu- 
sion. Ce trait de lumière néanmoins agite plus en- 
core qu'il n'éclaire le pontife , qui ne cherche qu'à 
s'étourdir et se rassurer. On lui parle, comme de 
l'homme le plus capable de lui donner des rcnsei- 
gnemens positifs, d'un ecclésiastique de Rome, au- 
trefois directeur de cette villageoise, prêtre estimé , 
et le fondateur d'une maison de charité. Aussitôt, 
et sans se donner le temps de le foire appeler, Gan- 
ganelli, le 37 juin 1774* court lui-même le cher- 
cher, et lui ordonne de lui dire ce qu'il pense de la 
paysanne de Valentano? Le pieux ecclésiastique, 
prenant cet empressement pour de l'intérêt, lui 
répond par une exclamation , qu'il la connott pour 
une Ame droite et simple, que le ciel a plus d'une 



dives, ni les fastueux dédains de l'incrédulité, ne détruiront pas 
des faits publics et authentiqués dans le temps, sous les yeux 
■ lès ueo de cent qui eussent eu k plus d'intérêt à en déuaootrer 
la 
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fois favorisée de lumières extraordinaires. Alors Gan- 
ganelli , sans vouloir en écouler davantage , rompt 
brusquement la conversation , et dit , en regagnant 
sa voiture : « Ce bon homme là ne sera pas mon 
«prophète. • Il lui en faut de plus rassurant, et H 
les trouvera. Les commissaires qu'il a chargés de 
cette affaire, sauront le tranquilliser , en lui décla- 
rant que le caractère de surnaturel qu'on y dé- 
couvre* ne sauroit venir que de l'esprit de men- 
songe. 

Cette décision , d'autant plus hasardée qu'elle a 
précédé tout examen et toute audition de la per- 
sonne qu'elle inculpe , n'en devient pas moins le 
flambeau de celui qu'elle flatte. Ganganelli, dès 
lors 9 non-seulement ne veut plus douter de la va- 
nité des prédictions qui le concernent, mais 11 en 
médite encore le châtiment, tant sur celle que l*e$- 
prit de mensonge a poussée à les faire, que sur ses 
compilées prisonniers, et d'autres propagateurs ma* 
licieux des mêmes bruits , au nombre de soixante- 
deux , auxquels il se propose aussi de faire expier 
leur attentat au château Saint-Ange. La pupftion 
des uns , et l'arrestation des autres, sont fixées au 
i" octobre, jour où l'équinoxe sera passé, et où 
la fausseté des prédictions , comme la fourberie de 
ceux qui les ont divulguées, seront palpables et 
sans excuse. 

Cependant, ce surcroît d'agitation et d'inquié? 
tudes du pontife , joint au poison rongeur des re- 
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mords 9 exaspère en lui une humeur vicieuse qu'il 
porte depuis longtemps, achève de lui brûler le 
sang, et le jette dans un dépérissement universel. 
Il perd visiblement ses forces : il les a perdues , il 
succombe , qu'il proteste encore obstinément qu'il 
n'est pas malade; mais surtout qu'il ne mourra pas, 
et saura bien faire mentir les prophètes. Il affecte 
même de se faire voir en public, et sort encore en 
voiture le 8 septembre. Si, le 10, la maladie le 
met au lit,. ce n'est qu'une indisposition, qui ne 
l'empêchera pas, assure-t-il, de se rendre, du i a au 
i5, àCastel-Gandolfe. 11 s'occupe d'une fête pour 
le 4 octobre, jour de Saint-François. Il sera pour 
lors parfaitement rétabli; les prophètes de malheur 
auront été confondus et punis : la joie sera complète. 
Le i5, néanmoins, le pontife ne juge pas encore 
à propos de se déplacer ; mais un mieux sensible 
s'est déclaré » et il a ordonné le transport de l'attirail 
nécessaire- pour son voyage, irrévocablement fixé 
au 19. Le 19 même, la fièvre ressaisit son malade 
avec -une nouvelle violence , et tout espoir de gué- 
rison s'évanouit autour de lui. On croit qu'enfin le 
temps de le flatter est passé : on se hasarde à lui 
parler du danger trop éminent de son état. Mais , 
à la première insinuation qui lui en est faite, il 
s'irrite , il accuse l'ignorance de» médecins et l'im- 
bécile crédulité de ceux qui les écoutent : il est à 
la dernière extrémité, qu'il rejette bien loin la dé- 
claration qu'on lui eri fait. 
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On l'engagera néanmoins à reoevoir les derniers 
sacremens, et il les recevra; mais sans songer A 
rétracter le scandale de la destruction des jésuites, 
ni le scandale plus révoltant encore de sa persévé- 
rance à laisser tourmenter, dans une prison , les 
membres les plus vénérables de cet ordre anéantL 
Il est vrai que le mourant se trouve malheureuse- 
ment livré à tous sujets bien peu propres à dissiper 
ses illusions en cette matière ; et le cardinal Mal-» 
terri , qui parott avoir le plus d'ascendant sur son 
esprit , ne sera pas homme à vouloir l'effrayer sur 
des opérations dont il fut lui-même un des plus 
«éléft provocateurs. 

Cependant le danger, pour être moins senti du 
malade, n'en est que plus éminent, et il ne saurait 
y échapper. Une pauvre paysanne sa prisonnière, 
a sonné sa dernière heure , et il la subira ; elle a 
prononcé sa sentence, elle ne la rétractera point) 
elle Ta ajournée à l'équinoxe d'automne, il mourra 
le m de septembre. Il sembleroit même que celle 
qui avoit seulement fixé le mois et déterminé une 
époque dans le mois , eût pu également assigner le 
jour et l'heure même de la mort de Ganganelli. Au 
moins fut-il bien publiquement oonstaté qu'à l'heure 
précise de cette mort, le sa de septembre 17749 
Bernardine Retizi , renfermée dans un monastère de 
Monte-Fiascone , alla eu trouver la supérieure, et 
lui dit : * Vous pouvea faire faire à votre commu* 
»nauté, les prières d'usage potlr le pape : il est 
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• mort La supérieure» à l'instant, «'étant empressée 
de transmettre à l'évéque du lieu la déclaration 
que venoit de lui faire sa prisonnière , avant dix 
heures , toute la ville de Monte-Fiascone, distante 
de Rome de dix-huit lieues , fut imbue, par cette 
voie , de la nouvelle que les premiers courriers ne 
lui apportèrent que dans l'après-midi , que le pape 
étoit mort à huit heures du matin. 

Tout ce qui a été prédit de lui , aura également 
son effet. Il eût pu se faire qu'il n'eût pas publié 
le jubilé de 1 776 ; mais il en a porté la bulle, et ce ' 
qui est écrit sera vrai : « Il annoncera l'année sainte , 
et ne la verra pas. » Tout Rome savoit, et les com- 
missaires, muais des pièces, savoient mieux que 
personne , qu'il étoit prédit que les fidèles ne bài- 
seraient pas les piedsau saint père avant sa sépulture, 
et que , contre le cérémonial observé pour ses pré- 
décesseurs , il ne seroit pas vu dans la basilique de 
ftaint-Pierre. Une telle prédiction étoit bien hardie ; et 
rien, ce semble , de plus aisé que de la faire mentir. 
On en aura bien eu la volonté , sans doute , mais 
oto n'en eut pas le pouvoir , parce que Ganganelli 
vivoît encore que déjà la pourriture avoit dissous 
et dévoré ses chairs; ce <jui empêcha d'embaumer 
son cadavre. 

Cependant , une sentence de mort si tranchante 
et si ponctuellement exécutée dans ses circonstances 
les plus singulières, contre le pontife destructeur 
des jésuites, loin d'ouvrir les yeux aux ennemis de 
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ces religieux , ne fit qu'exaspérer encore leur aveugle 
passion; et, quoiqu'il fût notoire, d'après le rapport 
authentique des gens de l'art , que le corps du dé- 
funt ne portât nulle marque ni le moindre indice 
de poison, de Rome à Paris, le janséniste clottré 
comme celui qui ne l'étoit pas, s'étayant de nouveau 
des antiques imputations de la magistrature fran- 
çaise, s'empressent de représenter la fin tragique 
de Gapganelli comme une application de la doc- 
trine dénoncée dans les assertions. Ils font plus en- 
core; et, pour mieux égarer la crédulité populaire, 
Ils n'ont pas honte de lui offrir une foule de miracles 
opérés par le pontife empoisonné. L'atroce calomnie 
cependant, n'eût -elle pas été démentie d'avance 
par le fait juridiquement constaté , auroit encore 
trouvé sa réfutation dans la simple droiture de tout 
homme impartial. Car, s'il y avoit eu autrefois au- 
tant d'absurdité que de méchanceté, de la part des 
ennemis des jésuites, à prétendre que ces religieux, 
versés confine on les supposoit dans l'art des assas- 
sinats, eussent mieux aimé l'exercer contre les rois 
leurs protecteurs, que contre les ministres des rois 
leurs persécuteurs , ce n'étoit pas faire ici un moindre 
outrage au bon sens, dans la supposition qu'ils eussent 
été assez pervers pour attenter aux jours d'un pape, 
d'imaginer qu'ils eussent été assez imbéciles encore 
pour appeler tout le public, et le pape lui-même, 
en confidence de leur exécrable dessein si long-temps 
avant l'exécution. Aussi, avant même que Frédéric II 
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eût jugé en philosophe ces bruits méchamment 
absurdes, nul homme sensé dans Rome n'en avoit-il 
été on seul instant dupe ; et bien moins que les autres 
encore le parti qui les propageoit Mais le vulgaire 
abusé ne cessa de l'être que lorsque, le 27 juillet 
1775, le général des cordeliers, le seul garant qu'on 
lui citât de la calomnie, appelé, pour être oui sur 
ce sujet, devant le tribunal du saint-office, eût pro- 
testé, sous la foi du serment, contre tous les propos 
que lui prétoit le public à la charge des jésuites. 

Tandis qu'une succession d'événemens si extraor- 
dinaires occupoit Rome et l'Italie, celle qui les avoit 
annoncés, et que les uns appeloient la sainte, les 
autres la sorcière, les voyoit s'accomplir sans le 
moindre étonnement. On se souvint, à la mort de 
Ganganelli, et bien des gens, qui eussent craint 
qu'on ne l'oubliât, avoient soin de rappeler qu'elle 
avoit dit publiquement : Brasehi m* délivrera. 
L'humble paysanne, de son côté, sans rétracter son 
dire, du 12 de mai précédent, étoit encore de la 
plus parfaite tranquillité sur cette dernière partie 
de sa prédiction. Beaucoup moins confians qu'elle 
à ce sujet, quelques cardinaux, partisans du pontife 
défunt, nepurents'empêcherde trahir leurs craintes 
dès l'ouverture du conclave, en disant qu'apparem- 
ment le sacré collège ne se compromettroit pas.au 
point de vouloir vérifier les rêveries d'une fanatique. 
Les plus sages, au contraire, attentifs au prodigieux 
ensemble de toute cette affaire, faisoient plus qu'y 
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soupçonner le doigt de Dieu, et ne pouvoicnt se dis* 
simuler 9 au moins , que le candidat Indiqué par 
une simple villageoise ne fût tout autrement digne 
de siéger sur le trône pontifical que celui que le 
manège philosophique des ministres des cours les 
avoit comme forcés d'y porter cinq ans auparavant. 
Quelques amis du cardinal Braschi lui parloient 
aussi en plaisantant de la singularité de la prédic- 
tion qui le regardott; mais la plaisanterie finit par 
le aérieux de son exaltation , sous le nom de Pie VI. 
Plus de doute actuellement que celle qui a si 
clairement prédit le pontificat de Braschi ne soit 
délivrée par Braschi, avec ceux que la malveillance 
eut voulu lui associer comme souffleurs et complices 
de ses prédictions. Mais le nouveau pontife, ne vou- 
lant pas que la justice qu'il doit aux prisonniers de 
son prédécesseur puisse être soupçonnée de faveur 
de se part, ordonnera qu'ils soient jugé* par ceux- 
là mêmes qui ont le plus d'intérêt à les trouver cou- 
pables, par cette commission de Ganganelli, qui, 
sans les entendre, les a provisoirement vexés et In» 
carcérés. L'embarras de ces juges sera grand; mais 
il -leur est enjoint de juger. Il n'étoit plus possible 
d'attribuer à la suggestion des jésuites une série de 
prédictions si clairement énoncées, si littéralement 
accomplies, et sltlsiMement indépendantes dé toutes 
les combinaison* humaines. Aussi les commissaires 
se virent-Ils forcés d'y reconnottre du surnaturel ; 
mais, pour éviter de prononcer leur propre con- 
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damnation* ils décidèrent que l'agent de ce surna- 
turel éloit Tcquil de ténèbres; et leur sentence dé* 
fini tire, en rendant à la liberté les prisonniers ar* 
visés pour cette affaire , fat de les déclarer, non pas 
campantes, mais dopes de fUUuùm du dAmon. 

le directeur de Bernardine fienn fut réintégré 
dans ses fonctions curiales à Yalentano; cette pieuse 
file elle-même, accueillie par l'estime et la pro- 
tection de Pie VI, mérita que le pontife s'engageât 
à lui payer p en s i on dans le monastère qu'elle avait 
In S mm ent adopté pour sa retraite, eu disant d'elle : 
« Qu'elle serait plutôt en état de diriger ses direc- 
» leurs, qu'elle n'auroit besoin d'os être dirigée. » 
Ce premier acte de justice du pontificat de 
Braschito'est que le prélude d'un autre plus sacré 
encore, et qui pèse déjà sur sa conscience comme 
sur sa dignité» H faut qu'Os soient aussi jugés, ces 
fameux coupables, dont les forfaits présumés 
posent toujours mystérieusement sous les 
du château Saint-Ange ! D fout qu'il retentisse par 
tout l'empire chrétien, cet arrêt annoncé comme 
devant authentiquer tous les crimes reprochés aux 
jésuites» venger la magistrature française, Choiseul 
et Pombal, le jansénisme et GanganeUi. Braschi 
l'ordonne, et veut qu'elle soit rendue , cette scav* 
tenee si long-temps éludée. Elle parottra donc en- 
fin; et, si l'équité la surveille, au moins sera-t-il 
impossible de soupçonner que la faveur l'ait 
Oui, c'est ce même tribunal, que nous avons 
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poursuivre les jésuites éteints par tant de vexations 
et d'outrages, puis les précipiter, sans forme de 
procès 9 dans les cachots où ils gémissent encore; 
ce sont ces mêmes commissaires que Braschi con- 
damne à porter un jugement définitif. Ils hésite- 
ront encore, mais enfin ils le porteront; et la tar- 
dive sentence, par laquelle ils seront forcés de bri- 
ser les fers de leurs captifs, sans pouvoir articuler 
à leur charge l'apparence même du délit, deviendra 
en même temps et l'irréfragable apologie de la 
vertu persécutée et l'éternel opprobre de ses persé- 
cuteurs (1). 

(i) A l'époque du jugement rendu par cette commission, 
que Pic VI appeloit la congrégation det sottises, congrégation* 
de minthionerU, la douleur de ce pontife fut que le général des 
jésuites , mort depuis peu dans sa prison , n'eût pas été témoin 
de la justice posthume rendue à son ordre. Le 19 novembre 
1775, le vénérable octogénaire , succombant sous le poids des 
chagrins et des tourment, plus encore que sous celui des an- 
nées , demanda le saint viatique; et , avant de le recevoir» pros- 
terné devant l'hostie sacrée, il dit, d'un ton de voix ferme et 
distinct, en présence de dix-neuf témoins : • Sur le point d'être 

• présenté au tribunal d'infaillible vérité,— après avoir humble- 

• ment prié mon rédempteur très-miséricordieux et mon juge re> 

• doutable , de ne pas permettre que je me laisse conduire par 
t aucune passion , sans aucune amertume de cœur , mais unique- 

• ment parce que je me crois obligé de rendre justice à la vérité 

• et ^ l'innocence , je fais les deux déclarations et protestations 
t suivantes : 

1 1. Je déclare et proteste que la compagnie de Jésus , snp- 

• primée , n'a donné aucun motif à sa suppression. Je le dé- 
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Cependant, l'injustice reconnue ne sera qu'à dç-v 
mi réparée. On se récriera bien , en gémissant , sur 
le scandale donné par les oppresseurs de l'inno- 
cence ; mais l'innocence opprimée ne recqvra pas 
d'autre satisfaction. Le moment n'en est pas encore 
Tenu. Les funestes 'opérations de Ganganelli: ont 
fait de son successeur un nouveau Pierre daus les 
chaînes; et le Ciel a ses raisons pour, ne pas répéter, 
en sa faveur le miracle de les rompre. C'est qu'il 
faut, avant qu'on rétablisse les jésuites, que le.yijfe 
que laissa leur extinction dans tous les empires car 

» 

# • 

• dare et le proteste, avec cette certitude que peut morale* 
» ment avoir on supérieur bien informé de ce qui se passe dans 
» son ordre. 

• II. Je déclare et proteste que je n ai donné aucun motif, pas 

• même le plus léger , à mon emprisonnement. 7e le déclare et fo 
» proteste , avec cette souveraine cértitode et évidence que cha* 
»cun a de ses propret actions. le fais cette seconde protestation 
•uniquement parce qu'elle est nécessaire a la réputation de la 

• compagnie de Jésus» dont j'étois le supérieur général. 

•Du reste, je ne prétends point qu'en vertu de cette protes- 
•tatiott, on puisse juger coupable devant Dieu aucun de ceux, 
•qui ont nui à la compagnie de Jésus ou à moi» comme je 
•m'abstiens'moi-memede semblable jugement ; les pensées de» 
•l'esprit et les affections du caur humain' n'étant connues que 

• de Dieu seul. 

» Et, pour satisfaire au devoir 'de chrétien,! je proteste^ue j'ai* 

• toujours , avec le secours de la grâce r pardonné , et que je par? 

• donne sincèrement à tous ceux qui m'ont tourmenté et lésé. — . 
•Je prie le Seigneur de leur pardonner, et je veux mourir aven 

• ce sentiment et cette prière dans le cosur. • 

a3 
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tholiques soit détenu le châtiment visible de ceux 
qui repérèrent ; il faut que le» roi* aient eu le loisir 
de se container* que ees nommes «i préeteux par 
r ensemble de» fouettons qu'enibrassoit leur lèle, 
étdièht dans leur» état* te* plu» tare garas» 4e U 
fidélité des peuple», et le* apOtfe* essentieb de ce 
respect religieux qut'eonsaefB au fond dee otours 
la majesté dé* #éfo. Oeil > dan* le* profond* deesetes 
d'une Providence qui n'ekt Jamais plus occupée du 
gouvernement du inonde» que qfcafté les mortels 
distraits et passionné» »oup$ennent le moins son 
action, il faut, avant que le concours spontané 
des puissances européen»*» vende le* jésuites à la 
catholicité ; il faut qu'un débordement universel 
d'impiété , suite évidente de leur absence, ait 
Gamme inondé des mêmes outrages et le sceptre 
de* rois et la liarede* pontifes» 
' Àk>r*> et alors seulement, le» jésuites seront ré- 
tablis (f ). 

• . . » * 

(i) Ou bien , ce qu'à Dieu as plaiat 1 lea trône* «i le» gou- 
f%rttemtnt are seront {amab rafferm» , cm lea f dmiâ ei eereert ré* 
tabHe. lit le aèrent, parce queleer rétablieeemetit a'cet pee 
melne l'intérêt oeeaautm quek dette eelideire de. tentes lei 
pttSfMMMSB-eeutrenMBtei^ Us seront rétablit; tel» qu'Ut estent , 
et nullement comme def tétei systématiques, cm même pet- 
fides, cmtréatfytb pounteieat l'être. Et qatiie main témé- 
raire présumerait de tomber à «m. édifice qui ne fat ai perjévé- 
ramment *» butte «es traits de la séditieuse jaapiétd, cro'à rai- 
aas métne de sa perfection e§ de «en importance reconnue peur 
le gouvernement dea meeuraf 
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Ds avoient, sans contredit, porté une bien mor- 
telle atteinte à Tordre moral en Europe , ces agens 
du philosophisme qui avoient su armer la politique 
de plusieurs cabinets pour la destruction des Jé- 
suites. Mais pourtant l'oubli, le mépris même des 
principes 9 n'en étoft pas le renversement et l'abo- 
lition absolue. La réclamation de tout l'épiscopat 
uni au souverain pontife , balançoit encore avan- 
tageusement le scandale de cette opération , lors- 
que, tout à coup, l'assentiment de GanganeUi vint 
y mettre le comble et rétendre à tout l'empirn 
chrétien. Quelle tentation plus pressante, en effet, 
pour tout le troupeau des simples, que de voir, 
non plus des magistrats fauteurs d'une cabale hy- 
pocrite, ou quelques impies accrédités dans les 
cours, mais un souverain pontife lui-même, dé- 
noncer et supprimer, comme des ouvriers dange- 
reux, des hommes dont ils ont constamment ad- 
miré le «èle pur et les vertus apostoliques; des 
docteurs que, depuis deux siècles, l'Église ne 
cessa de leur montrer comme des guides éclairés 
dans les voies évangéttques ? Mais quelle confu- 
sion d'idées, surtout , et quel danger de subver- 
sion plus imminent pour ces églises naissantes» 
pour tant de milliers de néophytes encore (bibles, 
habitans de ces contrées barbares, arrosées des 
sueurs et du sang de huit cents jésuites mission- 
naires, quand ils apprennent que ceux qu'ils ai* 
ment à appeler du nom de Pères, et qu'ils révèrent 

23. 
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comme des hommes célestes et d'un zèle miracu- 
leux , le grand pontife des chrétiens vient de les 
arracher à la culture de la vigne du Seigneur; 
quand on leur raconte que, non content même 
de les condamner à la nullité comme inhabiles à 
tout bien , il a fait jeter les principaux d'entre eux 
dans les prisons publiques, où les uns meurent 
consumés par la misère, et les autres attendent la 
sentence confirmative d'une scélératesse présumée! 
O chaire pontificale ! si tes fondemens n'étoient 
les fondemens de la chaire de Pierre, oui, dès ce 
moment, et pour ce seul abus d'un pouvoir divin, 
je les verrois s'écrouler pour jamais. Ce ne sera 
pourtant pas impunément qu'un si criant attentat 
aura été commis dans le sanctuaire. En vain le sa- 
cré collège portera-t-il sur le trône des pontifes le 
sujet le plus propre à faire oublier celui qui vient 
d'en être renversé; une tache de sang innocent, 
quand elle est l'œuvre de la puissance, ne s'efface 
qu'avec des flots de calamités. Le 6candale accusa- 
teur de Ganganelli, sans pouvoir être expié par 
tous les traits qui auront accablé sa personne, ras- 
semblera encore les nuages , et fera planer long- 
temps les orages vengeurs sur son siège profané; 
et, puisqu'il est indestructible, ce siège, il sera 
battu par les tempêtes, atteint même de la foudre, 
et comme, englouti sous nos yeux dans une mer de 
confusion (1). 

• (i) I/wteur4.ei Mémoires *wr PU VI (tant Vétot e* vùi- 
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Quel étonnant spectacle, en effet, s'offre en ce 
moment à la catholicité, et quelle vaste carrière il 
ouvre à la réflexion ! Quel crime a donc commis 



• blement lié à la cause), nous dit : « C'est peut-être plus en- 
■ core à l'abolition de la compagnie de Jésus, qu'au progrès des 
•lumières , qu'on doit attribuer le rapide et facile ren v er sem ent 
•de rantorité papale... » Oh! non, non, messieurs les sophistes, 
votre triomphe n'est pas an point où tous le esoyer. Apprenet 
que renversement n'est point le terme, quand tous parles de 
l'autorité vicaire de celle de l'Homme-Dieu; et saches que vos 
pronostics actuels contre b chaire de Pierre ne seront pas plus 
efficaces que vos pronostics passés en faveur du temple de Jéru- 
salem. Bb 1 d'où vous vient donecette clairvoyance , qui tous rend 
si décisif» sur la tempête qui aghe en ce moment la catholicité? 
Vous auroit-il introduit dans son sanctuaire, et admis à ses con- 
seils? Le connoisses-Tous même, celui que tous appelez la 
grand Etre, et dont vous ne cesses de blasphémer les grandeurs ? 
Counoissex-vous celui devant qui h plus longue durée des em- 
pires ressemble à la durée de l'insecte éphémère; celui qui con- 
damne fimnie, élevé an sUssua des cèdres do Liban» à passer 
comme Ffcbir 4*ns la mémoire des hommes f Àvex-vous me- 
suré le bras, connoisses-Tous la fbtxe de celui qui apostrophe In 
néant et s'en fait écouter; qui appelle par son nom celui qui n'a 
point encore de nom ? • Viens à moi , jeune infidèle» je te me- 

• nerai par la main : ton nom sera Cracs, et tu rebâtiras mon 

• temple.» Eb bien, frivoles élèves de l'ignorante incrédulité, 
quand tous aures appris à le conaoitre ht Dien-qui, depuis l'o- 
rigine des temps, sème ainsi les prodiges à volonté, tous con* 
noitres celui qui, sans se contredire , peut encore aujourd'hui 
donner d'épouvantables secousses i tel empire que sa clémence 
a dessein de consolider , et déployer tout l'appareil de la des- 
truction au pied même de l'édifice dont il a juré la perpétuité. 
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Pie VI ? et par où a-t-il mérité de voir Uni de fléaux 
réunis contre sa chaire ? Qu'a-t-il fait pour se voir 
personnellement victime de tant et 4e si indignes 
outrages ? Ce qu'a fait Pie VI P ... . Comme le ver- 
tueux Louis XVI, il a péché dans son prédécesseur; 
et cette tache héréditaire appelle une expiation so- 
lennelle. Elles sont nécessaires» et il les faut dans 
les occasions , ces interventions de l'innocence pour 
le crirrie : c'est à elles qu'il est donné de désarmer 
le Ciel irrité contre la terre. 

Non , Pie VI , parvenu au pontificat , n'aura pas 
seulement à essuyer ces combats Journaliers , apa- 
nage inséparable du siège unique de vérité, en butte 
à toutes les erreurs du monde. S'il est un digne 
successeur de Pierre, il est aussi le successeur im- 
médiat de celui qui prêta son nom aux conspirateurs 
pour la destruction des jésuites; et il faut que , sous 
ce rapport, le châtiment niémorable dont la mort 
de GanganeUjMnou» offre les premiers traits visibles, 
s'étende enéore et pèse sur tout le long pontificat 
de Pie VI. Il faut que ce châtiment accuse si hau- 
tement son origine et la prévarication qu'il pour- 
suit , qu'il soit impossible de s'y méprendre. Il faut 
que les épreuves auxquelles est réservé le pontife , 
qui l'assiégeront dé toutes parts , et , de disgrâces 
en disgrâces, le poursuivront jusqu'au tombeau, il 
faut que ces épreuves, d'un genre unique, portent 
un caractère distinctif , et qu'elles aboutissent à 
une catastrophe plus lignifieative encore. 
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donc que Pie VI voie rejaflKr fur son 
siège os* vaine» faveurs dont de» mecfrans accré- 
dites flattèrent Gamjancuï, il les verra» *W «es 
perfides, ee prévaloir an contraire d'une cenectr 
sâon inique, pour exagérer leurs prétentaHt* et 

m» entit m ims comte la aninjincc 

don* A est sMpciiimiie Beo-seulsancn} 

loi sstn^nmmnt, ce* passmtinns reconquîtes 

«elle» mi|iUinnrfR de cou paidé- 
; nias*, fl ion encore nnrasieo tolale et 
reitérée da pi— antique piti hnofioji de snjnt Fierre, 
Il te Terre pYrisomiMsMtni rançonné, feMt 4*- 
pooiiié de toute propriété humaine, et ne cnnser> 
Tera pas où reposer la tête. Heureux encore le suc- 
ccssewr de Canfaneili, si* au prix de. ton» les sacri- 
fiées temporels , il nouvel I convtev les nias doulou- 
reux peur son cermv Mais non : ses yeux Terrent 
encore ks profanations renouvelées dans le sanc- 
tuaire; ils verront le sacrûéçe et la spoliation orga- 
nises dans la Tille sainte et dans tout Ixtat ponti- 
fical. Enfin, après que Pie Y} .aura essuyé» dans sa 

de vexations, de p ersécuti on » et d'outrages; pour 
dernier trait parlant de cette grande instruction 
que la Providence a résoin de ménager à la suc- 
cession .des pontifes, arraché à la métropole de 
l'empire chrétien ; le père commun des fidèles, un 
vieillard vénérable par les ans et les Tertns, aux 
ordres des cruels dominateurs de la France, y sera 
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tratné captif; et c'est là, c'est sur ce même toi phi- 
losophique , où se trama le complot assassin que 
servit un pontife , que la divine justice a fixé pour 
son successeur le terme de son péUrinag* apo$to- 
tique (i). •• 

' Mais rf est là aussi que nous verrons' un digne 
vicaire dé la charité dé l'Homme -Dieu, plein du 
mystère qui s'opère en sa personne, s'offrir en sa* 
crificti pour ses persécuteurs; et? parmi les humi- 
liations et les tournions dtom martyre prolongé, 
s'efforcer de combler la mesure, de satisfaction qui 
doit réconcilier le Ciel avec Rome et ftome avec la 
France (a),» 



i / 



'(1} Dans les notes caraotÂristieJues des papes » dont Bout avons 
déjà parié, celle <Jtii tombé tu** Pie VI, et qui te trouve ai bks 
venléepavees/dee* voyagea es» Autriche et en France, eat P#- 
rtfftinus apottoèieus. Celle qui tombe iur son successeur eit 
Àquila rapflœ, 

(2) La Fronce elle-même le publia : Pic VI , durant sa longue 
agonie au milieu des Français , offroît pour eux ce dernier sacri- 
fice , et lei recommandent encore au successeur que le ciel lui 
-deeeJaoit. L'on vit alors les peuples , indignés des outrages dont os 
eût voulu les rendre complices envers le pontife des chrétiens, 
éclater en cris de bénédictions, et en courageux hommages ren- 
dus à la vertu persécutée. Ileureux présages pour la foi dans ma 
patrie 1 Pie VI n'est plus; mais un digne choix l'a remplacé, 
choix visible de Providence, qui , par cela mdme qu'aucune puif- 
safaoe humaine ne l'influença, réunit le suffrage de toutes les 
puissances, et devient» au fort de la tempête » comme l'aurace 
du jour serein prêt à luire sur la catholicité» 
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Reprenons des détails nécessaires. 

Quoique ia mort de Ganganelli eût suivi de trop 
près sa déplorable opération pour qu'il pût en pré- 
voir les* derniers résultats, il lui survécut assez 
néanmoins, pour avoir lieu de se convaincre qu'a- 
voir complu à de puissans impies , n'étoit pas s'être 
ménagé de bien fidèles patrons. C'est , en effet , un 
de ces traits marquans de justice providencieHe, 
de nature à frapper le vulgaire le plus grossier 
comme 'l'observateur attentif, que le décret d'ex- 
tinction prononcé contre les jésuites fut le signal 
donné d'une insurrection contre le siège pontifical, 
d'une universalité sans exemple dans les fastes ec- 
clésiastiques. L'on avoit -bien vu, dans tous lès 
Siècles, 7 le sectaire et l'impie attaquer l'Église dans 
son chef, dans l'espoir d'en triompher plus sûre- 
ment dans ses membres; mais aucune époque coo- 
ntfe ne nous avoit encore montré le siège de l'unité 
catholique en butté à de si nombreux oonlradie- 
tents, et surtout assailli par tant <k'eanemis do- 
mestiques. 

Ayant l'extinction des jésuites , Paris étoit le seul 
foyer d'activité des manœuvres philosophiques dans 
tout l'empire catholique; mais à peine ces re- 
ligieux sont -ils frappés du dernier coup, que, 
dans les contrées d'où ils disparaissent, des volcans 
d'impiété semblent faire éruption de leurs tom- 
beaux, et pousser leurs laves impures contre le siège 
de Rome* C'est alors que se renouvellent d'antiques 
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imputations, que m manifestent les prétentions et 
les enftrtprffef combinée» contre le successeur de 
Pierre, et qu'il semble régner entre toute* le» puis- 
tances catholique* une forte d'ému) fttion aveugle 
contre le père commun de la oatbolicité , contre Ja 
divine et imprescriptible indépendance de celle 
puifiance spirituelle « qui fait titre elle-même, et 
forme leur plue fur rempart aux puissances tempo- 
relles (i). 

L'Allemagne, Jusqu'à cette époque, la timide 
éeolière de» sophistes de Paris et des sophistes de 
Berlin, n'a plus befoin de leurs leçons; elle pour- 
mit leur en donner elle-même an chemin de l'In- 
surrection centre Rome. Aa secte franc-maçonne, 
appelée des iUuminéê , prend tout k coup mu essor 
audacieux, et, de la capitale de la Bavière, deve- 
nue son chef-lieu , aussitôt que son berceau », a'*> 
tend avec la plus étonnante rapidité dans les états 
héréditaires de la maison d'Autriçbf , se rép and dans 
les électorals ecclésiastiques comme dans les eau- 

(i) • Depuis l'abolition de la compagnie de Jè*iu f noua dit 
» l'auteur de* Mémoires sur Pie VI , on a vu l'autorité papale 
•pencher sensiblement ver» sa ruine. — Presque tous Us tome» 
trains de l'Burope aembloient l'être donné U met poor tour- 

• meater le pontife* » I/svroit-il doue, entendu , à travers test 
de siècles, if mol que ae donnaient le» souveisioe de 00a Jour», 
cp roi qui diaoit ; « Voulcz-rous savoir pourquoi lea nation* ae 
» soulèvent, et lea peuple» concertent la folie f C'est que lea roi» 

• et lea prince» de la terre ae «ont insurgé* eux-mêmes, et coa*> 

• ses eontre le Seigneur et contre eon Christ. • Pe. m , 1, 9, 



AVANT ft'ÉTSE ftbl. 563 

tons protestons» dogmatise hautement contre le 
pape et à voix basse contre les rois; et» après avoir 
endoctriné les princes allemands » an point que 
Voltaire n'en voit pivs un qui n*$oit phUûtophe , 
pousse ses conquêtes Jusque dans la Pologne et les 
empires du nord qui l'avoisinent C'est parallèle- 
ment encore» et toujours à cette époque très-pré* 
cise de l'extinction des jésuites» qu'en Italie» dans 
la Toscane et le Milanez» et jusqu'au milieu de 
Rome, le jansénisme relève une tête altière» et» 
las de se dire un fantôme» s'incorpore au philoso- 
phisme et ne forme plus avec lui qu'une seule et 
même puissance» qui conspire avec fureur la ruine 
de la puissance pontificale* 

Cependant » une particularité k laquelle on est 
sans cesse ramené par les dits» et qui frappe tou- 
jours plus vivement quiconque a une fois saisi le 
fil mystérieux du vaste complot ourdi pour la sub- 
version des autorités» c'est cette astucieuse sou- 
plesse du serpent philosophique à se plier aux cir- 
constances et aux localités» à s'identifier» pour 
ainsi dire» avec le génie des nations diverses dont 
il a résolu de faire sa conquête. Ainsi» tandis qu'en 
France» où la noblesse et la magistrature ont la 
plus grande part à l'administration de l'état» c'étoit 
sous les formes gracieuses de la littérature et des 
arts» c'étoit par un ensemble de productions, lé- 
gères » de fictions théâtrales, de spéculations libres 
en politique et licencieuses en morale, que le phi- 
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losopbtsme s'étoit particulièrement appliqué à éga- 
rer et pervertir le» magistrat» et le» grand»; en 
Allemagne , au contraire , et dant l'Italie, où le 
clergé a une Influence plu» immédiate dan» le gou- 
vernement, le »opbl»te, travertf en théologien, et 
empruntant souvent la plume hypocrite du jan*é~ 
niftte, affirctoit la gravité, l'aufftérité même reli- 
gieuse , et déhitoit »e » poison» »ur le ton dogma- 
tique de l'école (i). 

11 y avoit déjà quelque temps qu'un ambitieux 
évéque de Myriophite, »uffragant de Trêve» , mas- 
qué non» le nom de FHrroniuti ( Hontheim étoft 
non nom), avoit imaginé, comme moyen de «c 
tirer de pair», de »Vtayer de la cabale |an»éni»te, 
et n'avoit encore réu»»i, en «'associant & ce» «éc- 
laire», en exagérant même leur»' erreur» , qu'à 
partager, avec le crime de leur révolté, la honte 
de leur défaite* Bon Liéer ningularis , pitoyable 
«ma» de contradiction» et d'absurdités anarchique», 
qui ne réfutent par elle-même», étoit jugé, il étoit 
oublié , lorsque la dispersion générale de» Jésuites , 
cette étrange rapsodie, tout à coup exhumée, 
prend faveur, parolt en diverses langues et sous 

(1) Témoin de J* doctrine qui ft'SMeigfloit, st d» la morde 
qui m; pmtiquoit dam le «éf»inairc, géaénl de Vienne, un voya- 
geur protestant , le baron de Hicubcck, écrivait ; « Le clergé eu- 

• trîrhiim nourrit dent «on «cin le «erpent pbilo#ophique , mu» 

• tenorn de théologie.» Voyage d'AU./trad, de i'angl,, tenu », 
7'«0# 107. 
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divers formate ; est effrontément prônée par le jansé- 
niste, prônée par le franc-maçon, et fait un nom à 
son auteur. Fébronius devient on homme important, 
célèbre même par toute l'Allemagne : Fébronius est 
le docteur à la mode. Cité dans les écoles , il fait aussi 
autorité dans le conseil des princes. C'est que Fébro- 
nius est inspiré par le génie de son siècle ; c'est qu'il 
blasphème audacieusement contre une autorité sa- 
crée, c'est qu'il déclame avec une aveugle et brutale 
fureur contre le siège de la catholicité; c'est qu'il 
ose reproduire , contre la Mère-Église et la divine 
prérogative de son pasteur, les sarcasmes et les 
imputations des sectaires, avec cette morgue insul- 
tante qui fait la raison de l'ignorance, et lui sert 
de passe-port au tribunal de la sottise. 

Bientôt, sous les auspices de son Fébronius, le 
philosophisme théologien, dogmatisant dans l'uni- 
versité de Yienne, attaquera directement et avec 
éclat l'autorité de l'Église et celle de son chef. L'on 
verra un docteur Stoeger, sous le prétexte d'intro- 
duire le jeune clergé dans le champ de l'histoire 
ecclésiastique , le conduire aux. sources empoison- 
nées de toutes les erreurs , lui assigner pour guides, 
et lui vanter comme de courageux et incorruptibles 
organes de la vérité, ces trompettes de sédition 
qui, depuis Luther et Calvin jusqu'à Jean- Jacques 
Rousseau, contestèrent à Dieu, pour en gratifier 
la multitude, le principe radical des deux puis- 
sances. Et l'université de Vienne , ainsi qu'une com- 
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mission Impériale, chargée de la direction de* 
études publiques depuis que les jésuites ne sont 
plus, 'dissimuleront ce scandale ou s'en rendront 
complice», jusqu'à ce que l'archevêque, cardinal 
de Migazzi, aille en faire la dénonciation publique 
k rimpératrice reine , et lui dire i — « Je frémis , 
•madame, de penser que c'est sous les yeux de 
•votre majesté, dans le sein de sa capitale, au 
•milieu de la première université de ses états , qu'on 
• ose imprimer et débiter des assertions si scanda* 
•leuses. Quelle triste révolution une telle liberté 
•de penser et d'écrire ne nous présage-t-elle pas, 
> si votre majesté ne vient au secours de la foi , et 
•n'Interpose toute son autorité pour détourner les 
•malheurs qui nous menacent (i) I * 

Marie-Thérèse pensoit trop religieusement pour 
ne pas accueillir cette remontrance. Elle ordonna 
que l'ouvrage qu'on lui dénonçoit teroit examiné. 

(i) Oui , tan» doute, Ui devenaient de jour en Jour plu* iné- 
vitables , ces malheurs qu'on préssgeoit a Vienne comme a Pa- 
ris. Mais noua n'en tommes pas moins pleins de l'idée , que le 
triomphe même du philosophisme a creusé son tombeau , et que 
cette révolution momentanée, dont nous fûmes victimes, est 
l'avant-courrière d'une révolution durable en faveur du catholi- 
cisme, de cette religion vierge, et intolérante par essence , qui 
ne fiât si persévéramment en butte eux ssroasms et eus persé- 
cutions des sophistes couvant l'œuvre de l'anarchie, que parce 
que, toujours assise sur la même ligne, elle consacre, par d'é- 
ternels et immuables principes, la fidélité des peuples et leur 
respect pour les puissance*. 



I 

AVAIT D'âTtE KOi. 367 

Il le fut dans son conseil, quoiqu'en pareille ma- 
tière Texamen ne toit guère de la compétence d'un 
conseil d'état. L'auteur , en effet, émissaire du 
parti philosophique, et aussi bibliothécaire de l'im» 
pératrice, ne naanqueit pas de partisans parmi 
ceux qu'on lui assignoit pour juges de sa doctrine. 
Ceux-ci , néanmoins, d'aptes l'éclat du cardinal- 
archevêque, jugèrent prudent d'abandonner le doc- 
teur, qui perdit sa chaire, et dont l'outrage con- 
damné cessa d'être enseigné dans l'université. Mais 
des encouragemens secrets, joints à la perspective 
de la fin prochaine du règne actuel, vinrent con- 
soler ce confesseur du philosophisme, que l'on verra 
reparaître triomphait sous le règne de Joseph II. 

Ce règne, à jamais déplorable dan* le* annales 
chrétiennes et poétiques, ce règne, malheureuse- 
ment parallèle à celui de Louis XVI , étoit celui qui 
devoit, à force d'excès, faire éclater et amener au 
dernier terme de Maturité , la conjuration formée 
contre les puissance*! 

Quoique l'éducation de Joseph n'eût pas été à 
l'abri de toute influence philosophique, ce prince, 
néanmoins, avoit hérité de l'impératrice sa mère, 
une sorte de conscience, ou, si l'on veut, de pu* 
déur religieuse, qu'il ne déposa jamais entièrement, 
et qui lut fit mémo abjurer, au lit de la mort, les 
funestes illusions qui a voient causé toutes les tra- 
verses de sa vie et les malheurs de son règne. Le 
savoir Superficiel , une confusion, d'idées indigestes , 
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un fond d'inquiétude naturelle , exaltée par le* 
prestiges de son siècle, infatuèrent Joseph de pro- 
jets chimériques autant que perfides, et le ren- 
dirent l'instrument 4e maux incalculables* Ce fut 
en visant à la gloire qu'il perdit tonte considération 
aux yeux des contemporain» et pour la postérité; 
ce fut en se flattant d'affermir son autorité .qu'il en 
sapa les vrais fondemens; ce fut en prétendant 
réformer des abus qu'il en créa de monstrueux, la 
confusion dernière du sacerdoce et de l'empire, de 
l'église et de l'état. 

Marie-Thérèse régnoit encore , lorsque , parvenu 
à la couronne impériale , son fila imagina que se 
rapprocher du roi de Prusse, l'ennemi de ta mai- 
son, seroit un moyen de s'associer à la célébrité 
d'un prince à qui ses vertus guerrières, et plus 
encore peut-être ses vices philosophiques, avoient 
acquis le surnom de grand. Il eût été difficile au 
nouvel empereur de se compromettre par un pins 
mauvais choix en amitié. Aussi le» sophistes y tcon- 
voient-ils, dans le temps, la matière d'un triomphe 
dont ils s'applaudissoient et se féïicitoient entre 
eux. « Voici une nouvelle intéressante , écrivoit 
» Voltaire à d'Alembert (le »8 octobre 1 769) : Grimai 
» assure que l'empereur est des nôtres; » et, peu de 
jours après, au roi de Prusse qui en avoitfaitla 
conquête : « Un bohémien , qui a beaucoup d'esprit 
»et de philosophie, nommé Grimm, m'a mandé que 
/>votis aviez initié Tempeteur à nos êaints tnys- 
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itère* .* voilà une bonne récolte pour la phlloso- 
»phie. * Elle lui étoit d'autant plus précieuse , qu'au 
lieu de se donner les sophistes, comme faisoit le roi 
de Prusse , l'empereur de donnait à eut. Frédéric, 
rendant lui-même compte à la secte des disposi- 
tions de l'auguste prosélyte qu'il lui ménageoit , 
écrivoit à son patriarche (fe tS août ifjo) : « Je 
»vais trouver l'empereur* qui m'a invité à son 
«camp de Moravie, non pas pour nous battre, 
» comme autrefois, mais pouf vivre en bonstoi- 
»sins. Ce prince est très-aimable et plein de mérite ; 
*ll aime bos ouvragée, et les lit autant qu'il peut; 
•il n'est rien moine qtle èuperstitieux. Enfin c'est 
»un empereur tel que, de long-temps, il n'y en a 
» eu en Allemagne. » Et tel , sans doute , que de long- 
temps il n'y en aura :ces sortes de fléautétant de ceux 
dont le courroux du ciel châtie rarement la terré. 
Cependant cette époque précise, ou le phtloso- 
phisme s'applaudissait de voir ua empereur catho- 
lique initié à ses tnytillrzx par Un rbi'riiafëriàlfetfe, 
étoit -celle atfssi où Cangalrelll parvefloit au ponti- 
ficat , et celle en même temps où une espèce de 
schisme jtartageoit te* grands patrons de la secte 
sur la fameuse question de Xk destruction^ entré 
eux convenue, des ordres rèligteù*. Choisénl, tom- 
bai et d'Àranda , que cohsëftloïf Toltàir e, pressaient 
par-desteus tout la destruction des fésuites, cotnine 
moyen infaillible dé toute espèce de destruction en 
«e genre. Frédéric, au contraire, quoique premier 

24 
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promoteur des sécularisations religieuses, Frédéric 
qui , comme sophiste, se conjouissoit avec Voltaire 
( le 5 mai 1 767 ) de la destruction des jésuites en 
Espagne, en France et en Portugal , l'inconsé- 
quent Frédéric sentoit si bien, comme roi, l'im- 
portance de la conservation de ces religieux dans 
ses états, qu'il la demandoit instamment au pape, 
et Tobtenoit par exception, a Ganganelli, écrivoit-il 
»au même Voltaire (le 7 juillet 1770), me laisse 
«mes chers jésuites qu'on persécute partout. J'en 
» conserverai la précieuse graine, pour en fournir 
»à ceux qui voudroient cultiver chez eux cette 
«plante si rare.» En vain Voltaire et d'Alembert 
machinèrent-ils contre la résolution du monarque : 
tout ce qu'ils purent obtenir de lui, fut une sorte 
d'apologie de cette foiblesse royaliste, et l'aveu des 
motifs intéressés qui déterminoient la protection 
qif'il continuoit à la société : « J'ai conservé cet 
» ordre, dit-il, tant bien que mal, tout hérétique 
•que je suis, et puis encore incrédule. On ne 
«trouve dans nos contrées aucun catholique lettré, 
»si ce n'est parmi les jésuites. Nous n'avions pcr- 
i sonne capable de tenir les classes. — Il fatloit 
*donc conserver les jésuites, ou laisse? périr toute 
»les écoles. » Lettre du 18 novembre 1777. . 

Ç'avoit été , sans doute, par un semblable motif 
de saine politique que Catherine , faisant un instant 
abstraction de son penchant à obliger d'Alembert 
et les encyclopédistes , pour se souvenir qu'elle étoit , 
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impératrice , avoit poursuivi avec toute la chaleur 
qu'elle mettoit à ses entreprises, et obtenu la con- 
servation des jésuites dans ses états catholiques. 

L'empereur Joseph, de son côté, élevé à la cour 
de sa mère dans l'estime de ces religieux, et pré- 
venu de l'importance de leurs services, n'avoit pas 
ea de peine, dans ses relations confidentielles avec 
Frédéric, à goûter le plan d'exception de ce mo- 
narque, en laveur d'une société amie zélée de la 
puissance, qui rendoit tant à l'état et rai coûtoit 
si peu. On remarqua, depuis l'entrevue du camp 
de Moravie, que le jeune empereur, en visitant 
diverses provinces de la domination autrichienne, 
portoit surtout un regard de curiosité aflectueuse 
sur les étaMissemens des jésuites. Un événement, 
entre autres, l'avoit singulièrement frappé à son pas- 
sage en Transylvanie : sept saille familles schisma- 
tiques, cédant au zèle apostolique des jésuites de 
ces contrées, venoient de rentrer au sein de l'É- 
glise. La première chose que fit Joseph II, au 
retour de ce voyage, fut d'écrire une lettre de con- 
gratulation au pape, sur la conquête religieuse dont 
il venoit d'être le témoin et l'admirateur. La ré- 
ponse de Gangandli à l'empereur fut précisément 
le href destructeur des ouvriers miraculeux que lui 
vantait l'empereur. 

Une coïncidence si contrariante bouleversa tou- 
tes les idées de ce prince, et produisit, sur une tète 
plus ardents qu'éclairée, et plus systématique que 

^4* 



%y% LOVis 1VI ft&Tftta& 

religieuse , des impressions désordonnées do la plus 
désastreuse conséquence. Le moment ou son ima- 
gination aigrie le partogeoit entre le ressentiment 
contré le juge et l'intérêt pour tes victimes* fut 
celui que saisit le philo^ôphisme » dvee son astuce 
ordinaire, pour le confirmer dans dés préventions 
depuis long-temps inspirées contré Fatftorité pon- 
tMléatè et téute la hiérarchie ecclésiastique. Dès 
lord les fébtonius et les Stfteger* le janséniste et le 
franti-ftiaÇori* YoKaire et Ka^nal deviennent àes 
conseiller* éfl matière religieuse. Il le» écoute d'a- 
bord , et bientôt aprt»s n'écoute plus qu'eux. Ses 
plans administratifs n'étoient encore qu'ébauchés, 
fis èbtit a'Mêtéfc; et il ti'attêfnd plus, pour en pres- 
sée Texéctittoh , que la mort df Wdrte- Thérèse. 

A (tëine là pieuse prlntetfsé eut-elle les yeut fét * 
méë , tjufe Aon fils annonça , sàtis détour et par volé 
tte fait , là dtiiibté , résolution de titrfconscrirô dtttis 
Vt&Utte Tâutorité poMIficdle^qiri détmisoit le plus 
Utile dés btdt** monastiques 4 4t de détruire M même 
tèm^s ddtis s(*s états toit* tes btàres mori «istiqdes dont 
le phtë etttimtibte ne méritât pas d'élue épargné pa* 
raiittrtitépbritlftoftle. Ces idée** toujours en contralto 
dans lu tété dii monarque , s'y étoietit lèltémem éta- 
blies que, dafcs oe foyage mémorable, où Pie YÎ 
alloit paternellement le conjurer démettteuri torme 
âti* hitldtdtibiis, et surtout au* gécttiartédtfo M reli- 
gieuses ddrtt il dflligeoit l'Église et sefer tu jets , Jo- 
seph répondit au potitlfb : « Je Hd fal*, en delà* 
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• très-saint père, que me conformer à l'invitation 
» de votre prédécesseur; par, en supprimant les 
«jésuites, comme moins utiles que nuisibles dans 
•l'Église, il a plus qu'équivalemment prononcé l'i- 
» natalité de tous les autres religieux. » L'argument, 
s'il n'étoit pas insoluble, étoit du moins spécieux, 
adressé à un pape. Aussi le pieux pontife , quelque 
enclin qu'il ejH pu être à ménager la mémoire d'un 
prédécesseur immédiat, n'eut -il d'autre parti à 
prendre que de passer condamnation sur sa con- 
duite , et de répondre à l'empereur : « L'opération 
•dont me parie sa majesté fut un scandale, iopt 
•elle se gardera bien de vouloir faire un modèle* » 
Accrédité par le souverain lui-même, le système 
d'insurrection contre l'autorité pontificale avoit 
défi lait les plus étranges progrès en Allemagne à 
l'époque dont nous parlpo*. Tout évéqup y étoit 
pape, et le pape n'étoit plus qu'un évéque. La ca- 
bale philosophique comptait tellement sur les dis* 
positions de Joseph et de son conseil 4 cet égard, 
qu'elle eut l'audace de choisir la circonstance même 
du voyage de Pie VI à Vienne, pour accueillir sa 
personne parle plus insigne outrage (ait à sa dignité. 
Tandis que l'empereur prodiguoit au pontife toutes 
les marques extérieure» de considération et d* 
t inie , on libelle se repandoit , intitulé : Qrï 
qcb tx Pats? et son contenu répondoit à l'insolence 
du titre. Pour que rien ne manquât à la solennité 
de Tinsulte laite au père commun des fidèles au 
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sein d'un empire catholique , la diatribe y parois- 
toit aveo nom d'auteur et de libraire, avec appro- 
bation du gouvernement. L'affectation alla plu» 
loin encore : cette production de l'impiété, comme 
si elle eût été d'une importance capitale pour l'Ins- 
truction du genre humain, parut le même four 
Imprimée en quatre langues différentes > allemande, 
latine, française et grecque vulgaire. Une telle sin- 
gularité ne pouvoit manquer de provoquer la cu- 
riosité générale : chacun voulut avoir la solution 
du problèfoe si emphatiquement proposé. C'étoit 
un docteur Eyhel qui la donnolt. Fidèle écho, et 
secrétaire officieux des plus fougueux sectaires et 
de nos modernes Incrédules , Il répondolt , dans 
leurs principes , à la question qu'il s'étolt faite ; 
qu'un pape n'est qu'un évéque de Rome ; que sa 
prérogative n'est qu'une chimère enfantée par l'am- 
bition, et sa Juridiction universelle, une usurpa- 
tion des droite de V évéque, un attentat contre le 
gouvernement républicain, établi dans l'Église 
par le législateur des chrétiens (i). Ge pamphlet 

(i) L'on n'est pai surpris que des Jansénistes , qu'un Fébroniu» 
«t ses disciples, inspirés par l'esprit désorganisateur de leur siècle , 
et composant aveo Luther et Calvin, se soient appliqués, de 
nos Jours, 4 constituer a» répuéUqu* le royaume indivisible de 
Jésus-Christ | mais, ce qui est plus révoltant, c'est l'insigne 
mauvaise foi avec laquelle ces nouveaux professeurs d'antiques 
erreurs osent quelquefois invoquer, à l'appui de leur système 
réprouvé, le suffrage de l'église gallicane, cette église do tout 
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anarchiqne, quoiqu'il ne reposât que sur le» sar- 
casmes et les traits multipliés de l'ignorance et de 
la mauvaise foi, n'en fit pas moins fortune. Les 
éditions s'en multiplièrent; et le sèle janséniste les 
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i657) sctottBOit que quelqu'un 

p»^ ne sortie <*rf , pasteur et 

universelle, père et docteur de tous les 

régnse gafficaae dont les prélats, assemblés eu 1681, s'écriaient 

de concert : « Le pontife de Borne est le chef de rfegfise, le 

centre de r<milé : U « nr mu I* prsmuusi eVmmmvriU et de fmr 

de saint Pierre; » Pégfise g jftW u f qui, dans son ■ssrmlilffi de 
798, reconaott que • c'est on point de b doctrine calnonque, 
de dire que Jfim Cliiiil; a institué dans son Église «ne fin^e 
de mw mm r vàit visible, et établi saint Pierre chef de ce goover- 
; que Gerson a raison de dire : • Cest Jésos-Chnst hn- 

, qui a établi h disputé du pape, auquel il a attribué 

ri m mmti momm r eU* m e et royale dans la 
iqne; et ftinhe de nfegfise est fondée sur lonrté de 
cnef souveram ; • Fcguse galncane, enfin , qui , 

assemblée, rappelait avec complaisance, et citait 



ques du royaume : • Tout est soumis à ces dets (conaees à 
), tout, mes frètes, rats et peuple, pasteurs et trou» 
; nous le pubfions awee joie, car nous aimons fumas, et 
mon» a gloire notre obéissance. Cest a Pierre «uH est 
ordonné , premièrement d'aimer plus que tons les 
très , et ensuite de paître et de gouverner tout, et les 
et les brebis, et les petits et les mères, et les 
unîmes. Pasteurs à regard des peuples, et brea» à^égard de 
Pierre, ils honorent en lui Jésus-Cari*. • 
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sein d'un empire catholique, la diatribe y parois- 
soit avec nom d'auteur et de libraire, avec appro- 
bation du gouvernement. L'affectation afla plus 
loin encore : cette production de l'impiété, comme 
si elle eût été d'une importance capitale pour l'ins- 
truction du genre humain, partit le même jour 
imprimée en quatre langues différentes, allemande, 
latine, française et grecque vulgaire. Une telle sin- 
gularité ne pouvoit manquer de provoquer la cu- 
riosité générale : chacun voulut avoir la solution 
du problème si emphatiquement proposé. C'était 
un docteur Eybel qui la donnoit. Fidèle écho, et 
secrétaire officieux des plus fougueux sectaires et 
de nos modernes incrédules, il répondoit, dans 
leurs principes , à la question qu'il s'étoit faite ', 
qu'un pape n'est qu'un évêque de Rome ; que sa 
prérogative n'est qu'une chimère enfantée par l'am- 
bition, et sa juridiction universelle, une usurpa- 
tion des droits de V évêque, un attentat contre le 
gouvernement républicain, établi dans l'Église 
par le législateur des chrétiens (i). Ce pamphlet 

(i) L'on n'est pat surpris que des jansénistes , qu'un Fébroniu* 
et ses disciples, inspirés par l'esprit désorganisateur de leur siècle , 
et composant avec Luther et Calvin, se soient appliqués, de 
nos jours, à constituer en rèpvMique le royaume indivisible de 
Jésus-Christ; mais, ce qui est plus révoltant, c'est l'insigne 
mauvaise foi avec laquelle ces nouveaux professeurs d'antiques 
erreurs osent quelquefois invoquer, à l'appui de leur système 
■éprouvé, le suffrage de l'église gallicane, cette église de tout 
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anarchique, quoiqu'il ne reposât que sur les sar- 
casmes et les traits multipliés de l'ignorance et de 
la mauvaise foi , n'en fit pas moins fortune. Les 
éditions s'en multiplièrent; et le zèle janséniste les 

temps u prononcée pour le dogme contraire ; l'église gallicans 
qui, attcmblée en 16671 s'étonnoit que quelqu'un au monde 
pût • douter que le pape ne aoit Je chef , paiteur et primat do 

• l'église universelle, père et docteur de tout lei chrétiens ; • 
l'église gallicane dont les prélats, assemblés en i68i,s'écrioient 
do concert : • Le pontife de Rome est le chef de l'Église , le 

• centre de l'unité : il a tur nous ta primauté d'autorité et de ju- 
iridiction, que Jésus-Christ lui a conférée dans la personne 

• de saint Pierre; • l'église gallicane qui, dans son assemblée de 
1718, reconnott que • c'est un point de la doctrine catholique, 

• de dire que Jésus-Christ a institué dans son Église une fortç* 

• de monarcitie visible, et établi saint Pierre chef de ce gouver- 
» nement ; que Oerson a raison de dire : « C'est Jésus-Christ lui- 

• même, qui a établi la dignité du pape, auquel il a attribué 

• une frimautè monarchique et royale dans la hiérarchie ecclé- 

• siastique ; et l'unité de l'Église est fondée sur l'unité de ce 

• chef souverain; • l'église gallicane, enfin, qui, dans cette 
même assemblée, rappeloit avec complaisance , et citoit comme 
sa doctrine invariable celle que préchoit Bossuet devant les évé- 
ques du royaume : • Tout «st soumis à ces clefs (confiées à 

• Pierre), tout, mes frères, rois et peuple, pasteurs et trou* 

• peaux; nous le publions avec (oie, car nous aimons l'unité, et 

• nous tenons à gloire notre obéissance. C'est h Pierre qu'il est 

• o r donné , premièrement d'aimer plus que tous les autres apcV 

• très , et ensuite de paître et de gouverner tout , et les agneaux 

• et les brebis , et les petits et les mères , et les pasteurs eux- 

• mêmes. Pasteurs à l'égard des peuples, et brebis' à- l'égard de 
s Pierre , ils honorent en lui Jésua-Chrtut. • 
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fit vçier, avec le nom d'Eybel, jusqu'aux extrémi-' 
t^s du PWPffô chrétien, tandis que les illuminés se 
chargeaient d? faire valoir, de leur côté, un autre 
écrit du wéjae genre , composé à la mên?e occasion 
par un de leurs frères, le censeur impérial Son- 
ncnfcis (1). : 

• Il retoroboit évidem&ent sur l'empereur lui- 
même , l'outrage fait sous ses yeux au personnage 
distingué qu'il recevoit à sa cour : et cependant 
toute la punition d'Eybel, car il ne paroft pas 
ménxe <j ue son complice l'eût partagée, se borna 
à une clfegr4£e mwnentppéej disgrâce encore que 
Ton jugea bientôt n'avoi* éié que de pure bien- 
séance et d'arrangement, quand on vit Joseph 
faire sa règle unique de la doctrine du libelliste 
réintégré , qu^nd on vit un nonce apostolique con- 
gédié de sqs états , pour y avoir fait imprimer y 

• 

.. (1) Jl &ut que ce dernier ouvrage , que nous ne connaissons 
pas, ait été, commp le premier, bien exagéré, puisque l'auteur 
mésftc des ÙUnwwi mr Pie VI , )g trouvoit sévère. « Deux 
»publicMte* autrichiens, dit-il; l'un M. Eybel, dans un écrit 
» intitulé <: QWvtH* qu* U pape? l'Aisjtre JM[. de Sonnenfels, 
«dans, un ouvrage relatif au voyaje de Fie VI, avoient apprécié 
9 avec u»« grande twèrtiè les prétentions de la cour de Rome.» 
Si l'auteur avoit lu la bulle de Fie .VI Awper spUditaU, jl y au- 
ront vu clairement démontré, gue .ce qu'il appelle préten- 
tion*, sont les droits divins et imprescriptibles du siège de 
Rome ? iet que Jes moyens employés par les libellistes pour les 
combattre, ne sont que. des prétention» d'impiété et d'anar- 
chie. 
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suivant les règles établies, un bref de Pie VI , por- 
tant condamnation des, blasphèmes d'Eybel, et ré* 
tablissant dans sa pureté le dogme catholique 
ébranlé par cet impie. 

Non moins forfe de l'illusion du prince que des 
dispositions de son conseil, la nouvelle erreur ne 
pouvott manquer de prendre faveur , et de se pro- 
pager an loin dane l'empire germanique. Une fu- 
neste «mutation d'hétérodoxie s'empara d'abord des 
universités, et bientôt après gagna les écoles subal- 
ternes, V» moyen de circonstances, précieux pour 
le philosophisme, et dont il sut singulièrement se 
prévaloir, ce fut de pouvoir appeler en confidence 
de son projet d'anarchie ecclésiastique ce même 
essaim de moines qu'avoit défroqués ÇanganellL 
La plupart, poursuivis chez eux par la misère, et 
tous par mépris, ces .mercenaires, au premier si- 
gnal donné, s'éteient répandus en foule de l'Italie 
dans les étais héréditaires de la maison d' Autriche, 
où Lu agens de l'autorité s'éteient empressés de les 
amocier à renseignement théologique. Étonnés, 
eux - mêmes, et tout fiers de succéder, dans des 
emplois de confiance, à des hommes vénérés pour 
les mœurs et la doctrine, ces ignorans vagabonds, 
esclaves adulateurs de la cabale qui les poussoit, 
dogmatisèrent dans son sens, blasphémèrent im- 
pudemment contre l'Kglise et contre son chef, 
décriant la subordination qu'ils avoient eux- 
mêmes abjurée, osant, comme autrefois Luther 
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et Calvin , parler d'abus et de réforme , eux 
le plus scandaleux des abus dont l'Église eût à 
gémir. 

Jamais, depuis que l'hérésie eut déchiré les re- 
ligieuses contrées que gouverna Charlemagne, on 
n'avoit vu les écoles théologiques fraterniser avec 
les sectaires, par un tolérantisme aussi affecté de 
foutes les erreurs qui les séparent de l'unité catho- 
lique. C'étoit crûment et sans détour que les nou- 
veaux docteurs les professoient, ces erreurs, qu'ils 
les aflûchoient dans leurs thèses publiques , et les 
consignoient dans les livres à l'usage de leurs dis- 
ciples. Presque toute l'Allemagne, sans y songer, 
tutfiéraniêoil dans ses écoles réputées orthodoxes; 
et cette démarcation si tranchante, si sensible à 
tous les yeux depuis deux siècles, étoit devenue 
tout à coup , sous des maîtres ignorans et dépra- 
vés, si imperceptible et tellement nulle, que tels 
évoques ne laisolent pas difficulté d'envoyer des 
sujets destinés à professer l'histoire et le droit ec- 
clésiastique dans leurs séminaires, en recevoir des 
leçons des docteurs accrédités dans les écoles luthé- 
riennes. 

Mais, parmi les erreurs diverses qui se répandi- 
rent en Allemagne, à la suite des opérations et du 
pontificat de Ganganelli, aucune n'y prit aussi ra- 
pidement faveur que celle qui atjaquoit la primauté 
juridictionnelle du souverain pontificat. Tout pa- 
rut conspirer avec César , pour anéantir et briser 
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ce premier anneau de la chaîne hiérarchique, qui 
contient et ordonne l'église de Dieu. 

Si quelque chose dut parottre plus étonnant en 
ce point, et surtout plus affligeant que l'illusion 
du prince, ce fut de la voir partagée par les pontifes 
eux - mêmes. Aussi peu en garde que le chef de 
l'empire contre les machinations de leurs com 7 
muns ennemis» princes eux-mêmes dans l'état 
comme dans l'église, et plus jaloux de leur préro- 
gative temporelle , qu'instruits des titres sacrés qui 
constituent l'ordre dans le royaume de Jésus-Christ, 
les grands métropolitains d'Allemagne, jouets, sans 
s'en douter, de la secte illuminée, se laissent per- 
suader qu'on leur propose de soutenir des droits, 
quand 'on les engage à outrager des dogmes; et 
tout à coup on les voit se donner en spectacle au 
monde dans une de ces scènes qui ne paraîtront 
croyables à la postérité , que quand elle les verra 
classées parmi les monstruosités du siècle délirant. 
Sans raisons, sans motifs que l'on puisse soupçon- 
ner, que celui de sacrifier au système anarchique 
du jour, ces prélats, oubliant que leur juridiction 
métropolitaine, émanation libre de la juridiction 
universelle du souverain pontife , n'existe que par 
elle, comme le ruisseau par sa source, se coalisent 
et s'insurgent contre une autorité mère et tutrice, 
de la leur; contestent au souverain pasteur de la 
. catholicité le droit de nonciature , qui n'est autre 
que ce droit de surveillance , l'attribut inséparable 
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àû toute supériorité sur se* inférieur», droit essen- 
tiel et imprescriptible, que le divin législateur des 
chrétiens dut attacher, dans sa sagesse , comme il 
l'attacha de fait, au siège de son vicairp perpétuel , 
constitué, dans la personne de Pierre, le pasteur 
des pasteur» t et le métropolitain universel de toutes 
les églises du .monde qui veulent rester en com- 
munion avec l'église unique du ciel, dont les clefs 
lui sont confiées (i)* 

Comme s'il se fût agi des droits de César et des 
prérogatives de sou empire, ce fut d'abord p^r-de- 
vaut César que se réfugièrent les électeurs et mé- 
tropolitaine allemands, pour prolester contre la 
dette naturelle de leur dépendance hiérarchique, 
et d'une obéissance dans Tordre spirituel, vouée le 
Jour de leur sacre. L'agent perfide qui les poussoit, 
et voulpit les mettre dans l'iippujssance de reculer, 

(1) Que les délégués du souverain pontife soient det nonces, 
qu'ils soient des vicaires ou des légats, le nom ne fera rien a la 
chose. Qu'ils soient bien ou mal accueillis encore des puis- 
sance* temporelles , leur mission , toute spirituelle , n'en sera pas 
moins légitime dans tout l'empire spirituel de Jésus-Christ. Cio- 
vts n'étoit pas encore chrétien, que l'évéquc de Rome surveil- 
loil {'église de France par ses vicaires , comme il surveille en- 
core les églises qui se forment dans les contrées idolâtres ; et 
nulle puissance humaine ne saurait, sans entreprendre sur la di- 
vine puissance, entraver le juste excercioe de cette sollicitude 
universelle des âfnc«, it devoir comme le droit jle cnlui que 
rHomme*Pi*u s expressément constitué le cfcef do son fylise , 
et le conservateur, suprême du dépôt de sa foi. 
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ne s'en tint pas là; et, tous le prétexte de les faire 
procéder avec une sorte âè légalité dans letir dé- 
marche insurrectionnelle , il leur suggéra rrtalieieif- 
sèment de Pfenvirortner de tout 1'appfcrfcfl éstpstblé 
d*eri constater l'absurdité, et d'eh faire rejaHKren 
même temps les dépldrabïes effets sur la religion , 
toujours cruellement compromise par les écarta de 
ses premiers ministres. Ce fte sera pltlrf désormais 
à ta puissance impériale, à laquelle* ils en ont d'a- 
bord appelé, ce Séfa à leur propre tribUrtal et de-: 
Vdht Aet CdrhrfiissairY* subalternes , que le* métro* 
pblitafnrf traduiront lé sdùverâlrt pontife , et ferttht 
juger leuf jugé indéclinable et divinement consti- 
tué, lis sont quatre : chacun d'eu* tiommera loti 
représentant. Le* quatre individus, munis de pou- 
voirs de la t>lUs étrange fatitUde, imagineront d'aller 
les exercer hôtt dé ta domination catholique , Sur 1 
le sol de ta liberté protestante; et, pour plus de 
dignité apparemment , dans Une taverne de Village; 
C'est là que , le verre à la main, FébrottlU** Ityw 
bel ëi l'Encyclopédie sur le bureau, ces fidèles agent 
du philotophteme' flmittlhë , s'érigeant éii arbitre! 
suprêmes et en réformateurs plénipotentiaires d0 
rÉgli*e et de ton chef, de ta discipline et du dogme, 
frondant Mut, bravaht tbut, comptant ptiur rieii 
lés canons èi \èi cOneitck, renverseront de fond en 
comblé toute ta divine économie dé la religion, 
et organiseront à fiihtâïsle uri monstre de tahètU 
iution eccUsiàstiïjtlè , modèle de cfeHë ^u'enfort- 
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feront bientôt des réformateurs français; constitu- 
tion dans laquelle ils feront dérisoirement figurer 
leurs commettais comme autant de papes , indé- 
pendans du pape constitutionnel qu'ils auront fa- 
briqué, et auquel ils auront à peine laissé un titre 
oiseux, qui le rendra absolument étranger au gou- 
vernement du corps pastoral , et, par -là même, 
à celui de l'église universelle. 

D'après les résolutions et les prétendus décrets 
du congrès d'Ems , car c'est ainsi qu'on jugera à 
propos de dénommer cette farce de cabaret, les 
droits divins du successeur de Pierre furent quali- 
fiés de prétentions et àïmtreprises $ et ces en- 
treprises inouïes des métropolitains ,. consacrées 
comme des droits. Dès lors, et sur la foi de leurs 
dooteurs, se tenant pour légitimement investis de 
la plénitude de la Juridiction papale , ces prélats 
ne font pas difficulté de dispenser dans la loi du 
supérieur, et contre sa volonté connue ; ils dispen- 
sent en maUère de voeux; religieux et de sacremens; 
ils dispensent des cap que le pape s'est exclusive- 
ment réservés* et que l'Église Jui a toujours reconnu 
le droit de se réserver. 

En très*peu de, temps la contagion gagnera ; le 
suffragant voudra entrer en.parjajje de la conquête 
juridictionnelle de son métropolitain , et l'anarchie 
sera à son comhlp ( 4*ns l'égU>e ( d'Allemagne. On y 
verra, même l'éppcopat s'arroger le droit, que ne 
se donnèrent, jamais, les papes* de dispenser indé- 
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Uniment des lois générales de l'église universelle. 
Ainsi, tandis que tel prélat abolira également et 
les abstinences annuelles, et les abstinences heb- 
domadaires, laissant à peine subsister dans son 
diocèse un souvenir accusateur de sa prévarica- 
tion, tel autre, en laveur de leurs occupations, 
gratifiera ses curés de la dispense des prières cano- 
niales, ce consolant et divin exercice, par lequel 
l'Église, au contraire, se propose d'alléger, en les 
sanctifiant « les nlus nénibles fonctions de ses mi- 
nistres. 

Dans la persuasion où Ton est que les chefs abusés 
du clergé germanique ne participèrent que passi- 
vement à ces scènes de scandale, ouvrage de leurs 
conseils 9 on se sentiroit porté à les décharger d'une 
partie des conséquences qu'elles entraînèrent Ce- 
pendant, nul doute qu'à un tribunal tout autre- 
ment exigeant que celui de l'indulgente opinion, ces 
prélats, électeurs souverains, grands du monde, 
ne seront pas reçus à alléguer que, princes de leurs 
personnes, ils se contentèrent d'être évéques par 
procureurs. Mais, combien déjà ne doit-il pas être 
déchirant pour leur conscience , car ils ne l'ont pas 
abjurée, d'entendre les malicieux sophistes qui 
les poussoient alors, les féliciter dérisoirement au- 
jourd'hui d'avoir si bien servi leur système; «d'a- 
»voir professé et propagé les principes dont s*em- 
•para la philosophie, pour détruire le catholi- 
• cisme en France; d'avoir préludé au langage des 



5&4 ^OÙIS XVI DÉTfcÔKé 

«orateurs dé l'assemblée constituante contre l'é- 
•glise romaine, et préparé par-là les esprits à cette 
«grande Sécotlstë , qui, en ébranlant l'Europe et la 
» religion Catholique, deroit, d'entreprise en entre- 
» prise, conduire jusqu'à là ëéculrtrisation de leur* 
Dproprt» états (t).» 

Cependant 9 tandis qu'à la faveur de cette bizarre 
insurrection contre la chaire pontificale, Figno- 
rance et Terreur font éblàré et tHortipher tous les 
désordres au sèfn du clergé d'Allemagne, l'Italie, 
où les imaginations sout plus ardentes, vient offrir 
une contre-scèfle d'une plus extravagante origina- 
lité encore, et hotl moins affligeante pour l'Église 
et pour son chef. Le théâtre est différent; mais le 
jeu des acteurs est si ressemblant, leur biH com- 
mun éi peu manqué, que l'on s'aperçoit d'abord 
qu'un moteur unique les dirige, le philosophismc 
siégeant dans lé conseil Impérial. 

AU grand-duché dé Tdscane , où tfégndit Tarent- 

.(») Oe sont les expression» de l'auteur de» Mèmofau mr 
Pjé VU M ajoute.: •, Une pareille dpetrine oe pouvoit que 
» plaire à, Joseph. — Les quatre archevêque» s'étoient trop avan- 
cée» pour reculer. — Ces prélat» ne se bornoient pas à "une 
■ guerre de plumé et à de vaine» menrfdés. — ' ' fié prôuvdrerrt 

• qu'il»- (xm volent «e prntfér du pape. '-**• II» -relé voient des 

• morne» de leurs vcea* $ celui de Golegné leur peemettoit thème 

• de,** marier*» ?«#«4 Uf avoifnt, à afi^gufr t fy$ ynotifs va- 

• twbUi.i C'est une curiosité vraiment philosophique que ces mo- 
rt/* vaiaUeë de mariage pour de» moines ,'qni ne sont pas de in 
famille du moine Luther. .-.:..•■ 
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duc Léopold, un évéque, nommé Ricci, gouver- 
noit en même temps les deux diocèses de Pistaie 
et de Prato. Ce prélat , de nusurs irréprochables, 
étoit connu pour un génie borné, attaché à son 
sens et très-jaloux de faire du bruit dans le monde. 
Il partait volontiers le langage de la morde aus- 
tère, prônoii sans déguisement Qu&nel et JanU- 
nius, et se flattoit du suffrage de l'archevêque de 
Lyon , Montaitt. Un homme de ce caractère pa ut 
précieux à la franc-maçonnerie , et tel précisément 
qu'il le lui folloit pour échanger en Italie les éJé- 
mens d'anarchie qu'y avoit disséminés le pontificat 
de Gaijgaoelli. Déjà, sans qu'il le soupçonne, et se 
flattant bien d'avoir lui-même composé son con- 
seil, l'jévéque de Pistoie n'est environné que de fri- 
pons apostés qui le joqent, de jansénistes, et de 
moines sans monastère et sans aveu, tous inspirés 
du même esprit, et subordonnés à un agent direc- 
teur, nommé Tamburini 9 espèce d'aventurier, 
«basse de Venise pour ses impiétés, et connu par 
sa révolte affichée contre l'autorité pontificale. . 

Ces astucieux hypocrites flattent, caressent la 
vanité de M. Ricci , blâment le pape 9 qui alui-même 
blâmé la conduite du prélat, feignent d'entrer dans 
toutes ses vues, pour le rendre plus sûrement l'ins- 
trument des leurs. Une fois maîtres de sa .confiance, 
ils proposent à sa vanité , comme moyen infaillible 
d'immortaliser son nom, de vouloir bien le mettre 
an bas d'un plan admirable , qu'ils ont conçu pour 
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la régénération de tout l'empire chrétien, à la- 
quelle l'église de Pistoie aura l'honneur de prélu- 
der. Ce plan, au reste , avoué de Léopold, et plus 
parfait encore que tous ceux de l'empereur et des 
grands métropolitains d'Allemagne , portera sur 
deux bases qui lui concilieront le suffrage uni- 
versel des vrais philosophes , la liberté et V égalité. 
LiBEATé primitive des évoques , affranchis de la dé- 
pendance du siège de Rome; Égalité, non moins 
incontestable, des prêtres avec les évoques, dont 
ils sont les frères puînés et les coopérateurs essen- 
tiels. Quant au pape , remis à sa place par les dé- 
crets d'une assemblée que convoquera et prési- 
dera M. Ricci, il ne sera plus autre chose dans 
l'Église que ce qu'il auroit toujours dû y être , un 
simple pouvoir exécutif, et l'agent subordonné 
de la volonté sacerdotale. 

Ce plan d'essai, dirigé contre la puissance spiri- 
tuelle , le même absolument dont le jacobinisme 
fera bientôt l'application en grand à la puissance 
temporelle, parott merveilleux à l'évêque de Pis- 
toie. Il l'accueille avec transport , et se met en de- 
voir de le réaliser , par les moyens encore que lui 
suggèrent les jongleurs qui l'environnent. Dans une 
assemblée générale de tous ses curés, convoqués 
pour traiter avec lui de la reconstitution de l'église 
primitive, après les avoir fait ressouvenir de la di- 
gnité sacerdotale 9 il leur révèle les droite du 
prêtre, et leur découvre le secret qu'on leur a dis- 
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simulé jusqu'ici : que l'Église est essentiellement 
fondée en démocratie; que sa constitution origi- 
nelle est la démocratie presbytérienne , et que sa 
puissance législative réside dans la multitude et 
le peuple entier du clergé. Il déclare 9 en consé- 
quence, à deux cents prêtres qui l'écoutent stupé- 
faits, que, par lui réintégrés dans tous les droits 
du sacerdoce, ils sont, avec lui, juges de la foi 
comme de la discipline ecclésiastique, et consti- 
tués en assemblée compétente pour en décider. 

Pour se mettre, de plein droit, au-dessus de 
l'église universelle, de ses conciles et de son chef; 
pour s'affranchir de toute espèce de dépendance , 
et anéantir victorieusement toute autorité, qui 
n'est ni la sienne, ni celle dont il gratifie ses 
curés, M. Ricci croit n'avoir besoin que de diriger 
contre le souverain pontife, et de répéter, mot 
pour mot, la sentence philosophiquement inso- 
lente d'un magistrat français : « Les coups d'auto- 
»rité et les paroles impérieuses sont trop foibles, 
«lorsqu'on exige des preuves et des raisons. » Ainsi, 
outre son titre, qui repose sur l'Évangile, sur dix- 
huit siècles de possession, et l'assentiment de la 
catholicité, le souverain pontife, pour légitimer 
son autorité , aura besoin de produire encore des 
preuves et des raisons. M. Ricci les exige .de lui, 
comme M. de Monclar les e&igeoit de Louis XV; et 
M. Ricci , sans preuves et sans raisons exigibles, 
aura le droit de se substituer tout à coup à l'é- 

25. 
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glise universelle et à son chef, et d'en usurper Tau* 
torité tpul entière. 

C*e*t en s'enfonoant dans l'antiquité , et pu fixant 
tes regarda pénétrons sur l'origine des choses» que 
l'évéque de Pistoie voit* connue l'astrologue dans 
les nues, (put ce qu'il lui platt d'y yoir. C'eâjt dans 
un appel b l'pr4re de| ^naps priait Us, qu'il trouve 
le sppret de n'affranchir de tout ordre Actuel. Il 
prétendra que }'£gU»0 9 pmbwsant le* quatre par- 
ties 4u n>op4p, et 4^v^nue la infcre des -rois çpnuat 
d# fonts sujets, 4oijt redevenir, dpns sa jliqçjpline 
pf 4an* le qultp esté? Jftir quelle reo4 h spu divin 
chef, i'JÈgMae prenant n,ai*wnce dan* le fléptcle de 
Jéruçalfem , ou nageant encore 4*»s le gang de ses 
martyrs sous }es eiuperpurs Mol^^ei* Comme l'an- 
tiquité ne présente p^s ^ ty. fliçci 4e pas fétervés 
k saint Pierre, il wge qu? l'Église 4 tprt 4* reexm- 
noître au pape le 4roJt de s'en réserver 9 et il dé- 
claxe ces réserves abusives (0* Sqn érudition lui 
apprend aussi qu'il n'y pvpit pas d'ordres rçjigiepx 
du ternps des apôtres (a); i) ppunroit do^c, 4p plein 
droit , les anéantir 4ans spn 4»ûcèse; \\ leur fera 
grâce, néanmoins , d'une sqppresâon violentée. 
Mais, défense , en qtêxpe tempf * à tous fe* moines, 

(1) Qui lira l'Evangile, tachant mieux lire que M. Hiccl, y 
trouvera trèi-dairement 4fabK ce droit de réserve , en faveur 
de celui 4 qui Jéiua-Ckrist ooafiéra «aeluaiveiiient k pléafirude 
de soi drpiti da*a le gouvcrnMejrt des tme*. 

(9) C'eit que toute l'Église sablante n'ttoit eUe-jnéopM qu'une 
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ses diocésains, qui s'ennuieront de leurs engage- 
mens, de recourir encore du pape pour s'en faire 
affranchir. Ce sera lui désormais qui aura U était 
de leur t*pèèàtt> tes bretels d'apo&tasfte. Quant à 
certeuta ennpéchemen^ que l'Église, inspirée par 
l'esprit de son dit in chef, s'est crue en droit d'ap- 
poser mt mariage de ses enferré * élevé pafr Jésus- 
Christ à la ffigttité de sacrement, l'évètfdè de Put- 
toie vétrt bien qu'il* swbatetent; mais stottt la con- 
dition expresse, que éfe sera tai seul, à l'exclusion 
du fttpc ', qur etf dispenser»; et y ce qui est d'tme 
singularité remtfrquabie', quî dispensera de cèë lWs 
ecdésiaitâqires, « e* vertu*, ditfr; de tofiiéulcé que 
•nous eu avons reçue do prônée** et' que le prince 
• seul a droit déY donner. » . ! 

Quelque absurde* que péftstftt parôftre toutes 
ces prétentions ana i^nnftjcfr y elfes le sont- moins* 
encore que le fottééavené mt lequel les* appuie* Fé- 
véquede Pistou, «Jt qtoe voUi: «Le souverain lé- 
«gislateur, et le pontife éternel des chrétiens, dé- 
»clara qu'il n'étoit parvenu au monde pot+r être 
•servi, mois pour servir.* Principe lumineux 
aux yeux du prélat, qui en induira que lé pape , 
n'étant pas plu» apparemment que Jésus - Christ, 
dont il est le vicaire, ne peut réclamer, pour sa 

congrégation religieuse, «|ûi se faisait, des seuls vttox du bap- 
tême, un engagement sacré à la perfection évarigélfrlue. Se 
faire religieux , dans la suite , ne fat que s'engager à imiter ces 
beaux modèles. 
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prérogative , qu'un timple ministère , qu'il lui 
paaoft même convenable, pour plut de justesse 
encore, d'appeler une servitude (i). Et, comme 
il n'appartient pas à celui qui est constitué en ter* 
vltude d'affecter la domination, il s'ensuit que le 
pape , serviteur des serviteurs dé Dieu dans l'É- 
glise, y sera le dernier de tous, non pas seulement 
sous le rapport de charité et de modestie , maie en- 
core en juridiction. Il sera dans l'Église au-dessous 
de M. l'évéque de Pistoie, tenant concile contre lui 
avec ses curés; au-dessous du grand duc Léopold, 
déléguant aux évéques la faculté de dispenser des 
lois de l'Église; au-dessous même de la société des 
fidèles, à laquelle l'évéque de Pistoie accorde du 
droits où le pape ne peut revendiquer que ta ser~ 
vitude; car c'est jusqu'à ce dernier terme d'extra- 
vagance qu'est insensiblement entraîné le prélat 
réformateur, sans songer à reculer. 
L'Église elle-même, sans doute parce que la ma- 

(i) Sans doute que, dans un sens, la papauté est un minu- 
ter© et une servitude ; et l'on en peut dire autant de la royauté , 
de la paternité, et de toute espèce de supériorité. Maia , ne pat 
sentir qu'ici le ministre wt le.scrviteur ne peut être comptable 
qu'iu maître suprême, qui l'attache à une servitude, non de 
dépendance , mai» de gouvernement; et vouloir , dana le sent de 
11. Ricci, subordonner lo pasteur à ion troupeau et le gouver- 
nant aux gouvernés , c'est proclamer l'anarchie au nom de la dé- 
mence \ c'est , comme le jacobin , transformer le monda moral en 
nn monstre effroyable , marchant sur aa tète et commandant par 
set pieds. 
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ternité est aussi un ministère et une servitude; 
l'Église, dans le système de Févêque de Pistoiè, 
ne jouira plus des droits imprescriptibles de mère 
sur ses enfans; mais tous les enfans de l'Église, au* 
contraire, auront des droits à faire valoir contre 
elle; et M. Ricci, qui les en gratifie, «veut que 
•le clergé instruise le peuple sua ses droits ( dans 
» l'église); qu'il fasse rentrer la puissance civile 
«dans tous ses droits propres, usurpés ou aliénés 
«par une piété mal entendue , au pkéjcdice de la 
•société. » 

Ainsi le philosophisme illuminé* jouant en même 
temps les deux puissances, se cachoit - il, pour 
mieux anarckiser, sous la mitre d'un évéque , ddnt 
il avoit calculé le fanatisme et la profonde igno- 
rance. • • 

Ce n'est pas tout encore : l'évéque de Pistoie, 
après'avoir ainsi réduit les droits de l'Église et àé 
son chef à la servitude , jugera conséquent de ne 
leur laisser pour héritage que la misère. Sa reli- 
gion scandalisée s'indigne à la vue de la magnifi- 
cence actuelle du culte divin. Originairement , et 
dans les siècles apostoliques, on célébroit les saints 
mystères dans des oratoires obscurs et des cata- 
combes, dont un pauvre autel faisoit tout l'orne- 
ment. C'est à cette antique nudité qu'on doit ré- 
duire les temples du Très- Haut. Il règle, en con- 
séquence, qu'à l'exception du grand autel, qu'on 
laissera subsister dans chaque église, on abattra 
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ton» les autre». Il ordonne, eu outre» et fait exé- 
cuter sur -le-chainp, la spoliation de toutes les 
églises de ses deux dioeèses de Pistoie et de Prato. 
Ornement précieux , vases sacrés» argenterie des 
autels f il emlève tout, ravit toui, voulant ceottnm- 
mr f c'est sois expression , et tune eœdéstifqui fro- 
fane fa maison du Séigmwr ( i ). Ces riches dé- 
pouille» forent entassées dans une caisse appelée 
de rc4igion , qui eût été beaucoup mieux nommée 
de sacrUépe, dont remploi, inconnu à tout ta 
monde, fut le secret de l'état; secret qui donna ki 
mot de cette scène vraiment éaigatatique au sein 
de la catholicité. 

Enfin, dans un dernier acte, digne complément 
de la pièce , M. Ricci fait présent À tons les pères 
de son concile sacerdotal, des œuvres du grand 
Queêntl, qu'il a fait traduire en italien pour l'édi- 
fication de son église régénérée. 

Tant et de si grossières extravagances, le croira- 
t-onP Une usurpation aussi brutale des droits de Fé- 
plsoopat par le sacerdoce, et de la Juridiction du 
siégé de Rome pot un évèquè de Pistoie, étoient à 
pekie aperçues des hommes d'état qui gouver- 
nolent le siècle des lumières* Et, lors mémo qu'un 

(1) L'on vit , de toua lei tempi , le lecture et l'impie ; ou rit , 
tprèi Luther et Calvin, l'économiite et l'illuminé faire» aupre.» 
de princei téduita, lei mâmei efforti que fait M. Ricci, pour 
êmtûrmlnêr, dans PÉglise 9 la majesté du culte, pariant trop 
haut , a leur gré , de la majesté do Dieu qu'il a pour objet. 
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concile national eut mit an plus haut point d'évi- 
dence cette étrange subversion de tonte la kiérar- 
ckie catkolâqoéy le gouverneuient toscan affecta 
de n'y pat croire. Circonvenu, infatué, 
l'empereur son frère et la plupart des sou- 
catunttÇnee de son temps, par la cabale 
dn j ansf u ti s mci et de la firan^maconnerie r 
LéopoM (i), qui avoM a u tori s é la tenue d'nn con- 
cile à Fforenoe, pour prononcer snr cette farce de 
Pistole et se* résultats scandaleux» ne s'aperçut pas 
plutôt que le préfet p re sb y térien étott frappé snr 
sans les pointa de sa réforme, par les acte* de ce 
concile, qo/8 les supprima f potfirn'en faire parottre 
•ne ce que son conseil jugea convenable à ses tries* 
dans une édition tronquée. De nouveaux troubles, 
suit* naturelle de cette connivence dn gouverne- 
ment» éclatèrent en Toscane, et n'y furent apai- 
sés que sons le règne et par la retigtense fermeté 
du grand uufc FcrnjhsancL 



;i) « A peine Pie VI fut-il assis sor le troue pontifical, sont 
•dit Fauteur des Mâmoirm sur ce pontife , qu'il s'aperçut qu'il 
«avait un eaneaai redoutable en Léopeld, tout aussi plnlosopbe 
fiée*. — 'Ce sera vue euTonstance à jamais mémo- 
ui ce ascèse , que veux ireres as avtau» ssv 
■ouv réaliser eu partie cet e s p oi r » n souvent trompe, 
/aura mnf i ia j iai f ass a É i i jurés tréW, » Oui, certes, elle 
, «ms ftetoire des u a a is o u B homme», la cir- 
de deux livres 9 s cnlrudsut entre eux , pour se de* 
, et faire asseoir de* î muuiatJ à leuf 
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A certaines différences près , qui ne fafsoient que 
varier le scandale des scènes, ce qui se passoit en 
Toscane contre l'Église, sac hiérarchie sacrée et les 
droits divins du siège pontifical, serépétoiten même 
temps au royaume de Naples. Cétoit là qu'on voyolt 
un digne émule des d* Aranda et desFlorida-Blanea, 
le marquis de Tanucci, abuser de la confiance d'un 
bon maître , pour mortifier le pieux successeur de 
Ganganelli, persécuter à outrance les malheureux 
restes des jésuites, et faire triompher en toutes ren- 
contre^ la secte janséniste, cette secte qui avoit tout 
droit alors de se .qualifier un fantôme, parce que 
ses suppôts ne Assoient plus qu'nn seul et même 
corps avec la secte incrédule,, dont ils étoient les 
hypocrites (i) 

La plupart des petits états de l'Italie suivoient 
servilement l'impulsion, .des grandes cours. Le sys- 
tème d'induffeence religieuse gagnoif Plie de Malte» 
et Ton philosophisoit à Gènes «ommeà Venise. Cette 
dernière république affectoit de molester Rome et 

(i) S J il faut en croire boa sophistes. eux-mêmes, l'impiété da 
ministre Tanucci passoît encore lot borne» philosophique*. • Le 
> marquis de Tanucci , dit l'auteur des M to w i m* déjà oités, ser- 

• roit, avec sa .chaleur et. sa ténacité! naturelle» rl'aDisMfité delà 

• maisoo de Bourbon contre les jésuite*;-*» flonéacaetère traoas- 

• sier appeloit les querettes, plus encore que sa philosophie 

• n'aimoit les réforme», ^r 11 affecta de ménager des triomphes 

• à ce jansénisme chimérique y qui inquiétait tant les scrupules 

• du saint père. » 
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md pontife , osurpoit les biens da sanctuaire, et les 
vendait à l'encan. 

Mais, tandis que, devenu l'âme du conseil des 
souverains, le phUosophisme s'appiaudissoit de voir 
sonsystème d'insurrection contre l'autorité pontifi- 
cale, prévaloir de toutes parts dans l'empire catho- 
lique; tandis que, par diverses manœuvres, com- 
binaison du même plan, il associoit l'Allemagne à 
la France, et l'Italie à l'Allemagne, la révolution 
anti-catholique ne se pressoit nulle part avec autant 
de fanatisme, et ne faisoit de plus déplorables ra- 
vages que dans les états héréditaires de la maison 
d'Autriche. C'était peu que l'esprit d'incrédulité y 
égarât la noblesse, gagnât toutes les conditions, 
sans épargner même le clergé; le plus alarmant étoit 
de voir qu'une éducation perfide, s'emparant de la 
génération naissante, la livroit sans défense à tous 
les dangers d'une perversion calculée. 

Comme le gouvernement autrichien, à l'époque 
de la suppression des Jésuites, se trouvoit, plus 
qu'aucun autre encore, dans l'impuissance de sup- 
pléer le vide laissé par ces religieux dans l'éduca- 
tion publique, l'officieuse franc-maçonnerie, pour 
ne pas laisser lieu aux regrets sur une opération à 
laquelle elle avoit eu tant de part, s'empressa de 
faire offre de ae9 lumières et de ses services en cette 
partie. Elle annonça emphatiquement, au bruit des 
acclamations philosophiques, et comme un chef- 
d'œuvre d'invention humaine, un plan qui offrirait 
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à la foi* lot règles lei plut simplet, les oioyent lei 
plus sûrs, et 9 ce qui étolt plut merveilleux encore, 
les matures le* plue capable*, et en nombre suffi- 
Sftnt petfr mettre 0» activité, darts toute détendue 
de la dtminatioi» autrichienne , on modo d'éduca- 
rlon publhyfto, qcHf porter oit, en peu d'année*, tcmt* 
la jeunesse de l'Empire à la haute* de» pins ta- 
Mimes connolssances de soft siècle. 

La découverte aftfftftcée, otrfre le grand mérite 
qu'elle avoit de tirer le gouvernement dv pfctt près» 
san t embarf crisy se rrduvoit eivcOreparf alternent adap* 
tée à la tète romanesque de l'empereur Joseph , et 
avait été , de plus, très-astuetefttdmetot combinée 
d'aptes 1 le génie de l'Allemand, naturellement tao* 
tfclen et ami die l'ordre. Ainsi , comme le pbWoeo- 
phlsme en France avait séduit la frivolité nationale 
par l'appareil de ses broyant lycées, lWumiaisme, 
en Allemagne , se flatta de plaire pur un plan d'é- 
ducation «oihpassé a*ee une superstitieuse tymé» 
trie, et basé d'ailleurs sur l'égalité , qut conduite 
la liberté. Les tiotfvelles école* q«rt s'ouvrent alors 
sont do vraies loges frano- maçonnes, où l'on ne 
procède que là règle et requerrez la main, par me- 
sure et par temps. Tous les énfan* do l'état, le fils 
du prince avec celui du dernier de ses valets, sont 
placés, pour l'instruction , sotis le niveau de 'l'éga- 
lité. Les mêmes livres élémentaires sont mit entre 
les mains de tous ; les mêmes leçons sont apprises 
et répétées de tout* Elles sont typographiquement 
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distribuée* et niifnérDtée* ; de manière que , le livre 
sous les yeux, la montre enmaju, on suit le progrès 
des lumièses dans l'entendement de la jeunesse ; on 
sait qu'à tel jour de tel mois, à telle heure du jou- 
et telle minute de l'heure, la même idée , consignée 
à telle page et s*w tel chiffre, entrecnméme temps 
dans toutes les téèesde tous les enfeagqai remplissent 
les écoles publiques de toute la domination autri- 
chienne , depuis celle qu'est obligée de fréquenter 
la jeune noblesse de Vienne, jusqu'à celles où Ton 
rassemble les jeunes rustres styriens ou transyl- 
vains. 

.Qui sait lire «t écrire, est habile ^ diriger ces 
écoles, et peut feins usage de tous les livres clas- 
siques avec autant de succès que leur rédacteur 
FeÇriger. Le grand talent du maître est de savoir, le 
livre à la mai», faire entrer dans la mémoire de ses 
disciples, à force de répétitions , des mots et des 
phrases, qu'il n'est pas plus obligé de comprendre 
que ceux qu'il enseigne, Aussi ne serait-il pas 
rare de voir siéger , dans la même chaire qu'oc- 
cupa le jésuite instruit, ici le magisier de vil- 
lage et le jeune paysan formé à son école , ici le 
commis ^écrivain ou le soldat Invalide retiré du 
service. 

Ce fut avec tant de confiance que lesniveleurs de 
l'éducation allemande développèrent leur système , 
qu'ils affectèrent de désigner leurs nouvelles écoles , 
par rinstrument symbolique du plus grand usage 
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dans leurs loges : Us les appelèrent normales , do 
mot norma, niveau. C'est à ce sujet , et en parlant 
de ces écoles du niveau, que Mirabeau, dans sa 
monarchie prussienne, se récrie : « Juste ciel ! on 
» veut donc aussi habiller lésâmes en uniforme : c'est 
» là le comble du despotisme , son raffinement le plus 
«grand. » Mais ce conspirateur, depuis lllumintsé, 
se fût bien gardé, sans doute, de tirer ainsi sur les 
siens, si, au lieu d'écrire de Berlin, il eût écrit de 
Yienne, où les faiseurs lui eussent révélé le secret 
philosophique de cette invention, dont le bon sens 
ne lui montroit que l'absurdité. Il n'eût pu discon- 
venir que, pour parvenir à ce qu'il appela franche- 
ment décatholiciêer un peuple, rien n'étoit mieux 
imaginé que de placer l'éducation de la jeunesse 
dans la plus servile dépendance d'un ministère phi- 
losophe, et de rendre l'instruction religieuse abso- 
lument étrangère à la surveillance des premiers pas- 
teurs, & celle même des parens, auxquels il étoit 
interdit de faire élever leurs enfuis suivant une autre 
méthode que la normale. 

Le même esprit, la même profondeur de malice 
qui avoit conçu qetolan d'éducation machinale, en 
avolt proposé et fait adopter l'extension à l'empe- 
reur Joseph , sous la dénomination de séminaires gé- 
néraux , écoles ecolésiastiquesqui formoient comme 
les loges mattresses de l'Institution normale, et pro- 
mettaient au philosophisme de voir bientôt ramper 
également à ses pieds le prêtre avec le laïc, abrutis 
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sous le même norme d'ignorance et d'immora- 
lité (i). 

Tout ce mécanisme de corruption étoit sous la 
main d'un directeur-général, chef suprême de l'en- 
seignement public, sujet en qui la présomption le 
disputoit à l'impéritie; très-complaisant d'ailleurs, 
tolérant tout, s'accommodant de tout, excepté de 
la seule orthodoxie. Chargé, à l'exclusion des évéques, 
du choix des maîtres qui dévoient former le jeune 
clergé, le sophiste accueilloit indistinctement, pour 
cet emploi, le sectaire et le libertin décrié, le franc- 
maçon connu et le moine apostat; mais, de préfé- 
rence le sujet bien prononcé dans son aversion contre 
l'autorité de l'Église et les droits divins de son pre- 
mier pasteur. 

Sous de pareils maîtres, les séminaires généraux 
devinrent, en peu d'années, des séminaires de toutes 
les erreurs et de tous les vices. Les points de foi les 
plus sacrés y étoient habituellement attaqués, blas- 
phémés, dans les leçons et les thèses publiques; et 
la morale y étoit plus outragée encore que le dogme 
catholique. C'étoit par leurs exemples, autant que 
par leurs discours, que des maîtres corrupteurs in» 

(i) Oo lit dans les Ecrite originaux des illuminé* de Mu- 
nich : « S'il est intéressant pour nous d'avoir les écoles ordi- 
■ Dftircs, il est aussi très-important de gtgner les séminaires cc- 
• destastiques et leurs supérieurs. Avec ce monde-là , nous avons 
»la principale partie du pays : — le peuple et les gens du com- 
•mnn se trouvent dans nos maint. » 
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vitoient leurs disciples à secouer tout remords et 
toute pudeur; et, s'il faut en croire à mille témoins 
oculaires et aux âmes les plus probes, le candidat 
du sacerdoce , dans ces antres philosophiques, ap- 
pelés séminaires , vivoit dans une publicité de li- 
bertinage et un débordement de mœurs que l'offi- 
cier autrichien ne toléra jamais dans ses casernes. 
Dans ce déplorable état de l'éducation cléricale, 
les parens les plus vertueux furent les premiers à 
détourner leurs enfans d'une profession que pour- 
suivoit la défaveur, et qu'on n'abordoit plus qu'au 
péril de sa foi et du naufrage des mœurs. De là vint 
que, de toutes paris, la religion manqua de mi- 
nistres; mais surtout de ces hommes apostoliques, 
faits pour contenir la multitude et lui commander 
par l'exemple. L'Allemagne , si le elel n'eût abrégé 
le règne de Joseph, étoit menacée devoir un prêtre, 
et un prêtre de la tribu des illuminés, exploiter seul 
une demi-douzaine de cures, en attendant le jour 
calculé par la secte pour l'abolition de tout culte 
sur la terre, (i) 

(1) Quoique l'église d'Allemagne semble n'afoir plu* rien de 
•cmblablc à oroindre aujourd'hui, sous un empereur aussi sin- 
cèrement attaché à la religion-mère que sérieusement occupé 
des y rai» intérêts de ses peuples , Ton ne peut néanmoins se dis- 
simuler que le chef suprême de l'Empire n'est pas secondé , 
comme il devroit l'être , par tous les membres du corps germa- 
nique, contre certaines plaies secrètes de nature à l'effrayer; 
mats surtout contre les menées souterraines du serpent Ulaminé 
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Eli même temps que l'empereur sapoit ainsi le 
sacerdoce par ses fandemens , il attaquoit avec moins 
de ménagemens encore la profession religieuse. Plus 
de trois cents monastères, en peu d'années, furent 
détruits dans ses états; les uns accusés de pauvreté , 
les autres sans doute pour raison contraire, tous 
sous le prétexte philosophique d'inutilité. Les corps 
religieux qu'il épargna dans ses premières réformes, 
ne conservèrent qu'une existence précaire, et visi- 
blement dévouée à une prochaine extinction. Entre 
les divers moyens adoptés par ce prince , pour amener 
la ruine et la dissolution finale des établissemens 
monastiques 9 le plus perfide fut de briser tous les 
liens de dépendance qui les unissoient à leurs chefs 
hiérarchiques. Les religieux de ses états furent dé- 

qui, dans ce moment encore, oui, dans ce moment même, et 
tout en jurant, comme autrefois le jansénisme , qu'il n'existe nulle 
part , n'en opère pas moins partout , corrodant le dogme et la mo- 
rale catholiques dans les écoles, siégeant dans les conseils et à la 
table même des princes ; de princes qui ne l'ignorent pas , et de 
princes aussi qui s'en doutent le moins. O Allemagne catho- 
lique ! o terre hospitalière ! si , pour m'avoir accueilli dans le 
malheur, comblé d'insignes faveurs , et nourri si long-temps à la 
table de tes princes , tu peux croire à ma rive reconuoSssance ,* 
je croirai, de mon côte, t'en offrir nn premier tribut, en te 
conjurant de t'instruire à l'école de ta propre histoire, rappro- 
chée des érénemens du jour. De part et d'autre , tu Terras éga- 
lement écrit en lettres de sang : Que , quand les puissances de 
la terre, les plus favorisées du ciel, sommeillent sur des abus et 
des désordres corrupteurs, le ciel lui-même, en son courroux , 
se charge de la réforme, et la fait par de terribles moyens. 

-6 
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claré* affranchi* de toute subordination en? en leur* 
supérieur* généraux; et* Undi* que le frère clu- 
Mate, machinant la ruine de* trône* et de» gouver- 
nemen*, eorre*pondoit en toute licenceavec le grand 
maître de» illuminé*, il étoit interdit au frère ca- 
pucin, et *ou* peine de mort civile , de reconnaître 
Tordre que lui adreMoit §on général, de prier pour 
Cé*ar et pour la concorde de* prince* chrétien*. 

Mai* , de toute* le* di*po*ition* anti-catholique* 
suggérée* par *e* cenaeil* au chef de l'Empire, au- 
cune ne parut entraîner de plu* prompte* et de plu* 
fune*te* conséquence* qu'un édit de tolérance in- 
définie , qu'il porta en faveur de toute* le* *ecte** 
Cette proclamation de Ubêrti tt d'igaUU de cuite* 
dan* *e* état*, y fut le eignal d'un triomphe ineolent 
pour le* impie* , et l'époque d'une fraternité plu* 
marquante et plu* active que (antai* de* associa- 
tlon* philosophique* de Vienne Avec celle* de Mu- 
nich , de Pari* et de Berlin. Le *age alor* crut voir 
la révolution anti-catholique décidée dan* l'étendue 
de la domination autrichienne , et *ao* qu'aucun 
ob*tacle pût en *u*pendre le* dernier* ravage*. Par- 
tout , en effet, où le* erreur* seront mises en liberté, 
il e*t inévitable que la vérité *oit dan* le* for» ; et 
bien crédule *eroit le paateur qui *e flatterolt de 
pouvoir protéger encore la brebi* quand fl aura 
démuselé le* loup*» L'on ne dut plu* voir, et Ton 
ne vit plui bientôt que scènes affligeante* pour la 
religion, que préférence* odieuse*» qu'oppression 
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sacrilège du catholicisme, dans les religieuses con- 
trées où 9 depuis tant de siècles, il régnoit seul et 
sans rival. Tandis qu'il étoit donné au sectaire de 
statuer à fantaisie sur sa liturgie , ses fêtes , ses pompes 
funèbres, ses instructions et toutes les cérémonies 
d'un culte erroné, les mêmes objets, pour le seul 
catholique, étoient asservis à toutes les entraves du 
despotisme philosophique, parplus de deux cents lois 
récentes, qui n'attestoient pas moins la tête exaltée 
dans le législateur, que l'impiété dans ses conseils. 
Après avoir renversé la discipline , confondu la 
hiérarchie , ébranlé le dogme , bouleversé toute la 
divine économie de la religion de ses pères, Jotepb 
s'en prendra aux vertus même qui la distinguept ; ej 
celles dont se compose la perfection éyangéliqiie 
seront plus particulièrement calomniées et outra-: 
gées dans ses états. Les aversions ,, comme les affec- 
tions philosophiques de ce prince, rappelleront k 
l'Allemagne celles de son moine réformateur. Cette 
vertu des âmes héroïques, dont Rome paienne ré- 
véroit l'ombre dans ses vestales, César chrétien la 
proscrira comme stérile pour ses armées; et ce 
contraste irréligieux serç accompagné d'accessoires 
plus révoltons encore que la disposition. De la dot 
même de la virginité spoliée , seront fondées des 
primes d'encouragement offertes à la prostitution; 
et, après que la vierge sacrée qura été cruellement 
arrachée à son état et à sa demeure, les sanc- 
tuaires de l'innocence se rempliront des victimes 

26. 
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et des suppôts du libertinage public, invités à venir, 
avec le fruit de leur débauche, y manger le pain 
du sacrilège (i). 

Parmi ce monstrueux bouleversement de prin- 
cipes et de choses , et à la vue d'une si étrange 
persécution , exercée dans l'Église catholique , au 
nom et par les lois expresses - d'un prince catho- 
lique, on se demande, dans l'étonnement , ce 
qu'est devenue la sollicitude pastorale; ce que font 
du moins les chefs du plergé pour la décharge de 
leur conscience; ce que fait l'épiscopat en Autriche, 
fresque partout l'épiscopat sommeille ; et , en plu- 
sieurs endroits , l'épiscopat connive. Des évoques, 
les uns pusillanimes , les autres infatués de l'esprit 
de leur siècle, sacrifient à César, dans ce genre 

9 

d'obéissance qui compromet scandaleusement celle 
qu'ils doivent à Dieu, ou bornent tout leur zèle 
contre un système d'irréligion combiné, à de ti- 
mides gémissemeris , équivalens dans des pasteurs 

s ' (i) ,Les filles devenues mères étaient accueillies dans des mo- 
nastères, dont on a voit chassé les habitantes, et, pendant trois 
ans , pensionnées avec leurs enfans , dont les garçons étoient 
pour les armées de l'empereur, et les filles pour ses manufac- 
tures. 'La religion, si compatissante pour les victimes, se garde 
bien d'encourager le vice qui les produit. Dissimuler le liberti- 
nage des mœurs est une dangereuse prévarication pour tout gou- 
vernement; mais, le favoriser pour avoir des soldats, et tuer la 
religieuse pour nourrir la prostituée, sont des inventions de 
bienfaisance qui n'appartiennent qu'à la philosophie du dut- 
huitième siècle. 
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a la complicité. Que si quelques-uns ont le cou- 
rage de dénoncer au prince l'apostasie du gouver- 
nement, et de lui en présager les conséquences 
naturelles , le zèle pur des vrais amis de la puis- 
sance n'étant que le zèle du très-pçtit nombre , il 
est aisé à de perfides conseillers de le faire passer 
pour de l'irrévérence, et un manque de respect in- 
jurieux au monarque. Des conspirateurs sont ré- 
putés les zélateurs de Tordre public , et de vertueux 
évêques ses perturbateurs (i). 

Ainsi, comme l'étrange opération d'un pape 
avoit commencé à jeter la confusion dans les idées 
religieuses de Josepb II , cette lâche conduite des* 
évéques de ses états ne dut pas peu contribuer à 
rendre son égarement incurable. On ne peut se 
dissimuler qu'il avoit dès lors soustrait se* sujets à 
la communion romaine, organisé le schisme dans 
ses province*, et cessé, par le fait, d'être empereur 
catholique» C'est le jugement non suspect de Mi- 
rabeau, dans sa Monarchie prussienne (tome 7, 
page ?5). Il ne restoit plus à ce prince qu'une der- 
nière conquête à faire, peur voir le philosophisme 
triomphant et ,1e catholicisme dénaturé dans toute 
l'étendue de sa domination. Il la tenta, cette con- 
quête , il la pressa par tous les moyens réunis de la 

(1) Ces prélats, d'un xèle vraiment ami de la puissance , fu- 
rent le cardinal archevêque de Vienne, de Migaati; Farchc- 
vôque de Goriu, <*'£«*»$; l'évéque d'Àgria, d'Ettrhayi, et 
celui de Rosenau , t'Andrçsty. 
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séduction et de la violence ; mais , la mesure étant 
complète , et le ciel fatigué , il échoua contre un 
grain de sable. 

Ce fut la Belgique qui arrêta tout à coup Joseph 
dans son aveugle opiniâtreté à poursuivre cette sub- 
version de total les principes quf appuient les gou- 
vernemens sur la religion et la morale des peuples. 
Les grands instigateurs du système ananchique, qui 
eussent vainement tenté d'armer un peuple reli- 
gieux contre une autorité légitime , imaginèrent 
d'armer cette autorité elle-même contre ce peuple 
paisible et Adèle , mais entier en même temps dans 
sa droiture , et incapable , dans la conscience de sa 
religion, de se plier à des innovations qui la détrui- 
saient D ne des démarches préliminaires à laquelle 
ses conseillers insensés avolent entraîné Joseph II , 
pour favoriser l'application de son projet de réforme 
à la Belgique , ç'avolt été de lui en faire démanteler 
les forteresses , comme inutiles du coté des Fran- 
çais, déjà philosophes 9 et pouvant lui devenir dan- 
gereuses du côté de ses propres sujets, qui ne Té* 
toient pas encore. 

Cette étrange précaution prise , et lorsque les 
Pays-Bas autrichiens offroient la plus touchante 
Image d'un peuple heureux par ses vertus et riohe 
de son active industrie , Joseph , au mépris des lois 
les plus sacrées , se met en devoir d'asservir ce 
peuple au joug schismatique qui pèse déjà sur ses 
autres provinces héréditaires. Le» obstacles qui se 
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présentent eu foule ne Farrcteront point; il les 
Inusqucra; et bientôt, brouillant tout, renversant 
toot dansées religieuses et florissantes contrées, il 
y provoquera on soulèvement universel; il y né* 
cminUin une révolution, d'une part Hn verse, et 
de rautre pourtant ravant-courrière et le modèle 
de la révolution française. 

Accoutumé à ne juger des pins grands événe» 
mcni qui se passent sous ses yeux, que sur les 
rapports intéressés de la passion qui les produit, 
le vulgaire irréfléchi se persuada assez générale- 
■sent que le peuple belge, plus enthousiaste encore 
que vraiment religieux, s'était fait un prétexte de 
révolte, de quelques suppressions de monastères, 
que rcsnpereur s'était pw™*^ U est incontes- 
table que l'abolition arbitraire de ees pieux établis- 
semens étoit une atteinte portée par le souverain 
aux jouiss an c es sfgilin a m des sujets, et d'autant 



dont il leur «voit spécialement juré la garantie. 
Violer le dépôt de ces substitutions sacrées des 
pères au profit des générations futures, c'était 



qu'à la pensée de travailler pour la postérité. C'é- 
tait aussi faire an droit naturel un o utr a ge dont 
rien ne vofloit le sacrilège, que de s'approprier, 
par le seul droit des baïonnettes, les faciles dé- 
pouillea de la vierge et du cénobite, arrachés aux 
avantages d'un état honnête et embrassé sans la 
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protection deslois. Mais il est constant encore, et, quoi 
qu'en aient publié par toute l'Europe les trompettes 
philosophiques , l'observateur attentif a pu se con- 
vaincre, par la notoriété des faits, que la révolution 
belgique, ou, pour parler plus juste, l'horreur des 
Belges à se plier à la révolution philosophique de 
Joseph II, a eu pour cause, non pas seulement 
cette Injustice isolée de la suppression 'des monas- 
tères* mais le système entier dont elle n'étoît qu'une 
conséquence partielle; ce plan général d'anarchie, 
qui ébrariloit à la fois toutes les bases de l'ordre 
social et religieux; plan fixe, et dont l'exécution se 
pressoit militairement et par tous les moyens du 
fanatisme oppresseur. 

L'on ne s'attend pas, sans doute, que nous nous 
chargions de concilier ici les éternelles inconsé- 
quences du philosophisme, criant partout tolé- 
rance! et, partout où il est le maître, ne voulant 
élever son prétendu tolérantisme que sur les der- 
nières ruines de la religion catholique. Qu'il nous 
suffise de faire remarquer que ces inconséquences 
même, dans des agens dupes, sont toujours, les 
combinaisons profondes d'une puissance cachée, 
qui les meut sans qu'ils s'en doutent; qu'à travers ce 
frémissement irréligieux et ces conflits désordonnés , 
les instrumens fascinés du philosophisme, princes 
et prélats, ministres et magistrats, souvent aux 
prises les uns avec les autres, ne se combinent 
que mieux dans le laboratoire maçonnique, comme 
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élémens de la même tempête, et n'en concourent 
mie plus sûrement au rétablissement de ce temple 
figuratif d'égaiMet de liberté, qui ne peuts'élever, 
dans l'empire catholique, que sur la ruine et par 
la confusion des deux puissances qui le consti- 
tuent (i). 

Cependant, comme il n'est pas de si aveugle 
partisan de Terreur, qui ne se pique encore de cer- 
tains égards pour la vérité qu'il opprime, l'empe- 
reur Joseph , en remplacement des principes an- 
tiques et des règles connues, qui abandonnent ses 
tribunaux dans le chaos où les plonge un fatras 
indigeste de lois nouvelles , leur adressera , sous le 
titre imposant de principes, un précis, et comme 
l'esprit de sa nouvelle jurisprudence ecclésiastique. 
Parmi ces paradoxes, protecteurs de ses procédés 
' arbitraires, on lira les suivans : 

«Le bon gouvernement exige qu'on remonte tou- 

• jours à l'origine des choses, et qu'on réforme, 
•qu'on rétablisse tout sur l'ancien pied. 

•Les dispositions des conciles ( généraux ) ne 
•sont obligatoires que pour les pays qui les ont 
•reçues. 

• Le clergé séculier et régulier ne possède ses 

• biens que de droU humain, soumis aux princes 

• de la terre. 

(t) Cette tactique nous est également révélée par Voltaire et 
d*Alaaobert, par Weiadbaaptetieaékft. 9 
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» Le premier supérieur des religieux , c'est Ie f sou- 
verain. Le souverain a droit de dispenser lesreiir 
•ffieux des venu* qu'il» ont faits à leurs supérieurs 
«généraux. 

»Le prince, en sa Qualité de souverain* et de 
«protecteur de l'Église/ ne peut permettre, à qui 
»que«e soit de statuer, sans sa participation , sur 
» le maintien de l'ancienne pureté du dogme* ainsi 
»que sur la discipline et le culte* » 

Il n'est personne qui ne saisisse d'abord l'affi- 
nité de ces prétendus principes , «avec ceux dont 
se prévaloient les métropolitains d'Allemagne et les 
Curés d'italie, copistes , les uns et les autres, dss 
anarchistes de tous les Ages oonjurés contre l'unité 
catholique et les dogmes qui la protègent. Il n'est 
pas moins palpable que ces axiomes philosophi- 
ques , par leur latitude , ouvroiont la porte à 
tous les genres d'ent r epr i ses de la puissance tem- 
porelle sur l'économie du royaume spirituel de 
Jésus -Christ et sa divine indépendance. Aussi 
est-ce en s'entètant de ces paradoxes érigés en 
maximes d'évidence , que Joseph II poursuivra 
son système de subversion , dans la Belgique ; 
et, qu'après y avoir supprimé «ne partie des mo- 
nartères, dont il s'appropriera les dépouilles, et 
prescrit aux autres un régime d'insubordination 
et d'irrégularité, il dira : « Voulons et ordonnons 
m que tous les religieux des monastères et couvons 
«de notte domination soient gouvernés et sUfi* 
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» gé$ selon l'ordre et la forme que non* avons éta- 

Le législateur des cloîtres donnera également au 
clergé séculier sa constitution nouvelle. Déjà il a 
mis sous sa main l'éducation cléricale et les études 
théologiques, c résolu, lui fait dire son clfancelier, 
»de faire instruire 9 à l'avenir, les jeunes ecclésias- 
* tiques dans les vrais principes du mjstènu soeiaL » 
Comme si les immuables principes du catholicisme, 
consacrant positivement un ordre social, n'eus- 
sent pas bien valu ceux du phitosophisme , détrui- 
sant l'ordre en faveur du système. Des lois non moins 
expresses subordonnent également à la volonté du 
prince renseignement doctrinal des évoques, aux- 
quels il est désormais défendu de publier la parole 
de Dieu et les ordonnances de son Église, que dans 
la dépendance de censeurs impériaux. Les juges de 
la foi dévoient avoir pour juges de leur foi les doc** 
teurs même de l'impiété, le sophiste et l'illuminé : 
car tels étoient alors les censeur* impériaux. 

Du reste, si, d'un coté, le monarque interdit 
aux évéques de la Belgique le libre exercice d'une 
fonction qui leur est exclusivement attribuée de 
droit divin, il entend, d'antre part, user à leur 
égard d'une ample compensation. Il les appelle en 
partage de tous les droits du souverain pontificat; 
il leur enjoint même de s'investir désormais, dans 
leurs diocèses respectifs , de la plénitude de juri- 
diction dont jouit le pape, et nommément d'ac- 
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corder toutes les dispenses réservées au pape. Que 
si , suspectant la validité de cette concession impé- 
riale, conforme d'ailleurs à la doctrine de Fébro- 
nius et d'Eybel , du congrès d'Ems et du concile do 
Pistoie, quelque évéque ou curé, abusivement at- 
taché à la pratique de l'Églfee universelle y avoit 
encore recours au saint siège, l'évéque sera puni 
par une amende arbitraire, et le curé par la saisie 
de tout son temporel. Enfin, pour se débarrasser, 
une bonne fois, de toute objection à ce sujet, et 
surtout de l'axiome du bon sens : « Que nul infé- 
rieur ne peut s'arroger le droit de dispenser dans 
»la loi de son supérieur, » l'empereur fera notifier 
officiellement au nonce Garempi, par le prince de 
Kaunitz , la naïve hérésie : « Il n'y a aucune sorte 
»de droits qui appartiennent privativement au 
»pape, » 

Jusque-là néanmoins, et quoique depuis long- 
temps tourmentés et vexés par une suite rapide 
d'innovations désordonnées, les Belges n'a voient 
eu recours qu'aux humbles doléances et aux re- 
montrances respectueuses. Pendant plusieurs an- 
nées, 1 on voit ce peuple, bon et généreux, tout 
occupé à dessiller les yeux, du monarque; qui le 
prend à témoin lui-même de son inviolable fidélité 
à l'impératrice sa mère ; qui l'invite à faire , comme 
cette princesse , l'épreuve de son dévouement à sa 
personne, en disposant de ses bras et de ses trésors; 
mais le conjurant , à ce prix , de lui laisser posséder 
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en paix son antique patrimoine de la religion ca- 
tholique, et des lob qui font son bonheur. 

L'autorité avoit tout à gagner à se laisser vaincre 
par de pareils procédés. Mais, tout de feu pour le 
plan dont il s'est laissé inlatuer, Joseph en fait 
son affaire personnelle , et une affaire d'honneur , 
dont il presse, dont il exige despotiquement Texé- 
cution tout entière. U ne s'en occupe pas seule- 
ment , il s'en inquiète et s'en fatigue; U en perd le 
sommeil et la santé. Les obstacles qu'il éprouve 
dans la Belgique l'irritent d'autant plus qu'ils con- 
trastent davantage avec la soumission passive de 
ses autres états. 11 ne songe pas que des innovations 
religieuses, qui pouvoient laisser dans leur indiffé- 
rence le Morave et le Croate, dévoient faire une 
impression profonde et désolante sur l'âme forte et 
réfléchie du Brabançon. Ce peuple, en effet, après 
avoir épuisé tous les moyens de se faire entendre 
au ocrur et à la religion de son souverain, ose en 
appeler à sa justice; et, puisque Joseph refuse de 
l'écouter lorsqu'il supplie comme pour une grâce, 
il se présente respectueusement eneore, mais pour- 
tant des titres à la main, pour lui prouver que ce 
n'est point une faveur qu'il sollicite , mais l'acquit 
d'une dette sacrée. Ce n'est, au reste, ni «Je ces 
elrràff de tàomme, ni de ce prétendu emtfrmt 
sociai, et de cette souveraineté inmti ém m H *, 
séditieuses inventions du sectaire et «lu sophiste, 
que prétend se prévaloir le Belge, mais du pacte 
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positif et réciproque, qui subsiste dans son inté- 
grité entre l'empereur et ses province» belgiques. 
Le Belge en appello de Joseph , qui renverse toutes 
ses lois et ses institutions , à Joseph lui-même qui, 
peu d'années auparavant, lui en Jura solennelle- 
ment la garantie* 

Il étoit temps encore pour ce prinoe de plier 
avec dignité , et de s'honorer même en reculant 
devant un tort commencé. Tout d'ailleurs lui crloit 
que, violer' sa parole et ses serment, est la plus 
dangereuse leçon qu'un souverain puisse offrir à 
des sujets. Ma}s, ne croyant pas pouvoir èe désister 
d'un système annoncé oomme mûri dans sa sa- 
gesse, l'empereur Joseph ne se contente pas rtéme 
de l'établir d'autorité , il prétend de plus le légiti- 
mer par le raisonnement. C'en étoit beaucoup trop 
d'être injuste et parjure; il voulut encore avoir 
raison de l'être* Ce fut en cette occasion qu'il mit 
l'Europe entière en confidence de son peu de dis- 
cernement, et de la petitesse des moyens de son 
conseil, pans la discussion qui s'engagea, les 
Belges , aux vains et captieux argumens du philoso- 
phisme , opposèrent ceux de la droite raison et da 
bon sens. Ils n'eurent besoin , pour triompher dans 
cette lutte scandaleuse , que de mettre l'empereur 
aux prises avec l'empereur; que de rétorquer, 
contre sa propre puhpance , les sophismes dont il 
a'étayoit pour l'oppression de la puissance spiri- 
tuelle. 



v 
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Cependant» à cette leçon que lui font «es sujet» , 
l'empereur, sans songer qu'il Ta lui-même nécessi- 
tée» croit reconnaître ce peuple fanatique que lui 
dénonça tant de fois son conseil; et» résolu de le 
punir, il n'imagine pas de plu» sage expédient que 
de déchirer son propre titre, ce pacte inaugural, 
sur lequel le ftelge appuie particulièrement ses 
réclamations* {/antique constitution du pays est 
anéantie, et la Belgique, divisée* en cerci&s ou dé- 
partemens, est asservie à un mode d'administration 
insolite et arbitraire. Des mesures militaires vien- 
nent à l'appui de ce bouleversement général : ie> 
troupes impériale* prennent des positions inusitées; 
et un prince qui affiche tous les principes d'une 
tolérance universelle, portel'inconséquence jusqu'à 
vouloir inoculer son philesophisme par la vertu 
des baïonnettes, et opposer du canon à frs con- 
sciences* 

Alors aussi , plus que jamais» tes esprtfs s'aigris- 
sent, les imaginations fermentent, et toutes les 
tttes s'électjrisent k la, fois. Des coups d'autorité 
surviennent,, des arrestations ont lieu , qui portent 
l'exaltation à son comble. On a gémi d'abord, re- 
présenté, conjuré : maintenant, c'est hautement 
qu'on se répand en plaintes et en murmures, qu'on 
discute avec chaleur *€£* questions extrêmes et dé- 
lipatcf, qui ne s'agitent jamais sans danger, par 
tout un peuple mécontent. Bientôt on crie de toutes 
part* à l'injustice et an parjure! St, dans son dé- 
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sespoir, un peuple fidèle» et qui a tout fait pour ne 
pat cesser de l'être, se légitime la résistance à son 
prince , comme unique moyen de conserver la fidé- 
lité à son Dieu. 

Nous disons qu'il se la légitime, cette résistance : 
particularité d'autant plus digne de 'remarque, 
qu'elle est unique dans l'histoire des révolutions. 
Nous voyons, en effet, les Belges; il faut entendre 
la saine partie et le gros de la nation; car la Bel- 
gique alors avoit aussi ses anarchistes : nous voyons, 
dis- je, ce peuple, attaché à une marche métho- 
dique et religieuse, délibérer longuement, et tou- 
jours en présenoe de sa conscience; peser de bonne 
foi le pour et le contre de ses motifs, et n'y céder, 
enfin , qu'après s'en être persuadé la légitimité. 

C'est en rendant hommage aux vrais principe» 
sur la soumission due à l'autorité gouvernante, et 
en protestant de leur attachement à ces principes , 
que les Brabançons invoquent deux exceptions en 
leur faveur; l'une, de droit divin, qui fait cesser 
l'obligation d'obéir à César, quand sa loi est en 
opposition manifeste «vec la loi divine; la seconde , 
de droit positif, et fondée sur les paroles même» 
sorties de la bouche dn souverain, le jour de son 
inauguration : que, s'il violoit le pacte réciproque, 
ses sujets seroient, par le fait, déchargés de tout 
service et obéissance jusqu'à entière réparation 
de ses torts. 

Les Belges rapprochent ensuite les conséquence* 
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des principes , les infractions multipliées de César, 
de ses engagemens jurés, ses vexations progres- 
sives, de leur constante fidélité, et concluent par 
on appel au Dieu des armées, le protecteur de Tin* 
nocence et le vengeur du parjure. 

L'on ne peut disconvenir que les torts de Joseph II 
ne soient palpables et rendus inexcusables dans les 
manifes tes des Belges. Mais y est-il de la même évi- 
dence que ses torts et toute leur gravité aient été 
de nature à fonder le droit d'une résistance armée? 
Nous ne l'avons jamais dit, et nous ne le disons 
pas encore. Supposons -le néanmoins ce droit fu- 
neste, d'après l'inutile et dangereuse réserve de la 
charte brabançonne. Or, dans ce cas même, l'in- 
térêt des Belges le mieux entendu, suivant nous, 
eût encore été de négliger ce spécieux privilège, à 
raison des dangers à courir pour le faire valoir. En 
effet, le père commun des hommes, le Dieu de 
paix, l'a réglé ainsi dans sa sagesse, et tous les mo- 
numens historiques l'attestent : les premiers mat- 
heurs, inséparables de toute insurrection contre 
l'autorité établie, ne sont jamais qu'un fbible à- 
compte des calamités subséquentes; et tout ami 
sincère des peuples ne se lassera jamais de leur ré- 
péter que la patience est le plus sage des remèdes 
contre le règne de la violence, qui, d'après l'ordre 
éternel, ne sauroit avoir que la durée de la tem- 
pête. 

Mais , d'un autre côté, qui ne sent aussi où de- 

27 
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voient aboutir ces essais philosophiques de l'auto- 
rité sur la patience de tout un peuple ? Et l'équi- 
table postérité ne confirmera-t-eile pas le jugement 
des contemporains sur l'aveuglement d'un prince , 
obstiné à presser despotiquement les plans de l'im- 
piété, et réduisant par-* là son peuple à se croire 
dans la nécessité de renouveler contre lui les com- 
bats des Macbabées. 

La confiance une fois perdue, le Belge se prend 
à tout ce qui peut alimenter ses noirs soupçons; 
tout lui fait ombrage, mais surtout l'attitude me- 
naçante des troupes* Il se figure à la veille des der- 
niers malheurs ; il se rappelle, à dessein de s'en ef- 
frayer, un événement encore récent et fameux par 
•son atrocité ( i ) , qu'il aime à rapprocher d'une 
autre singularité noir moins propre à fatiguer des 
imaginations déjà blessées (2). Mais un incident 
surtout achève d'entraîner les plus indécis. Une 
correspondance personnelle entre l'empereur et le 
commandant général de ses troupes dans la Bel- 
gique, surprise et rendue publique, ne permet plus 
de douter, ni de l'approbation donnée par ce prince 

(1) Ce fut en 1784, et en Transylvanie, qu'une horde force- 
née, poussée par un agent invisible, fit sur cette province un 
premier essai du jacobinisme, brûlant les châteaux, massacrant 
la noblesse, parmi tes cris redoublés : Liéertj, Egalité! 

(a) C'est dans le livre intitulé : Horlus Pastorum (édition de 
Cologne, in -fol., i635, page 26S ), qu'on lit ce signalement, 
vraiment frappant , d'un • futur roi de Bohême , Jeune prince , 
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à des expéditions sanglantes qui ont' eu lieu dans 
plusieurs villes , ni de la ferme résolution où il est 
de faire prévaloir, par la force des armes , son sys- 
tème tout entier. 

C'est alors que, parmi les craintes et les dé- 
fiances, le projet de résistance aux troupes impé- 
riales est adopté avec enthousiasme , comme éga- 
lement justifié par le droit et sanctifié par le motif. 
L'exaspération des esprits s'est communiquée des 
villes aux campagnes, l'effervescence est générale. 
On se fédère, on s'arme, on n'est plus sujets de 
l'empereur; on s'appelle patriotes, et tout pa- 
triote est soldat : le mot de ralliement est : Pour 
nos auteii et nos foyers 1 

Dès que le Belge eut ainsi pris son parti, il le 
soutint avec toute l'énergie et la ténacité de son 
caractère, jusque-là néanmoins tout s'étoit passé 
en démonstrations, et borné à des mouvemens peu 
ordonnés, que Joseph II se flattait encore de com- 
primer à*volonté. «J'ai résolu de couper court aux 
•difficultés,» écrivoit ce prince au commandant 
général de ses troupes dans la Belgique; « le plus ou 
«moins de sang que peut coûter une pareille opé- 

»qui 9 entraîné par le conseil des impie*, deviendra le fléau de 

• la religion dana l'Allemagne , fora pleurer l'Église • mère 

• et l'église du, Rhin la fille ♦ envaWra le patrimoine du s anc- 

• tuaire, troublera le monde, n'^pargpeni pas les saints, dc- 
■ truira le* monas 1ère» , bouleversera la hiérarchie catholique, 

• agira en ennemi déclaré de l'église romaine et de la foi ortho- 
t doxej et pourtant craindra de mourir comme il aura vécu. » 

27. 
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t ration no doit pas être mis en ligne de compte , 
•quand U s'agit de tout sauver. » C'était le 7 juin 
1789 que l'empereur adoptoit ce moyen extrême 
de salut. Six semaines après 1 À ia nouvelle, qu'il 
appelle aussi étonnante qu'inconcevable , du 
triomphe des factieux dans Pari», il donne carto 
blanche au même général, avec ordre de ne pas 
laisser échapper l'occasion de frapper un coup 
fort. Il ignore que ses sujets, aveo la seule arme 
du désespoir , qu'il leur a fournie» sont en mesure 
de parer ce coup fort, et même d'en porter un 
plus fort encore. Les fédérés n'hésitent plus à en- 
trer en campagne. On soutient des siégea, on livre 
des combats; et, en peu de mois, le Belge triom- 
phant proclame son indépendance, et jure haine, 
non pas, comme le jacobin, à l'autel et au trône, 
piais, au contraire, à l'impiété philosophique, le 
fléau de l'un et de l'autre. 

Admirable et prodigieux contraste, que cette ar- 
deur déterminée d'un petit peuple à repousser le 
système d'apostasie, devant lequel se prosternent 
depuis un demi-siècle les grandes nations qui l'en- 
vironnent ! Mais, d'un autre côté pourtant, bien* 
funeste et bien contagieux exemple ! d'après lequel 
un peuple voisiu, exalté en sens contraire, com- 
binera les moyens d'une révolution inverse. Car ta 
sera après avoir été long- temps échauffées par les 
troubles de la Belgique, que des têtes françaises 
enfanteront la révolte. Ce sera dans la Belgique > 
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combattant depuis deux ans contre leur système 
impie 9 queJe sophiste et le franc-maçon français, 
précepteurs en théorie, pourront se faire disciples, 
et prendre des leçons de pratique. Ce sera dans la 
Belgique , et en compulsant le code ecclésiastique 
de Joseph II, qu'un Mirabeau apprendra la ma- 
nière de dtcatkeUeiser un peuple, en constitua 
tionnant civilement sa religion et son clergé. Ce 
sera dans la Belgique qu'un Dumouriez pourra cal- 
culer les grands moyens de résistance et la tactique 
des levées en masse ; ce sera dans la Belgique, en- 
fin, que nos perroquets révolutionnaires auront 
entendu siffler contre la philosophique intolérance 
de Joseph, avant de nous répéter contre le ver- 
tueux Louis XVI : L'insurrection est le plus saint 
-des devoirs- 

Ainsi, du sein de cette lutte désastreuse entre un 
prince armé par l'Impiété, pour forcer une révo- 
lution anti- catholique, et un peuple qui ne met 
rien au-dessus de sa fidélité au catholicisme, verra- 
t - on partir l'étincelle électrique de ce vaste in- 
cendie qui doit envelopper à la fois les trônes et 
les autels : ainsi , parmi les combinaisons diverses 
qui amèneront l'explosion de la grande catastrophe, 
Joseph II pourra-t-il êlre regardé comme dernière 
cause accélératrice (i). 



(■) L'empereur Joseph mourant acquit la pleine coBricrioa 
qu'il aroii été mené, leurré, volé même de ptuôeun aûDious 
par la «erte ifluminée- , qu'il u'appeloit plus qu'une mmèU dejtm- 
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Achevons -le enfin, et le résumons en peu de 
motSi ce tableau lamentable de la filiation des 
malheurs de Louis XVI , devenus le malheur com- 
mun des rois et le fléau général des peuples. 

Au DEDANS de la France, aussitôt après la mort 
de Louls-le-Grand, les progrès subits de l'incrédu- 
lité, sous la régence d'un duc d'Orléans, qui se 
faisoit une étude d'étouffer sa conscience sous le 
poids de ses crimes; la corruption effrénée de la 
cour de ce prince , qui se communiqua d'abord i 
la cour de Louis XV, et finit par entraîner ce mo- 
narque lui-même dans des désordres scandaleux; 
les efforts combinés de la courtisane Pompadour et 
du duc de Ghoiseul , pour miner dans le royaume 
le double empire d'une religion qui les accusoit et 
d'une morale qu'ils outrageoient; l'irréligion et la 
dépravation systématique de la plupart des grands, 
devenues leçon pour les petits ; l'engouement uni- 
versel des premières classes du peuple et leur in- 
curable idolâtrie pour les deux sophistes les plus 
agréablement pervers de leur siècle. Voltaire et 
Rousseau; le Contrat social de ce dernier, em- 
bellissant les séditieux sophisines de Luther et de 

gieurs et d'6*croc$. Sur le point d'aller paroitre dorant le Juge 
de» roii, il fit témoigner à Pie VI ion repentir aur lea rrreur» 
de ion règne , et celle* surtout qui avaient tant affligé l'Église. 
Son frère Léopold, long-terapi dupe, comme lui, dea mômci 
Jongleuri , «m porta comme lui , dan» le tombeau , la tardive cer- 
titude de leur perfidie. 



i 
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Calvin sur l'origine et l'exercice de la puissance; 
les excursions systématiques de la magistrature sur 
le domaine sacré des deux autorités; la subversion 
générale de l'éducation publique , conséquence né- 
cessaire de la destruction des jésuites ; le relâche* 
ment introduit, à la même époque et par la même 
cause, dans la plupart des monastères d'hommes; 
la vie mondaine et dissipée d'une partie des rai* 
nistres du sanctuaire, jointe aux bruyans scandales 
d'un nombre de riches bénéficiera; l'insouciance , 
la connivence même du gouvernement sur la cons- 
piration des impies, comme sur la dissémination 
de leurs principes et les manœuvres occultes de leur 
franc -maçonnerie; les attentats multipliés et tou- 
jours impunis de la presse et du burin ; lesencoura~ 
gemens et la faveur prodigués aux talens et aux arts 
corrupteurs; la passion effrénée des spectacles et 
leur immoralité; le silence complice des magistrats 
des mœurs, sur les continuels outrages faits aux lois 
religieuses et les plus insignes profanations de nos 
solennités; enfin , la tolérance non moins affeciée de 
leur part, des déréglemens publics et de cet ensemble 
de crapuleuse débauche , qui conduisent un peuple, 
par l'abrutissement, à l'audace de tous les crimes : 
Et, au DEHoms, l'aveugle et servile singerie des 
nations voisines, aussi empressées de s'entacher de 
nos vices, que de se parer de nos modes; l'extrême 
complaisance de tous les cabinets de l'Europe à se 
plier au système philosophique du duc de Choiseul; 
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l'accueil distingué que les souverains étrangers se 
piq noient de faire a la personne des sophistes fran- 
çais, comme aux productions impies dont ils cm- 
peisonnoicnt leurs sujets; la coalition trop réelle, 
et toujours réputée chimérique, des grands cons- 
pirateurs de tous les pays de l'Europe, et leur point 
magique- de ralliement sous la bannière à double 
face du phîlosophisme et de la franc-maçonnerie; 
la ligue im politique autant qu'irréligieuse des cours 
catholiques, pour exterminer la famille entière des 
prophètes cbez lesquels s'étoït comme réfugié le 
don divin de contenir les peuples dans le respect 
dû aux puissances ; les dispositions concertées des 
ministres de ces mêmes cours, pour pousser sur le 
trône pontifical , plutôt le docile instrument de 
leurs vues philosophiques que le sujet digne de per- 
pétuer sur la terre le vicariat de l'Homme-Dieu ; la 
plaie que fit à la religion et à la morale publique, 
le règne de ce pontife ; les insurrections intestines 
et les orages vengeurs qui accueillirent, de toutes 
parts, sa chaire profanée; les progrès gigantesques 
du clergé d'Allemagne dans la carrière anti-catho- 
lique; mais surtout l'invincible opiniâtreté du chef 
suprême de l'Empire a vouloir asservir aux caprices 
de sa puissance la puissance spirituelle, la foi et 

îs droits de Rome, et la conscience encore de ses 

idèle* sujets : 
Les voiLi , sans contredit, les élémens généra- 

eurs du fléau révolutionnaire qui dut frapper d'à- 
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bord la' France plus coupable, atteindre ensuite 
Rome et l'Italie, poursuivre l'Allemagne avec l'Eu- 
rope complice» et plus directement l'Europe ca- 
tholique, sans qu'il soit encore donné, ni à la 
puissance des rois, ni à la prévoyance humaine > de 
fixer le dernier terme qu'un doigt divin peut seul 
prescrire à ce torrent qui suit ses ordres (i). 

(i) Non» ayons aujourd'hui, nos doute, une perspective plus 
consolante qu'à la triste époque où nous tracions ces lignes (et 
plus qu'à l'époque où se trouvoit l'auteur, aujourd'hui qu'un 
gouvernement sage et réparateur possède toute la vigueur et l'as- 
cendant de la légitimité). Mais j'éprouve le besoin de le répé- 
ter et de l'inculquer à une patrie que j'aime : oui , il y va du sa- 
lut de tous , que nous nous dépreonions pour jamais de ces sys- 
tèmes chimériques et désorganisateurs , qui nous ont plongés 
dans l'abtme d'anarchie d'où nous sortons , et qui pourroient 
nous y replonger encore. Il y va du bonheur de toute la famille 
française , que la religion et la morale régénérées redeviennent 
des garans de sa paix intérieure, moins équivoques que des 
formules do sermens. Il y va de l'intérêt commun et de la sta- 
bilité de Tordre public , qu'il ne soit plus permis I aucun Fran- 
çais* sous prétexte de philosophie, de vivre uns Dieu et sans 
autels ; que les leçons de la licence et de l'irréligion ne se dé- 
bitent plus impunément sur nos théâtres , et ne souillent plus 
notre littérature; que l'éducation de notre jeunesse, confiée aux 
talens vertueux , ait pour premier objet la culture de l'âme et du 
coeur, sans laquelle celle de l'esprit est plus redoutable qu'utile 
au repos et à la prospérité des empires* 

O mes compatriotes ! qui que vous soyex qui auriex souffert de 
la crise passée, consolons-nous ensemble dans le doux espoir 
de concourir à la pacification générale par la réunion des coeurs. 
Aviea-vous , peut-être , rendu d'utiles services à la patrie f Ce- 
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Mais , s'il est vrai que cette révolution euro- 
péenne» que nous appelons révolution française , 
ait été depuis si long-temps prévue, annoncée, par- 
ticularisée , comme résultat infaillible des causes 
que nous avons déduites : s'il est incontestable que 

toit un devoir : et moi aussi j'avoit tAché de le remplir ce de- 
voir sacré : et néanmoins vous fûtes persécutés dan» cotte pa- 
trie P Et moi aussi je le fus : vous fûtes proscrits, exilés, dépor- 
tés de cette patrie P Et moi aussi j'essuyai le môme traitement, 
et ma famille le partagea. Mais, pur suite encore, vous avez 
perdu état, fortune, fonds et mobilier* Et moi aussi j'eus avec 
les miens le même sort. Eh bien 1 que faut-il donc en con- 
clure ? O mes compatriotes 1 chers collègues en infortunes , con- 
sultons un oracle qui ne mentit jamais, il nous instruira d'un 
seul mot t Pardonnez. Religion de vérité , fille auguste du ciel , 
dès l'enfance déjà je l'a vois appris à votre école : le pardon des 
injures étoit la dette de ma conscience , elle est payée : leur ou- 
bli devoit faire le repos de mon coeur , et mon cœur en jouît. 
Divine religion 1 je vous entends : vous nous appelés à plus de 
générosité encore i vous le voulei, et, en votre nom, nous la 
tenterons , nous l'obtiendrons la conquête de ceux que leurs 
pfropres torts ' pourroient encore nous donner pour ennemis : 
nous les poursuivrons , nous les atteindrons ; et , forts de la seule 
arme de votre charité , nous en triompherons ; ils sentiront s'al- 
lumer sur leur tête ces oharéons ardent qui fondent !a glace des 
meurs : ils nous verront, et des larmes de repentir couleront de 

eurs yeux ; des larmes que nos mains essuieront. Oui , douce et 
puissante religion, reprenez sur les enfans l'heureux empire 
que vous exerçâtes sur les pè»es , et dès lors toutes nos plaies 
intérieures se cicatrisent; vous êtes un baume consolateur sur 
les Ames les plus ulcérées ; et, en rétablissant parmi nous la paix 
des cœurs , vous fixez encore le bonheur et la paix durable de 

l'empire. 
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la somme émanât des abus qui dévoient briser le 
sceptre de Loris XVI, pesait déjà sur son berceau 
«Lins on lointain de quarante ans, ne nous obsti- 
nons donc pas, serrQes éebos île l'ignorance on de 
la mauvaise foi, à inculper, de torts «foi hn sont 
étrangers, la mémoire d'un roi qui sera piécieuse 
à la postérité. ÎToutrageons pas rinnocence béri- 
tant le malbear, et la vertu solidaire pour tout on 
p e up l e de coupables. Si nous ne connoissons pas 
tonte rétendne de ses droits à nos respects, 
do moins par le plaindre, an lien de 
le blâmer, le jeune monarque qui Tient à la ren- 
contre cTune génération monstrueuse, et que nous 
tojods forcé d'asseoir son trône sur un volcan dont 
reruption est calculée. 

COXCLtJSIOl*. 

Entraînés, malgré nous, par Importance et la 
malbeureuse fiécondîté des matières, en nous pro- 
posant une prélace, nous arons £dt un traité. Mais 
avons-obus employé le temps, ou raurions-nous 
perdu ? Se nous flattons pas : autant eut-il valu, 
peut - être, adom et nous taire devant le grand 
Dieu qui parie, et qui, depuis si long -temps quH 
se donne pour organes ses fléaux et son tonnerre, 
n'en est guère mieux entendu, ce semble, de nos 



Et jusque* à quand donc prendront-ils plaisir à 
se jouer eux-mêmes, ces prétendus politiques qui 
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voudraient ge jouer encore du désordre actuel dm 
choses? Ne seroit-il pas temps enfin qu'ils s'éle- 
vassent, par un sentiment analogue, au niveau de 
ces événemens insolites, qui se succèdent et se 
pressent si rapidement autour d'eux? Ne les ver- 
rons-nous jamais interroger d'autre oracle que l'é- 

* goïsme, sur les moyens de soustraire l'espèce hu- 
maine à la verge de fer qui brise les sceptres et 
dissout les nations ? Rêveront - ils toujours ce 
mieux-être idéal de la cupidité, l'ambitieuse exten- 
sion de leur existence politique, quand on pourroit 
douter encore s'ils en conserveront une ? Ne senti- 
ront-ils jamais que, dans une guerre où le Ciel est 
si visiblement de la partie, le Ciel ne déposera ses 
foudres que devant des armes pures et désintéres- 
sées ? Enfin , ne se lasseront-ils pas, ces politiques 
à courte vue, de ne voir dans la scène effrayante 
du jour que les chances bizarres d'un destin ima- 
ginaire; et, d'intelligence avec la perfidie qui les 
conseille, nous assigneront -ils toujours, comme 
elle, pour causes d'une révolution son ouvrage , ces 

, êtres fantastiques de fortune, hasard , fatalité (j) ? 
Non, non, qu'ils soient seuls à le croire, ou plu- 
tôt & le dire , les spéculateurs incapables d'avouer 
une illusion de tant d'années. Jamais ces violens 
orages, qui vont jusqu'à éclipser les plus grands 

(i) Ce qui nout paroissoit vrai, lorsque nous écrivions ceci , 
nous le croyons encore tel : que les puissances coalisées contre 
h Pratè' * ont été dupes de tous les genres d'illusions. 
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coups politiques et ébranler Tordre social dans ses 
Ibndemens divins, ne furent, ni le produit d'une 
cause aveugle, ni même le résultat d'erreurs mo- 
mentanée*. Tout est règle et justice, tout est sa- 
gesse et proportion dans le cours successif des 
prospérités qui élèvent les empires, et des contre- 
temps qui provoquent leur décadence, ou décident 
leur confusUm. 

Mais, pendant un temps, le Ciel, qui tient en 
sa main tous les temps, garde un silence auguste 
sur les excès des nations perverties, et l'aveugle im- 
piété en conclut que le Ciel ne voit rien. 

Des rois eux-mêmes, sommeillant sur le trône, 
oublient ce que sentoit si bien et ce qu'énonçoit 
si noblement un roi : Qu'un seul rayon , échappé 
de la lace de l'Éternel, lui rend les siècles trans- 
parens et toutes leurs iniquités présentes (i). 

Le maître n'est qu'insouciant; son ministre est 
incrédule. Celui qu'on appelle homme d'état, 
plongé dans la philosophie des sens, s'accoutume, 
à l'école d"Épicure, ]à faire abstraction de la Divi- 
nité dans ses conceptions politiques comme dans 
ses plans administratifs. U s'obstine, dans son sys- 
tème insensé, à vouloir faire jouer la machine so- 
ciale sans le concours, et contre les lois expresses du 
suprême architecte qui l'organisa pour sa gloire. ffe 
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regardant jamais que lui seul, le présomptueux 
! atome se figure que tout ce qu'il voit se mouvoir ne 

se meut que par lui seul. Loin de l'étudier pour se 
j mettre en rapport avec elle, il ne la soupçonne pas 

même, la continuelle action de cette immuable Pro- 
vidence, qui, sans les violenter, dispose et coor- 
donne les événemens d'ici-bas, attachant à la mo- 
ralité de leurs causes ces étranges vicissitudes, et 
toutes ces secousses inopinées qui .perpétuent, 
pour la gloire des uns et l'humiliation des autres, 
l'instabilité des gouvernemens humains. 

Avec d'autant moins d'ostentation , qu'il aura le 
coup d'oeil bien plus sûr et calculera bien plus 
juste que ce vain politique 9 le Sage sera religieuse- 
ment appliqué à comparer avec la règle infaillible , 
les grands mouvemens qui, d'âge en âge, ont varié 
' la face du monde : pour lui , le passé sera la le- 
çon et le docteur infaillible de l'avenir. Il y décou- 
vrira, il y contemplera, comme dans un miroir fi- 
dèle, le ressort caché de la fortune des élats, et 
tout le secret de la destinée qui les attend; il assi- 
gnera les temps et les époques, quelquefois même 
les heures et les momens précis d'un déchirement 
universel. Aussi, n'hésitera -t- il pas à placer la 
. chute du plus florissant empire à côté de la sub- 
m version morale de la famille -qui le compose 9 et 
.y surtout des agens qui le gouvernent. Il a vu l'orage 

m 

t" se former dans le lointain , -et grossir en s'appro- 
Jl ci^nt. Les foudres qu'il recèle, ce sont les diverse» 
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injustices et les crimes accumulés d'un siècle (1). 
Il en balance , il en évalue la pesanteur suivant des 
règles assez certaines pour oser annoncer à ses con- 
temporains qu'une grande calamité va les atteindre, 
et au gouvernement lui-même que l'édifice de 
l'état, qu'il croit impérissable est prêt à s'écrouler. 
On se rit de ses présages , ses alarmes font pitié , 
on calomnie ses prévoyances ; et pourtant , à l'heure 
marquée, la nuée crève, et un déluge de maux fon- 
dant à l'improviste sur la masse entière d'un peuple 
dépravé, le disperse ou; le noie dans un abîme de 
confusion, sans qu'une monarchie fameuse puisse 
sauver de tous les titres antiques qui flattoient sa 
vanité, qu'un nom qui doit sonner l'effroi dans 
l'histoire des ruines du monde. 

(i ) Regnum è gente in gentem transfertar propter injurtitiag 
«t diversu» dolot. Eccl. x, 8. 
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